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PAR M. ABEL BERGAIGNE. 



Les inscriptions, tant sanscrites que tchames, du royaume indien 
de Campa, relevées par M. Aymonier dans les provinces les plus méri- 
dionales de l'Annam actuel, forment une collection beaucoup moins 
étendue que celle des inscriptions du Cambodge , due au même explo- 
rateur. Les textes sanscrits, en particulier, y sont assez peu nombreux. 
La moisson, à la vérité, n'est pas complète. Les provinces de Binh 
Thuâp, de Kbanh Hoah, de Phu Yen et de Binh Dinh ont seules été 
fouillées, et l'exploration n'a même été poussée à fond que dans les 
deux premières. Mais il est impossible de prévoir quand l'œuvre in- 
terrompue pourra être reprise. M. Aymonier est revenu en France 
jouir d'un repos bien mérité après de si fructueuses mais si fatigantes 
campagnes, et n'a pas eu jusqu'à présent de successeur. 

Dans ces circonstances, il m'a paru avantageux de donner la série 
relativement courte des inscriptions sanscrites de Campa avant de 
poursuivre la publication des inscriptions sanscrites du Caml)oclge, 
commencée dans ce même volume par M, Barth, mais dont mon propre 
travail sera bien loin d'épuiser la liste. La première inscription de 
Campa portera le n° XX, faisant suite à celui de la dernière inscrip- 
tion du Cambodge actuellement publiée. La série entière comprendra 
ainsi, sans distinction, l'ensemble des inscriptions sanscrites recueillies 
dans rindo-Chine. Quant aux inscriptions en langue vulgaire, la pul)li- 
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2 NOTICES [182] 

cation en est ajournée. Les textes tchams présenteront sans doute des 
difficultés encore plus grandes que les textes khmers. 

J'ai donné dans le Journal asiatique ^ une esquisse de l'histoire de 
Campa, en essayant d'utiliser toutes les inscriptions recueillies jus- 
qu'à présent, sans en excepter les textes tchams, qui m'ont fourni du 
moins des noms propres et des dates. En raison du nombre plus 
restreint des monuments, ce travail préliminaire était moins considé- 
rable que celui que j'avais précédemment entrepris pour débrouiller 
l'histoire ancienne du Cambodge^. Aussi a-t-il pu être plus complet'. 
Le lecteur y sera renvoyé quand il y aura lieu, particulièrement pour 
les suppléments d'information à tirer des inscriptions en langue vul- 
gaire . 

L'alphabet de Campa est originaire de Tlnde du sud, comme l'al- 
phabet ordinaire* du Cambodge. Mais nous en avons des spécimens 
notal)lement plus anciens dans le n? XXI, et surtout dans le n? XX. 

Cet alphabet présente des lacunes analogues à celles que M. Barth 
a relevées^ dans celui du Cambodge. La série des cérébrales y est 
incomplètement représentée.* Le d se confond entièrement avec le d 
dental. Quant au M, il est, à l'état souscrit, presque toujours^ con- 
fondu avec le dh dental. L'observation faite une fois pour toutes, 
j'introduirai, le cas échéant, le d et le th dans la transcription. 

Deux signes appartenant à ce qu'on pourrait appeler le luxe d'un 
alphabet indien, le jihvàmûliya et V upadhmdniya , sont inconnus, au 
moins à partir du n® XXII, le premier où l'occasion nous soit offerte 



^ L 'ancien royaume de Campa dans V Indo- 
Chine, d'après les inscriptions. Janvier 1888 , 
p. 5-io5. 

* Chronologie de l'ancien royaume khmer, 
d'après les ittscriptions. Ibid, , janvier i884 , 
p. 51-76. 

' J'y ai commis une erreur d'une certaine 
importance. La prétendue forme cama du 
nom des Tchams (p. 8 et 46-47) n'existe pas 
dans le texte où j'avais cru la lire. Voit Jour- 
nal asiatique, février-mars 1888, p. 296. 



* On verra plus loin qu'un roi du Cam- 
bodge , Yaçovarman , a fait usage de deux 
alphabets , dont l'un est celui de ses pré- 
décesseurs et de ses successeurs, tandis 
que l'autre, tout différent, paraît origi- 
naire de l'Inde du nord. 

* G-dessus, p. 4. 

* D y a exception dans le n" XXIX ; — 
et aussi dans le n" XX. Je crois du reste 
que, conmie au Cambodge, c'est avec le 
th dental que s'est faite la confusion. A. B. 
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d'observer la représenlation d'un s final devant une sourde gutturale 
ou labiale : nous n'y trouvons, ainsi que dans les suivants, que le 
simple visarga. 

La confusion du n dental et du n cérébral est assez fréquente ; mais 
la substitution du n cérébral au /i dental est à peu près aussi fréquente 
que la faute inverse. Pour réunir autant que possible les faits du 
même ordre, j'indiquerai les corrections de ce genre, non dans des 
notes isolées, mais dans l'exposé placé en tête de chaque inscrip- 
tion. 

Je ferai de même pour les échanges, également fréquents, du v et 
du b. Ici, d'ailleurs, l'usage du v dans des cas où celui du b semble- 
rait préférable devra être le plus souvent considéré, non comme une 
né^igence, mais comme une particularité orthographique. Le b ne 
s'est pas perdu à Campa , où on le rencontre encore sur une inscrip- 
tion du XIV* siècle çaka ^ 

D'autres particularités , portant sur ce qu'on peut appeler les rè^es 
facultatives de l'orthographe sanscrite, seront reproduites sans obser- 
vation. Tels sont le redoublement d'une consonne après r, l'assimi- 
lation de s fmal devant les sifflantes préférée à l'usage du visarga, 
l'assimilation de m final devant les muettes préférée à l'usage de l'anu- 
svâra : faits ordinaires, mais non absolument constants, même à l'in- 
térieur d'ime seule inscription. Signalons encore l'emploi , déjà relevé 
au Cambodge et dans les îles de la Sonde , de la nasale gutturale rem- 
plaçant l'anusvâra devant les sifflantes et le h. Enfin le redoublement 
d'une consonne devant j est fréquent, et même régulier, dans les textes 
les plus anciens. 

Plusieurs inscriptions sanscrites de Campa, à la différence de celles 
du Cambodge, entièrement rédigées en vers, sont partie en vers, 
partie en prose poétique. Les deux plus anciennes sont tout entières 
en prose. 

La langue en est à peu près correcte , sauf dans le curieux n^ XXXIIL 
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On y trouve cependant quelquefois, dès le premier quart du vin® siècle 
çaka, c'est-à-dire dès les inscriptions les plus anciennes, aux deux 
DB cAMPi. premiers numéros près, des barbarismes ou des solécismes, qui seront 
signalés en note. Je ne parlerai ici que de certaines particularités de 
syntaxe. 

Le tortillage des constructions dans les stances, où l'hyperbate va par- 
fois jusqu'à Tamphigouri , n'est que l'exagération des libertés propres 
à la versification indienne : il est inutile d'y insister. 

Mais il faut relever deux faits curieux, qui sont bien proprement 
des faits de syntaxe. L'un est la confusion à peu près complète, non 
seulement du présent et des prétérits, qu'on ne s'étonne pas trop de 
rencontrer tour à tour dans un récit, mais de l'indicatif et de l'optatif, 
en ce sens du moins que le second est souvent pris dans le sens du 
premier. On en trouvera de nombreux exemples : XXU, A, ra; XXIII, 
A, m, X et ligne i^; XXIV, ii; XXVI, A, m, C, D, ligne Ix ^ 

Le second abus à signaler est la construction d'un participe présent 
ou d'un locatif absolu remplaçant un verbe personnel avec un pronom 
relatif ou une conjonction de relation. On la rencontre au n° XXU, 
stance x, et au n® XXiil, B, stance n et ligne 22. 

Dans la transcription, les chiBFres arabes entre parenthèses désignent 
les lignes, et les stances reçoivent à la marge des chiffres romains. 
Les restitutions sont placées entre crochets. 

Les notes de la traduction s'adressent surtout aux indianistes et 
sont généralement réduites au strict nécessaire. Les inscriptions du 
Cambodge publiées et traduites par M. Barth étaient accompagnées 
d'un commentaire complet qui aura donné aux autres lecteurs une 
idée suffisante de ces textes cpigraphiques sanscrits. Les monuments 
qui suivront, principalement ceux du Cambodge, formeront une 
masse énorme où, malheureusement, le fatras tiendra une place de 
plus en plus grande. Pour contirmer à rendre universellement intcUi- 

' Pour des exemples au Cambodge, voir ci-dessus, p. 109, note a el la note addi- 
tionnelle, p. 179. A. B. 



Les lignes par lesquelles se termine cette notice sont probablement les der- 
nières que Bergaigne ait écrites au sujet de ces inscriptions. Elles doivent être de 
peu antérieures au 2 1 avril 1888, date de la remise du manuscrit à Tlmprimerie 
nationale. Il pouvait bien alors les écrire par avance telles qu'on vient de les 
lire, se doutant peu qu'il laisserait bientôt à Tun de nous la triste tâche de les ex- 
pliquer et d'y ajouter un post-scriptum. Depuis Torigine de l'entreprise, en effet, 
c'était chose convenue entre nous que la correction des épreuves se ferait en 
commun. Trois années auparavant il n'avait pas épargné sa peine pour me rendre 
le même service lors de la publication du premier fascicule; aussi, quand nous 
nous dîmes adieu, dans les premiers jours de juillet 1888, peu de temps avant 
qu'il partit lui-même pour le fatal voyage dont il ne devait pas revenir, ce ne fut 
pas sans nous promettre que la correction du second fascicule serait entreprise 
immédiatement au retour des vacances. Il reçut encore, mais sans y toucher, les 
feuilles d'épreuve des pages 182 à 2 4o ; les suivantes ne furent tirées qu'après son 
départ; celle des pages 253 à 207 porte la date du 6 août, du jour même où il 
périssait d'une mort affreuse au fond d'un précipice des montagnes de la Grave. 

Ses papiers ne devinrent accessibles qu'en décembre, après la levée des scellés. 
Ce fut alors seulement que nous pûmes nous rendre compte, MM. Senart, Lévi 
et moi, des limites et du degré d'avancenient du travail de notre malheureux 
ami. La partie remise a l'Imprimerie ne contenait que les inscriptions de Campa ; 
mais, outre celles-ci, le fasciculedevait comprendre des inscriptions du Cambodge, 
sur le nombre et sur le choix desquelles les fac-similés ne nous renseignaient 
qu'imparfaitement. Même pour les inscriptions de Campa, il devint bien vite 
évident que la correction exigeait l'inspection non seulement des fac-similés, 
mais aussi des estampages, qu'il fallut d'abord retrouver. De là la nécessité de 
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gibles les lieux communs de la poétique et de la mythologie indiennes, 

il aurait fallu répéter indéfiniment les mêmes explications. D'ailleurs 

ce n'est pas là qu'est l'intérêt général de nos inscriptions, et l'exposé ^^p c\mpa. 

placé en tète de cliacune d'elles contiendra à peu près tout ce qui est 

susceptible d'être utilisé par l'historien ou l'archéologue. 

Mes collaborateurs, MM. Barth et Senart, et M. Sylvain Lévi, dont 
l'aide nous sera probablement nécessaire pour achever la tâche que 
nous avons entreprise, m'ont amicalement prêté leur concours dans la 
revision des épreuves. 
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procéder à un premier travail de recon naissance et de déblayement^ qui ne 
wscRiPTions pouvait guère être fait en commun et dont il fut décidé que je me chargerais. 

De là aussi de nouveaux délais. Il fallut non seulement dépouiller de nombreuses 
liasses de papiers, parmi lesquels auraient pu se glisser quelque note ou quelque 
correction additionnelles, mais recueillir chez moi, inventorier et remettre en 
ordre toute la série des estampages de Campa, du Cambodge et du Laos, qui 
s'étaient peu à peu accumulés au domicile de notre ami ^ au nombre de plus de 
quatre cents rouleaux peu maniables et presque tous composés de plusieurs pièces. 
Alors seulement, cette besogne préliminaire une fois faite, nous pûmes procéder 
à la correction des épreuves de la première partie du travail, avec la conscience 
de n'avoir négligé aucune précaution. 

Dans une note qui trouvera sa place en tête de la seconde partie du présent 
mémoire, je dirai Tétat daQs lequel nous avons^ trouvé le travail sur les in- 
scriptions du Cambodge. Pour celles de Campa, dont il s'agit ici, la rédaction 
remise à Tlmprimerie était complète et définitive. On y retrouvera, d'un bout à 
l'autre, ces qualités d'ingénieuse pénétration, de soin minutieux et de parfaite 
compétence qui distinguent tout ce qui est sorti des mains de Bergaigne. Mais on 
voudra bien aussi ne pas oublier que ces pages n'ont repassé sous les yeux de 
Tauteur qua l'état de manuscrit, qu^il n^a plus pu les soumettre à cette dernière 
et fructueuse revision qui, d'ordinaire, ne se fait bien que sur un texte imprimé. 
Sans nul doute, si notre ami avait revu lui-même les épreuves, il y eût fait en- 
core de nombreux changements. Mais alors même il est plus que probable que 
nous n'aurions pas été d'accord avec lui sur tous les points. A y regarder de près, 
il n'y a pas d'inscriptions faciles. Toutes, et celles-ci plus que d'autres, elles 
nous placent en présence de faits inconnus, dont les aboutissants restent obscurs : 
ce sont comme autant de fragments dont le contexte aurait disparu. Dans ces 
conditions, les divergences d'interprétation sont inévitables. Si Bergaigne eût 
vécu, tout se serait passé de la façon du monde la plus simple : nous aurions 
mis nos doutes en commun; après discussion, il aurait accepté, modifié ou re- 
jeté nos objections, et tout eût été dit. Mais comment devions-nous faire main- 
tenant qu'il n'était plus là.^ Pour certaines corrections qui s'imposaient, telles que 
des rectifications de lecture évidentes, la solution paraissait facile : il n'y avait, 
semble-t-il , qu'à corriger. Mais, pour d'autres, qui ne se présentaient pas avec la 
même certitude ou qui portaient sur l'interprétation, la question devenait plus 

' Les estampages de M. Aymonier .««ont nale et dont le troisième est la propriété 
généralement en trois exemplaires , dont de la Société asiatique. Ce sont ces derniers 
deux sont déposés à la Bibliothèque natio- qui se trouvaient chez Bergaigne. 
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délicate. Il paraissait désirable pourtant qu'elles fussent faites ^ les unes et .'es 
autres, et, si possible, de la même façon. Car la distinction n'est pas toujours 
facile: de la correction absolument certaine à la simple conjecture, il y a place 
pour bien des nuances intermédiaires : à la restitution d'une fausse lecture évi- 
dente, correspond d'ordinaire un changement dans la traduction, et, celui-ci, le 
ferions-nous encore pourBergaigne, qui l'eût peut-éire fait autrement ? Pouvions- 
nous entrer dans une voie qui nous eût conduits insensiblement à nous substituer 
en quelque sorte à notre ami et à lui endosser nos solutions, quand il n'était plus 
là pour s'en défendre? 

Tout bien considéré, voici le parti auquel nous nous sommes arrêtés. Les 
fautes d'impression proprement dites, les inadvertances infiniment moins nom- 
breuses de lecture ou de transcription ont été corrigées sans observation et avec 
tout le soin dont nous avons été capables. Pour tout le reste, le texte de Ber- 
gaigne a été maintenu sans changement. Les autres corrections ou observations 
qu'il a paru nécessaire d'ajouter ont été renvoyées parmi les notes. Sauf indi- 
cation contraire, ces observations sont de moi, qui, ayant fait la revision des 
épreuves en premier lieu, ai travaillé pour ainsi dire en terre vierge. Elles sont 
donc signées de mes initiales et, quand elles viennent s'ajouter à la suite d'une 
note de Bergaigne, elles sont précédées d'un tiret. 

Outre ces observations rectificatives, on trouvera encore, en petit nombre et 
toujours en note, quelques additions qui m'ont paru utiles, notamment au sujet 
des dates spécifiées dans ces inscriptions. Sur ce dernier point, je dois ajouter 
quelques mots. Grâce à un travail de M. Shankar Bàlkrishna Dikshit^ grâce 
surtout aux tables si commodes de M. H. Jacobi ^, il est aisé maintenant de con- 
vertir une date hindoue donnée, mettons une date çaka, puisqu'il n'y en a pas 
d'autres ici ^, en la date grégorienne correspondante, à la condition de savoir: 
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' Indian A ntiquary, XVI (i 887 ) , p. 1 1 3. 

■ i6a., XVII (1888), p. i85. 

' On a admis dans ce fascicule, comme 
dans le précédent, que ces dates çaka se 
rapportent à fera hindoue ordinaire de 
ce nom, qui part de la nouvelle lune du 
mois de Caitra (février-mars) 78 A. D. Mais 
le point demande quelques explications. 
Dans des inscriptions de l'ouest de la pé- 
ninsule, en langue siamoise, et beaucoup 
plus récente^, çaha, çakarâja n'ont plus 
que la signification générale d ère (usage. 



du reste, dont il y a aussi des exemples 
dans rinde), et désignent (anlôt Tère du 
Buddha, tantôt fère locale de 638 A. I). 
Dans ces vieilles inscriptions sanscrites 
de Campa et du Cambodge, qui four- 
nissent une longue série de dates çaka 
depuis le commencement du vi' siècle 
de l'ère, il ne saurait être question d*écarts 
pareils. Il se pourrait toutefois que cette 
ère n y fût pas absolument identique à 
celle de l'Inde propre. Comme on le .verra 
plus loin, nous n*avons obtenu qu'une 
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1® comment il faut compter l'année çaka spécifiée, s'il s'agit de Tannée révolue, 
selon Tusage actuel de Bombay et du nord de Tlnde, ou de Tannée courante, 
selon Tusage de Madras ; 2*" comment il faut compter le mois lunaire, de pleine 
lune en pleine lune, selon Tusage qui prévaut actuellement dans le nord, ou de 



seule vérification satisfaisante, ce qui est 
une médiocre garantie, et le fait que le 
plus sûr, à première vue, de nos quatre 
cas vérifiables, celui qui contient la men- 
tion d*une éclipse, aboutit avec Tère ordi- 
naire à un résultat faux , est de nature à in- 
spirer bien des doutes. Malheureusement 
les inscriptions déjà publiées du Cam- 
bodge ne sont ici d*aucun secours. Des 
cinq dates çaka vérifiables qui s*y trouvent , 
la seule qui pourrait nous être utile, 
parce qu'elle donne le jour de la semain^e, 
(XVIIJ, C), nous fait défaut, parce qu'elle 
ne désigne pas le tithi, le jour lunaire, 
d'une façon assez précise. Les quatre autres 
dates (VI, B; IX, A, XI et XII) ne nous 
apprennent rien sur Tère employée , parce 
que Télément de vérification 8*y réduit au 
nakshatra , lequel n*est que la reproduction , 
sous une autre forme, de la donnée déjà 
contenue dans le tithi, à savoir Vkg^ de 
la lune, donnée qui ne varie pas sensi- 
blement , quelle que soit Tannée. Ces dates 
se vérifient donc pour Tère de 78 A. D. 
(de préférence pour Tannée révolue), 
comme elles se vérifieraient pour toute 
autre. Tout ce qu'elles nous apprennent, 
c'est qu'on comptait alors au Cambodge 
le mois lunaire d'après le système ainânta, 
de nouvelle lune en nouvelle lune, fait 
qui ne laisse pas d'être intéressant, si, 
comme je le crois, il s'agit bien de Tère 
çaka ordinaire et si, par suite, ces quatre 
inscriptions sont bien du vu* siècle de la 
nôtre. Les inscriptions de Java, qui ont 
tant de rapports avec les nôtres et qui 



sont également datées en çaka, ne nous 
donnent pas davantage une entière cer- 
titude. Le n** I des Kavi Oorkonden de 
M. Cohen Stuart (Leiden, 1876), qui est 
daté du 1 a* jour clair de Çràvana de Tan 
çaka 84 1, un lundi, le n:)kshalra étant 
Mûla, se vérifie parfaitement pour Tannée 
révolue de Tère çaka ordinaire , qui donne 
le lundi la juillet (vieux style) gig A. D. 
Il en est de même de la plaque inscrite 
publiée par M. Brandes dans les Notulen 
de la Société de Batavia (XXVI, p. ai. 
Cf. Notulen XXVI, p. 1 1 1, et Tijdschrift, 
XXXIII, p. iii) : la date, i5* jour clair de 
Caitra, çaka 766, un lundi, lors d'une 
éclipse de lune, correspond (en comptant 
le jour solaire, selon Talmanach hindou, 
du lever au lever) au lundi 19 mars (vieux 
style) 843 A. D., jour où la lune a été 
éclipsée. Ce dernier cas surtout est très 
probant, à cause de la double vérification 
du jour de la semaine et de Téclipse. De 
même encore, pour Tinscnption publiée 
dans les Notulen XXVII. p. 16, le 1 4* jour 
clair de Pausha, çaka 788, un vendredi, 
le nakshatra étant Mrigaçîrsha et le yoga 
Brahmâ, se vérifie, pour la longitude de 
Java, au vendredi 4 janvier (vieux style), 
866 A. D. , Tannée çaka étant ici Tannée 
courante. Tout cela ne saurait être Teffet 
du hasard. Par contre, il est d'autres 
inscriptions des Kavi Oorkonden, par 
exemple le n* IX dont les données sont 
en sanscrit, pour lesquelles la vérification 
ne se fait pas. Comment expliquer ce 
désaccord? Il est peu probable que, dans 
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nouvelle lune en nouvelle lune, suivant Tusage du sud. Réciproquement, quand 
la date spécifiée contient quelque donnée accessoire, telle que l'indication d'une 
éclipse ou, ce qui est le plus fréquent, du jour de la semaine, elle nous permet 
de déterminer comment les auteurs de Tinscription comptaient leurs années et 
leurs mois. Sur Tun et Tautre point, Tusage a varié selon les temps et selon les 
lieux. Pour le compte des années, ces variations n'ont pas pu être réduites jus- 
qu'ici à une loi précise. Pour celui des mois, il y a des raisons de croire que la 
façon de compter du nord (pûrninidntagananà) ^ de pleine lune en pleine lune, 
en faisant commencer le mois avec la quinzaine obscure, est la plus ancienne; 
mais on sVst pent-étre trop hâlé de conclure que l'autre faqon de compter 
(amântagananà) ^ où le mois commence avec la quinzaine claire, n'a été adoptée 
dans le sud même, qu'à une époque relativement récente, vers le ix* siècle*. 
Ces résultats encore trop sommaires ont besoin d'être précisés, et ils le seront 
certainement, à mesure qu'on aura plus de données, c'est-à-dire à mesure qu'on 
prendra soin de convertir les dates, celles du moins qui sont assez détaillées pour 
être vérifiables, au lieu de simplement les traduire, comme on était réduit à le 
faire jusqu'ici. Et celte précaution se recommande lout particulièrement pour 
les inscriptions de la péninsule indo-chinoise, où les dates sont nombreuses et 
souvent produites avec un véritable luxe de données. Ce qu'on obtiendra ainsi 
n'aura, pour le présent, que la valeur de simples faits, mais pourra, dans un 
avenir peut-être prochain, jeter sa part de lumière sur ce double courant qui, 
tantôt par le nord, tantôt par le sud, parait avoir porté dans ces contrées les in- 
fluences hindoues. 

J'ai donc fait ce calcul de conversion pour celles des dates de ces inscriptions 
de Campa qui, par leurs données, se prêtent a une vérification, c'est-à-dire pour 
celles de XXIII, A;XXVI, i; XXVI, 5, et XXVIir^.De ces quatre dates, sontà re- 
trancher la première et la dernière, comme ne pouvant servir : l'une, parce que 
le nom du mois reste indécis; l'autre, parce que la donnée déterminante est une 
éclipse de soleil imaginaire. La deuxième, celle de XXVI, i, ne fournit pas non 
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des documents si rapprochés, le mémo 
tenue ait été employé pour désigner des 
ères difFérentes. Faut-il admettre des 
fautes de lapicide, une erreur de calcul 
ou, quand la difFérence est minime, une 
autre manière de supputer le jour solaire? 
L'avenir nous le dira peut-être un jour. 
Pour le moment , je crois que le plus sûr, 
pour nos inscriptions indo-chinoises, est 



de s'en tenir au texte et de prendre provi- 
soirement le mot çaka comme désignant 
Tére ordinaire de 78 A. D. 

* Cf. la note précédente pour Tusage 
du Cambodge dès le vu' siècle. 

* Pour plus de précaution, j'ai soumis 
ces quatre cas à M. Jacobi, qui a bien 
voulu les examiner et qui est arrivé aux 
mêmes résultats que moi. 
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plus un résultat absolument digne de confiance, à cause du mot koça, dont la 

mscRiPTioNs valeur numérique reste douteuse. Elle ne saurait d'ailleurs, et c'est aussi le cas de 

la première, nous renseigner sur la manière de compter les mois, puisqu'elle 
appartient à la quinzaine claire, qui est commune, de quelque façon qu'on les 
compte. La troisième seule, celle de XXVI, 5, se vérifie d'une façon parfaitement 
satisfaisante. Elle nous apprend que les auteurs de Tinscription , en gi8 A. D., 
comptaient par années révolues; mais die ne nous dit pas comment ils comptaient 
le mois, parce que Çuci,qui est le nom du mois dont elle se sert, est commun 
à deux mois consécutifs et peut s'interpréter dans l'un et dans l'autre système. 
Par année çaka révolue, il faut entendre, ainsi que l'ont établi MM. BLan- 
darkar et Fleet, celle dont le cbifBre, augmenté de 78 et 79, donne les deux 
années grégoriennes courantes dans lesquelles peut tomber la date çaka, toute 
année hindoue chevauchant sur deux des nôtres. Je dois ajouter toutefois une 
dernière remarque. TjCS tables de M. Jacobi sont calculées selon l'usage de l'Inde, 
pour Lanka ou 0° du méridien d'Ujjayinî. Pour la côte orientale de TAnnam, il 
faut donc introduire la correction horaire correspondante, et celle-ci, nous ne 
pouvons la prendre que dans nos cartes. Or, ce qu'il faudrait savoir, c'est de quelle 
façon les astrolc^ues indigènes d alors évaluaient eux-mêmes cette distance horaire 
de Lanka à la côte de Campa, et par quels procédés empiriques ils adaptaient à 
leur pays lalnianach hindou. U y a donc là une cause d'incertitude dont il faut 
tenir compte. Non seulement, en s'ajoutant à d'autres, elle peut rendre insolubles 
des cas qui, comme nos n^ I et II, ne le seraient probablement pas s'il s'agissait 
de rinde même; mais, dans une certaine mesure, elle s'étend à tous les cas. II 
est d'autant plus à regretter que ces inscriptions de Campa ne nous en aient 
fourni qu'un de valable. Ce sera à celles du Cambodge de nous dédommager. 

13 décembre 1889. 

A. Barth. 
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NHA TRANG. 
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Une seule inscription occupant deux faces, A et B, d'un bloc de 
granit. 



HAUTEUR. 

A, i*^3o 

B, G 75 



LARGEUR. 
A, 0"*70 

B, G Ixo 



Ce bloc porte le nom de Nha Trang, et se trouve dans. la province 
de Khanh Hoa , au milieu des rizières voisines du village de Vo Can. 

Les sept dernières lignes de B font suite, une à une, aux sept der- 
nières lignes qui précèdent la dernière dans A, et celle-ci clôt l'in- 
scription. Mais dans la partie supérieure, tandis qu'on voit encore les 
traces de sept autres lignes dans A, on ne trouve dans B les traces, 
ou plus exactement la place, que de deux ou trois autres lignes au 
plus. Il est donc probable que B a perdu un fragment par le haut. 
Rien n'indique d'ailleurs qu'il n'en soit pas de même de A : les pre- 
mières lignes présentant à peine quelques traces de caractères isolés, 
il est impossible de savoir ^i elles formaient un début. 

L'objet de l'inscription est une donation «d'argent, d'or, d'objets 
mobiles et d'objets fixés à demeure, de greniers », faite par un roi, 
probablement à un temple, ou, selon le style ordinaire des inscrip- 
tions, à un dieu, qui devait élre mentionné dans la partie fruste. La 
partie lisible renferme seulement l'adjuration que le donateur adresse 
aux rois futurs de respecter son œuvre pie, en résumant cette œuvre 
dans les termes qui viennent d'être reproduits. Son nom est diflBcile à 
déterminer exactement. Peut-être même ne se trouvait-il pas dans 
cette partie de l'inscription, bien qu'on y rencontre deux noms propres 
précédés de la particule honorifique Çrî. Le premier, Çri-Màra, parait 
être celui de l'ancêtre de la race royale, rdjakula, à laquelle appar- 
tenait l'auteur de l'inscription, et le second, qui commence également 
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par ÇrUMàra, mais qui peut comprendre une autre partie dont la 
lecture est incertaine , n'est peut-être encore que le nom de son père : 
DE cAMPi. du moins le premier mot lisible ensuite est-il le mot kalanandaria 
« fils », construit à l'instrumental et désignant le donateur. 

L'inscription, tout entière en prose, au moins dans la partie con- 
servée , diffère par le style et surtout par le tour des inscriptions sui- 
vantes à partir du n^ XXII. Elle diffère plus encore des inscriptions 
du Cambodge, qui sont toutes en vers, y compris les plus anciennes. 

Les noms royaux, malgré les doutes qui subsistent sur la lecture 
complète et l'application du second, ne sont pas moins remarquables. 
Il est certain tout au moins que le second ne renferme pas plus que 
le premier une terminaison -varmaw. Or à partir du n? XXI même, 
nous ne trouverons plus un seul nom royal sans cette terminaison, 
exclusivement usitée aussi au Cambodge dès l'époque des plus an- 
ciennes inscriptions, comme elle l'a été d'ailleurs dans les îles de la 
Sonde, et avant tout chez plusieurs dynasties de l'Inde du sud, rois 
de Vengi, Pallavas, Kadambas, dès le v*^ ou même le iv* siècle. Ce 
serait déjà une forte raison de croire que notre monument est le plus 
ancien qui ait été relevé jusqu'ici, non seulement dans l'ancien royaume 
de Campa, mais dans flndo-Chine entière, y compris le Cambodge. 

Toutefois il en est une plus forte et absolument décisive : c'est la 
raison paléographique. L'écriture de notre monument dépasse en 
archaïsme, non pas ce qu'il était scientifiquement permis d'attendre, 
mais ce qu'on pouvait moralement espérer. Comparable, en effet, à 
beaucoup d'égards, à celle de la célèbre inscription de Rudradâman 
à Girnar, datée de l'an 72 d'une ère qui paraît être l'ère çaka, ou de 
l'inscription contemporaine de Sâtakarni Vàsishthïputra à Kanheri\ 
elle représente , dans le développement des alphabets de l'Inde méri- 
dionale, une période qui semble ne pouvoir être en aucun cas posté- 
rieure auui*^ siècle de notre ère. 

Pai^mi les caractères isolés, les formes les plus caractéristiques sont 
celles du t et du n, tous les deux sans boucle, ainsi que le n cérébral 

^ Archœological Suf^vey of Western India, V, pi. LI, n" 1 1. 
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dont la forme est d'ailleurs, dans tous les alphabets anciens, dépen- 
dante de celle du n dental. Pour le t, les tables de la Soath-Indian 
Palœography de Burnell n'offrent aucune forme approchante. Quant à 
la table des Indian alphabets donnée dans la planche V du volume IV 
de VArchœological Sarvey of Western India, elle témoigne bien d'une 
conservation assez longue de la même forme, ou d'une forme peu 
différente, dans certaines régions, mais seulement là où le n, et par 
suite le w, avaient pris eux-mêmes la forme bouclée, ou subi, comme 
dans les inscriptions des Kadambas, quelque autre modification notable. 
Nous verrons d'ailleurs par le n° XXI que dans le royaume de Campa , 
à une époque vraisemblablement très voisine de celle des Kadambas, 
vers le v^ ou même le iv*^ siècle de notre ère , le / et le /i étaient déjà 
bouclés tous les deux. Ajoutons que le témoignage du /, du n et du ij 
n'est contredit par celui d'aucune autre lettre , et qu'il est même uti- 
lement confu'mé par l'archaïsme remarquable , quoique moins décisif, 
de plusieurs, telles que le n, le m, le l, ainsi que par l'aspect général 
de l'écriture. 

Mais le trait de ressemblance le plus frappant de cette écriture avec 
celle des inscriptions de Rudradâman et de Sàtakarni Vâsishthïputra 
est la forme du y souscrit. Cette forme, identique à celle du y isolé, 
ne se retrouve à ma connaissance que sur ces deux monuments et 
dans les rares inscriptions contemporaines * ou antérieures^ en sanscrit 
pur ou mixte. Partout ailleurs le y souscrit a la forme d'une simple 
boucle plus ou moins allongée et ouverte par le haut. Dans les monu- 
ments les plus anciens, tous en prâcrit, le cas ne se présentait pas^. Au 
nord de l'Inde, les plus anciennes inscriptions en sanscrit mixte, celles 
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* L'une de Kanlieri, Ar.h. Surv, W. 
Ind.,V, p. 85 , n" 27, et Journal ofthe Bom- 
bay Branch , VI , fac-similé n" 87 ; l'autre 
de Nâsik, Arch,Surv.,\\\ pi. LUI, n" 12. 

* L'inscription de JPlishabliadatta à 
Nâsik, Arch. Sarv,, IV, pL LUI, n* 5; — 
et l'inscr. de Nagarî , Joum, As, Soc, Beng, , 
LVI, p. 77. Cf. aussi p. 194, noie 1. A. B. 



^ he y souscril se rencontre dès les plus 
anciens monuments, les édits d'Acoka, qui 
tous, à une ou deux exceptions près, en 
présentent des exemples. A (iirnar, pour- 
tant, l'ordre des deux consonnes est d'or- 
dinaire interverti ; c'est la première qui est 
souscrite : vya est écrit yva. Le caractère 
y a partout la forme du y isolé. A. B. 
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de Mathu^à^ présentent déjà le y souscrit sous forme de boucle 
ouverte. Au sud même, le y souscrit n'a sans doute gardé sa forme 
DE C4MPÀ. complète que dans les premiers essais d'inscriptions sanscrites, et a 
dû être presque immédiatement simplifié. Malheureusement les docu- 
ments font presque défaut du iii^ au v^ siècle. Cependant nous avons 
l'inscription du petit-iils de Rudradâman à Jusdun ^, datée de 127, 
c'est-à-dire, selon toute probabilité, d'une année correspondant à 200 
après J.-C. ; le y souscrit y a déjà pris sa forme nouvelle. On pourrait 
il est vrai, soupçonner là une influence de l'écriture du nord, déjà 
signalée^ pour une forme, d'ailleurs accidentelle, du m dans la même 
inscription. En tout cas, les plus anciens monuments à peu près datés 
que nous rencontrions ensuite ne connaissent également que la forme 
nouvelle du y souscrit. Il suffira de citer la plus ancienne inscription 
de Vengi, celle du roi Vijayanandivarman, rapportée au iv* siècle par 
Burnell et par M. Fleet*. 

Ajoutons à ce propos que l'alphabet de Vijayanandivarman, relevé 
sur la planche I de la Soath-Indian Palœography est évidenmient beau- 
coup moins ancien que le nôtre : le / et le n y sont bouclés tous les 
deux comme dans le n? XXI ci-après. 

Notre inscription ne semble vraiment inférieure, pour l'aspect ar- 
chaïque , à l'inscription de Rudradâman , que par la forme de certaines 
voyelles : de Ye légèrement recourbé de haut en bas, de l'a oblique 
de bas en haut (bien que cette forme se rencontre aussi dans le monu- 
ment de Girnar pour certains groupes tels que pd, yà), enfin et sur- 
tout de l'o, formé, non plus de deux fignes horizontales, mais de deuK 
lignes courbes. Pourtant Vo lui-même garde la forme ancienne avec n et /. 

^ Voir Ind, Antiq.,Wy p. a 16-2 19. — Tensemble de ses observations sur cet al- 

Pas toutes. Cf. Cunningham, i4rc/t. Sarv. , phabet n*en est pas atteint. A. B. 
III,pl.XIH,n' i etunautrecas(?)pl.XlV, " Journ.oflheBomb. J5r., VlII,p. 234, 

n* 9. Noter aussi que l'ancienne forme repa- a35. 

raît au v* siècle sur Tinscr. de Skandagupta ' Ittdian Anliqaarj, X, p. a ai. 

à Girnar, ArcLSurv, W. Ind., II, pi. XV. * Ihid., V, p. 176. Voir également les 

Cette forme n'est donc pas un criteiîum inscriptions des Pallavas [ibid,, p. 5o et 

aussi absolu que Ta cru Bergaigne; mais i54; IX, p. 100 et 102), plusieurs in- 
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Or on verra par l'inscription suivante que l'écriture parait avoir 
suivi assez exactement sur la côte orientale de Tlndo-Chine les déve- 
loppements et même les modes passagères de Técrilure de l'Inde du de c^mpi. 
sud. Il paraît donc à peu près certain que celle-ci est antérieure au 
IV* siècle de notre ère, et possible qu'elle remonte jusqu'au ii®. En 
somme, on peut considérer le iii*^ siècle comme sa date approximative 
la plus probable. Ce serait l'une des plus anciennes qu'on connaisse 
en langue sanscrite. 

En tout cas, et à supposer que l'écriture ait gardé un caractère plus 
archaïque dans cette région lointaine, notre monument témoignerait 
toujoius de la haute antiquité des premiers établissements indiens dans 
l'Annam* actuel. 

Ce témoignage n'a d'ailleurs rien qui doive surprendre. Ptolémée, 
en effet, connaissait des noms géographic[ues d'origine sanscrite sur 
le littoral de l'Indo-Chine comme dans les îles de la Sonde. La colo- 
nisation indienne de ces contrées est donc antérieure au milieu du 
11^ siècle. Il n'y a pas de raison non plus, si, comme on doit le croire, 
les relations étaient restées fréquentes avec la mère patrie, pour que 
le sanscrit y ait fait son apparition sur les momunents épigraphiques 
beaucoup plus tard que dans l'Inde proprement dite. 

Le sanscrit de notre inscription est correct, autant qu'on en peut 
juger par les parties lisibles. J'aurai seulement à relever, à la ligne i a 
de A, un mot dont la forme et le sens m'échappent. Dans l'ortho- 
graphe, il n'y a à signaler que le redoublement d'une consonne, non 
seulement après le r, mais avant le j, dans les mots bhriitya, maddhye. 
Le premier seulement de ces redoublements est resté d'un usage général 
dans les inscriptions postérieures ^ Mais, à la date de celle-ci, je ne sais 
s'il est permis de dire que l'un soit plus ou moins régulier que l'autre ^. 
D'ailleurs nous retrouverons encore le second dans le n° XXI, B. 

scriptions de Kanheri que M. Bûhler rap- kâtakas et celles des Kadambas anciens, 

porte également au iy*ouau v* siècle {Ar- ' Cf. les observations de M. Bartli, ci- 

ckœological Survey W. hidia, V, pi. LI, dessus, p. 3. 

n*' 6, 7i g), enfin les inscriptions des Va- * N'auraient-ils pas pour origine com- 
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Pour cette inscription comme pour les suivantes, je joindrai à ma 
transcription des chiffres entre parenthèses indiquant le commencement 
des lignes. Pour celle-ci seulement, j'observerai en outre la distinction 
des lignes par une disposition particulière, nécessaire pour indiquer 
les raccords de la face B avec la face A. 



B 



(0 

(3) 
(A) 
(3) 

(«) 
(7) 
(8) 

(9) 



m 



jàtan karuna 

vijaya 

. . rnnam anyam^ âjnâpitam^ 

[sadasi râ^. . . 
vâgamritam pibantu^ çrîmârarâ- 

[jakula . . . 



mune deux corrections successives à Tor- 
iliographe prâcrite primitive , dont la pre- 
mière aurait consisté à écrire la lettre re- 
présentant le r ou le j' assimilé , au lieu 
de la négliger, et la seconde à réintro- 
duire le r ou le j lui-même , tout en lais- 
sant subsister la consonne double ? — La 
double consonne étant récente en prâcrit , 
cette explication, à coup sûr ingénieuse, 
impliquerait Tabandon de la date commu- 
nément admise pour Pânini , chez qui les 
divers redoublements de consonnes sont 
traités Vllf, 4, 46-52 , et elle entraînerait 
une conclusion semblable pour les Prâti- 
çàkliyas, qui tous donnent ou discutent 
ces mêmes règles. Cf. Bigv. Pr,, VI, i-à; 
Taitt Pr., XIV; Vàjas, Pr., IV, 97-1 14, 
Athanf,Pr.,m, aC-Sa. A. B. 

* Le m final est plus petit et placé au- 
dessous de la ligne selon Tusage ancien 



'âÎ5 5 



tter'* nnu râjâ 



na ^ (^rîmara . . na 



remplacé plus tard par l'emploi du virâma. 
Le mot suivant est le commencement d'une 
phrase, la première dont nous puissions 
saisir à peu près le sens. 

* Ce mot parait pris, ici et plus loin, 
dans 'le sens de «prononcé»; mais l'idée 
d'« ordre » y reste impliquée. 

' Peut-être l'instrumental râjnà. 

* Ou Ityair? saha bhrittyair? 

* Probablement le nominatif pluriel 
ràjânas, sous la forme râjâno s'il n'y avait 
pas une nouvelle particule à la fin de la 
ligne. 

* Après pibantu , un intervalle marque 
le commencement' d'une phrase nouvelle. 
— Après "ràjakula on distingue va. A. B. 

' Peut-être -5^aJic/ia, fioiï -hhûshanena. 
On est d'abord tenté de lire un j; mais le 
trait supérieur, sur les estampages , paraît 
bien être un défaut de la pierre. 



[197] 



DES MANUSCRITS. 



17 



(lo) . . kulanandanena ^ âjnâpilom 

[svajanasa- 
( 1 1 ) takaram karino(r) vvarena^ loka- 

[syâsya galàgalivi- 
(12) putre bhrâiari nantukasvasamîka- 

[ranachandena^ 
( 1 3) varnnam api vâsasthâvaran ^ jaii- 

[gamam^ koslithâgâraka- 



.... maddhye''^ vâkyain [â]jnâpi- 
. . tau * sinhâsanà[ddh]y[à]san[e] 
(vyâ)plesliu ^ yal kin cid rajatam [su] 
. . . nam^ priyah»te^® sarvvam visri- 



nrscniPTioits 

SANSCRITBS 
DE C\MPI. 



^ Après çrtinâra, le groupe qui [)récède 
na est peut-être lo ( lotm = luvana ?). Devant 
kulanandanena, assez net sur les estampages, 
on croit lire ji, précédé d'un fragment d\in 
autre groupe, voir ci-dessus, p. 19a. — 
Malgré l'absence de saindlii et l'intervalle 
en blanc devant âjnâpUuni, c'est ce mot 
qui parait gouverner rinstrumeiital précé- 
dent, isolé sans doute en raison de son 
importance. 

' On croit lire ha devant maddhye, avec 
le sa de l'autre face probablement samà- 
ha-. 

* Avant /oAra", il y a un espace en blanc ; 
c'est même le seul qui soit franchement 
maixjué. A. B. 

* Vikritau ? La lecture -teu elle-même 
n'est pas sûre. Il n'y a pas dans l'inscrip- 
tion d'autre exemple de la diphtongue au , 
et les traits ne sont pas parfaitement dis- 
tincts. — Vikritaa est impossible. Après vi 
il y a la trace d'un caractère, et il y en 
avait un autre, peut-être deux, avant tau. 
Je crois que ce dernier doit se lire ta , le 
trait supérieur de gauche étant un simple 
défaut de la pierre. J'y vois la fin d'un par- 
ticipe présent, par exemple vimriçatà, se 
rapportant à maya et régissant ce qui pré- 
cède, gatàgatim, où il me semble voir la 
trace d*un anusvâra. Je rapporte également 
à mnyà le reste , très effacé , de la ligne, où 



les seuls caractères sûrs sont le y souscrit 
et l'avant-dernier, qui est si ou si. Je lis 
sinhâsanâddliyàsinena , le na final étant re- 
jeté à la ligne suivante, où il a laissé une 
trace devant putre. A. B. 

^ Je ne puis lire autre chose que nan- 
iuka ou nannuka-, — Je lis nâiUyaka ou 
nânnyaka. L'a est sûr, et il y a une faible 
trace de la boucle de gauche nécessaire 
pour faire de Vu un y. A. B. 

* Je lis tripteshu; le premier caractère 
est assez net sur l'estampage. On voit les 
changements que ces lectures entraîne- 
raient dans la traduction et qu'il est inu- 
tile d'indi({uer. Les locatifs de la ligne 1 a 
dépendent de visrishtam. On échappe 
ainsi à l'alternative également désespérée 
de les rapporter à âjnâpitam ou d'en faire 
des locatifs absolus. A. B. 

' On remarquera le composé vâsasthâ- 
vara dans un sens qui paraîtrait suffisam- 
ment exprimé par le second terme seul. 
— On évite ce composé en coupant api 
va sasthâvaran, A. B. 

* Voir la note 1 ci-dessus. — Absence 
de samdhi. 

* -kalpanam? Sur les estampages, il 
n'y a réellement qu'un lui surmonté de 
l'anusvâra. 

*' On voit sur les estampages une trace 
du r de priya-. 
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(*4) shtam maya tad evani mayânuj- 
iNscRipTions [nâtam bhavishyair api râ- [jahlîi]r aniimantavyam ^ 



SANSCRITES 
n£ ('\.\IPÀ. 



( 1 5 ) viditara aslu ca inc bhrittyasya vî- 

[rasya 



TRADUCTfON. 



(A, 8— A, 9). Que les rois^. . . boivenl les paroles, semblables à Fambroisie, 
prononcées dans l'assemblée^. . . . 

(A, 9-A, 11). Celui qui est [rornemeni*] ... de la race royale de Çrï-Màra, 
le fils . . . de Çrï-Mâra ^. . . ., a adressé au milieu de rassemblée la parole qui 
prescrit le kara^, lui le meilleur des deux qui ont le kara'^^ 

(A, ii-B, 12). A son fils, quand il occupera le trône par suite des change- 
ments qu'amènent en ce monde la mort et la renaissance, à son frère, à ceux qui 
seraient possédés du désir d'assimiler k leurs propres biens* . . . 

(B, 12-B, i4). Tout l'argent, tout l'or, les objets mobiles et les objets fixés à 
demeure, [l'établissement] des greniers, tout cela a été concédé par moi pour le 
salut de ceux qui me sont chers, et ce que j'ai ainsi accordé doit être reconnu 
également par les rois de l'avenir. 

(A, i5). Et que cela soit su de mes serviteurs^, de mes hommes^**. 

' On aurait attendu ici le m final plutôt ' L'éléphant qui a une trompe, kara, 

que ranusvâra. et le roi qui perçoit l'impôt , kai^ ? Cela 

* Les rois de l'avenir. Cf. A, i4. — signifierait que le roi est plus puissant. 
Avec leurs serviteurs ? Cf. plus haut , p. 1 96 , plus majestueux que l'éléphant. 

note A. "Le régime serait le mot nantaka ou 

* Par le roi ? Cf. p. 196, note 3. nannuka, dont je ne sais que faire : voir 

* Voir p. 196, note 7. p. 197, note 5. L'idée doit être «ceux qui 

* Pour la fin du nom, voir les essais de voudraient s'emparer des biens sacrés ». 
lecture, p. 197. Note i. * Les ministres ? 

* L'impôt. '• Le peuple ? 
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Deux inscriptions, A et B. 

lIAUTECr.. LARGErR. 

A, i'"9o A, o"5o 

I), () 2 5 B, o 10 

Ces deux inscriptions sont gravées sur le roc appelé Glio Dinh, dans 
la province annamite de Pliu Yen. Elles se trouvent dans une partie 
creusée naturellement au pied d'une colline haute de 5o mètres en- 
viron, située au nord du cap Varella ou V^arela. Cette colline, très 
visible de la mer, porte à son sommet une tour tchame en briques, 
aujourd'hui ruinée. La plus petite des deux inscriptions est située un 
peu à gauche de la grande , et à la même hauteur. 

La grande, A, ne comprend d'ailleurs que deux hgnes et demie 
de prose, mais en gros caractères dont le corps, abstraction faite des 
appendices supérieurs ou inférieurs, a (> centimètres de haut. La 
petite, B, n'a qu'une coiu-te ligne et le corps des cai*actères n'a que 
2 centimètres environ de hauteur : à cela près, ils paraissent aussi 
semblables que possible à ceux de A^ 

Ces deux inscriptions sont fort curieuses. La petite est malheureu- 
sement assez énigmatique à cause de son extrême brièveté. La grande, 
au contraire, est parfaitement claire dans son texte, quoiqu'il soit dif- 
licile de déterminer l'objet précis qu'on s'est proposé en la giavant 
sur ce roc de ChoDinh. Toutes nos inscriptions, sans en excepter le 
numéro précédent, sont destinées à perpétuer le souvenir de dona- 
tions faites, le plus souvent par des rois, à des temples, à des cou- 
vents, etc. Celle-ci renferme bien le nom d'un roi, Bhadravannan, 

' Voir ci-après, p. ao3, TaualYse des sig^nes distiiictifs de cette écriture; sur la 
double forme de ïo, voir p. 'joi. 
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qui prend le titre de dharmamahàrdja^ « gi and roi de la loi», mais 
elle est composée imiquemenl de formules liturgiques. La formule 
agnaye tvd jashlam karishyàmi, par exemple, semble empruntée à un 
rituel tout pareil à ceux des Çrauta et des Grihya-sûtras, quoique 
l'addition de Bhadreçvarasvdmipàdaprasàddt place la cérémonie sous 
les auspices de Çiva^, et trahisse même un développement assez 
avancé du Çivaïsme, le dieu paraissant adoré, selon un usage que 
nous verrons se perpétuer à Campa ^, sous un vocable rappelant le 
nom du roi qui lui a élevé un temple. Ni introduction autre que Tin- 
vocation namo devdya, ni conclusion autre que la formule prithivipra- 
sdddt karmmasiddhir astu. Et cependant cette inscription, gravée avec 
une admirable régularité , en caractères profonds et de grandes dimen- 
sions, doit être autre chose qu'une simple fantaisie de quelque prêtre 
désœuvré. 

On pourrait plutôt être tenté d'attribuer une origine de ce genre à 
la seconde inscription, beaucoup plus courte encore, gravée en carac- 
tères plus petits et qu'il faut peut-être renoncer à comprendre. Cepen- 
dant je ne puis passer sous silence une interprétation que suggère le 
rapprochement des deux textes, tout en ne la présentant, en raison 
de la gravité comme de l'étrangeté de la chose, que sous les plus 
expresses réserves. 

Tout d'abord il n'est pas impossible que A et B aient été gravés 
en même temps. J'ai déjà constaté que les caractères sont aussi sem- 
blables qu'on peut l'attendre dans deux inscriptions graphiquement 
indépendantes. La petite fût-elle même une sorte de glose , cette glose 
serait sans doute à peu près contemporaine du texte auquel elle se 
rapporterait. Or, malgré l'éraflure qu'ont subie les deux derniers 



^ Ce même titre a été porté par les rois 
Pollavas. Voir les inscriptions publiées 
par M. Fleet dans ÏIndian Antiquary, V, 
n" XV, ligne 17 (p. 1 55), et XII, ligne 16 
(p. 5i), — Cf. Eplgr. Ind,, I, p. 5. A. B. 

* Cf. ci-dessus, p. 20, les observations 



de M. Barth sur Tintroduction dans le 
. culte de Çiva des termes consacrés de 
Tancien rituel védique. 

' Voir en particulier Tinscription sui- 
vante, n* XXII. Le même usage prévalait 
au Cambodge. 
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groupes dans leur partie supérieure, on ne peut guère hésiter qu'entre 
deux lectures, d'ailleurs à peu près équivalentes pour le sens : çivo 
dàso haddhyatc ou çivo ddso haddhyo y ah. En faveur de la seconde, il 
y aurait îi signaler les traces d'un signe qui poiu^rait être le visarga. 
Mais on peut n'y voir aussi qu'un signe de ponctuation. D'ailleurs, la 
l)ranche droite du y paraîtrait trop courte, et la branche gauche trop 
longue, autant du moins que l'éraflure du roc permet d'en juger. 
Enfin et surtout la forme baddhya, ou, sans redoublement de la con- 
sonne, badhya, serait d'une correction très douteuse : la seule forme 
connue du participe en ya de bandh est bandhya. Nous nous en tien- 
drons donc à la première lecture. Le b paraît certain, principalement 
sur les estampages, où l'impossibilité d'un v est manifeste, et l'on ne 
voit pas d'autre lettre possible donnant ime forme sanscrite. La lec- 
ture çivo ne semble pas moins sûre. Le v est aussi net que possible 
sur les estampages. A la vérité, l'o a ici une forme différente de celle 
qui se rencontre sur la grande inscription. Mais aussi cette diphtongue 
ne s'y trouve-t-elle pas en composition avec le r, et, à toutes les épo- 
ques, particulièrement à Campa, l'o a eu deux formes usitées concur- 
remment ^ Enfin quand nous aurions ici, dans les signes vocsJiques, 
une faute de graveur comme il s'en rencontre dans la grande inscrip- 
tion, quand nous devrions lire, par exemple, çivadàsa ou tout autre 
nom propre, nous n'échapperions pas à la réflexion suivante. 

Quand on se reporte à la formule déjà citée de la grande inscrip- 
tion, a^najc tvâ jushiam karishyàmi, on est naturellement conduit à se 
demander si l'olBrande que le prêtre doit « rendre agréable à Agni » ne 
serait pas précisée ici. La racine bandh, dont baddhyate pour badhyatc^ 
est le passif, a en effet une vsJeur technique dans un ordre particulier 
de sacrifices, ceux dont la forme normale est appelée paçubandha : 
elle exprime l'acte du prêtre qui attache au poteau l'offrande vivante, 
la victime à immoler. Or que le mot ddsa ait ici le sens d'« esclave » 
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* Même dans le numéro précédent, XX. Voir le groupe /o. A, 1 1, et le groupe ko, 
A, i3. — * Voir ci-dessus, p. igS, note 3. 
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OU, en souvenir de la terminologie védique, celui de « membre de la 
quatrième caste », ou qu'on doive lire un nom propre tel que çivadàsa, 
i>K CAMPA. il s'agit en tout cas d'un homme et notre texte, « le Dâsa propitiatoire * 
(ou Çivadâsa) est attaché » semble faire allusion, comme formule addi- 
tionnelle ou comme glose, à un sacrifice humain. En fait, rien n'em- 
pêche d'admettre , entre le purashamedha purement védique et le culte 
sanglant de Kâh, la pratique de sacrifices humains ofierts à Çiva. Çiva 
est déjà dans rAtharva-Veda'-^ le dieu auquel on offre les cinq victimes, 
c'est-à-dire le chevreau, le mouton, le bœuf, le cheval et l'homme, 
et une légende du Mahâbhàrata^ est consacrée au sacrifice que le roi 
Jarâsandha voulut offrir à Mahàdeva Paçupati, en prenant pour vic- 
times les rois qu'il avait vaincus. 

L'interprétation proposée ne semble donc pas impossible. Mais eUe 
est si grave, qu'il faut y regai'der à deu\ fois avant de l'admettre, d'au- 
tant plus qu'après tout le fragment B peut être un graffito dénué de 
sens, j'entends une énigme inintelligible pour tout autre que celui qui 
a tracé ces mots, et ceux à qui il voulait les faire lire. 

En tout cas, les deux inscriptions sont certainement, après la pré- 
cédente, les plus anciennes de celles qui ont été recueillies jusqu'à 
présent à Campa, et, selon toute vraisemblance, elles sont également 
plus anciennes qu'aucune des inscriptions connues du Cambodge. La 
seconde n'ayant que quelques caractères, nous raisonnerons sur la 
première, en rappelant une fois encore que l'autre lui est aussi. sem- 
blable que possible. 

Tout d'abord, l'inscription A est plus moderne que XX. Elle a le t, 
le n et par suite le n bouclés, et le y souscrit y a perdu sa forme pri- 
niitive. 

D'autre part, elle parait antérieure aux plus anciennes inscriptions 
du Cambodge, antérieures elles-mêmes au n° XXII ci-après. Je n'in- 
sisterai pas sur la queue prolongée , simple et rectihgne du k et du r. 

^ Cf. par exemple, dans le sacrifice d'un bœuf à Rudra, rexclamation çivam çivam 
(Çânkhâyana-Çrautasûlra, IV, 17, i3). — * XI, a, 9. — ^ Sahhâparvan, vers 626 

cl suivants. 
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Cette particularité, ([lie j'aurais pu relever également dans Tinscription 
précédente, peut paraître sans importance, puisque ces traits sont 
recourbés déjà dans Tinscription de Rudradâman à Girnar; que le decuip». 
double trait du r, régulier dans les plus anciennes inscriptions du 
Cambodge, y est plus tard remplacé par un trait simple; enfin que 
le k et le r, alignés dans l'inscription de Bhavavarman\ dépassent la 
ligne dans plusieurs des inscriptions suivantes. La forme des voyelles 
me paraît plus significative. Nulle part au Caml)odge nous ne les 
trouvons à un état aussi rudimentaire , ïi encore aussi éloigné du 
cercle auquel il doit aboutir. Va et Ye formés d'un trait aussi court. 
L'o, qui prendra plus tard les mêmes formes à Campa qu'au Cam- 
bodge, est encore absolument semblable à celui de l'inscription précé- 
dente, excepté dans certains groupes dont B offre seid les exemples^. 
Il faut signaler surtout l'absence du virâma, dont l'usage est général 
au Caml)odge dès les plus anciennes inscriptions. Ici, comme dans 
l'inscription précédente d'ailleurs, la consonne fmale non rattachée 
au groupe suivant est écrite, avec des dimensions moindres, au-des- 
sous de la ligne. C'est l'usage ancien, qui pai^aît s'être modifié dans 
l'Inde du sud à partir des Calukyas, mais qui est général encore au 
v* siècle dans les inscriptions des Pallavas^, des Vâkâtakas et des Ka- 
dambas. 

Un autre trait de ressemblance entre ces inscriptions et les nôtres 
(il n'y a plus ici de distinction à faire entre A et B) permet de les 
attribuer avec une grande probabilité au même siècle. Je veux parler 
du petit carré creusé à la tête des lettres*. Cet ornement qui, selon 
M. Bûhler^ est « caractéristique de l'alphabet des Vâkâtakas et de ceux 
employés dans d'autres parties des provinces centrales», se retrouve 



' Ci-dessus « n** ï. * ïndian Antiquary, XII, p. 2 89. Cf. 

' Voir ci-dessus, p. 201. Journal of the Bombay Brunch, etc., VII, 

^ Cf. robservation faite plus haut, p. 56; Archteological Sarvey of Western 

p. 194, note 4. India, IV, p. 117, et pi. LVIH, n" 8 et g. 

* II est seulement un peu plus allongé — Au Cambodge, la tète des lettres ost 

dans B. simplement renforcée. 
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égsJeinent dans plusieurs inscriptions des Pailavas ^ et des Kadambas^. 
C'est une véritable mode, dont la durée paraît avoir coïncidé à peu 
près avec celle du v*^ siècle. On voit qu'elle s'était répandue jusque 
dans le royaume de Campa. 

Il y a là, soit dit en passant, une indication utile des relations qui 
devaient subsister entre ce pays et l'Inde du sud. On voit quel danger 
il y aurait à conclure trop vite de la ressemblance des écritures à l'ori- 
gine et à la date d'une colonisation. En abusant de cette méthode, 
on aurait pu, sans les précieuses indications de notre n° XX, rappor- 
ter au v*^ siècle environ la fondation du royaume indien de Campa. 
L'étroite parenté des inscriptions les plus anciennes recueillies au 
Cambodge avec des monuments contemporains de l'Inde du sud* ne 
saurait donc nous interdire d'attribuer au royaume lui-même une 
antiquité beaucoup plus haute que le vii^ siècle de notre ère. Et ce 
que nous disons de la question chronologique est naturellement ap- 
plicable à la question géographique. On verra d'ailleurs plus loin, par 
les n*^ XLIV-LXI, qu'un roi du Cambodge, Yaçovarman, a employé 
une écriture originaire de l'Inde du nord. Bref, la comparaison des 
alphabets est un moyen peu sûr pour préciser l'origine des royaumes 
indiens de l'Extrême Orient, si le développement de l'écriture y a 
été, sous l'influence de relations incessantes, à peu près parallèle à 
celui qu'on observe dans l'Inde même. 

Car l'observation faite à Campa se répète dans les îles de la Sonde. 
La mode du petit carré creux, par exemple, avait pénétré jusqu'à 
Bornéo. M. Kern a pul)lié* des inscriptions du royaume de Koti 



' Indian Antiquary, V, p. 5o et i54. 
Cf. aussi les inscriptions du Gânga Indra- 
varman, dans le même recueil, Xllf, 
p. I !20 et suiv. 

* Indian Antiquary, Vf, p. a a et suiv., 
VII , p. 33 et suiv. , Journal of the Bombay 
Branch, XIl, p. 3a4 et suiv. Dans les in- 
scriptions de Dadda II « le Gurjara [Journal 
of the Royal Asiatic Society, nouvelle série , 



I, p. 373), la tète des lettres n'est pas un 
carré, mais un rond. 

* Voir plus haut, p. 13. 

* Over de Opschrifïen ait Kœtei in ver- 
band net de Geschiedenis van het Schrift 
in denn Indischen Archipel, — Verslagen en 
Mededeelingen der Koninklijke Akademie 
van Wetenscliappen , Afdeeling Letterkunde, 
a*Reek5,DeelXL 
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(Koetei), dans celte dernière île, qui présentent la même particula- 
rité. Et ce n'est pas la seule ressemblance de ces Inscriptions avec les 
nôtres K Les caractères en sont, dans les détails comme dans l'en- 
semble, à peu près Identiques à ceux du roc de Clio Dinh. La seide 
différence à signaler est la courbure des queues du k et du r, et cette 
courlnu'e, à en juger par le fac-similé, n'est même pas constante. On 
remarquera en particulier la forme archaïque du ç commime aux in- 
scriptions de Cho Dlnlî et à celles de Koti. Ces dernières ne sont pas 
datées non plus; mais M. Kern les place aux environs de l'an /joo de 
notre ère. 

C'est en somme aux inscriptions des Pallavas Slmhavarman et Vish- 
nugôpavafman que les unes et les autres peuvent être comparées de 
préférence. L'aspect des nôtres, dans leur ensemble, parait même 
plus archaïque. Toutefois la rigidité des caractères peut s'expliquer 
par la matière sur laquelle elles ont été gravées, qui est le roc presque 
brut. 

L'orthographe laisse à désirer pour la quantité des voyelles. 
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^ li faut comparer aussi les inscriptions , 
trouvées dans l'ouest de l'île de Java, 
qui célèbrent le roi Pûrnavarman , par- 
ticulièrement celle de la rivière de Tja- 
roenten, près de Tjampea, publiées par 
M. Coben 8(uart [Bijdragen tôt de Taal- 
Land en Volkenktinde van Nederlandsch 
Indiê, 3* Volgreeks, X* Deel, 1875, 
p. 163-170). M. Kern attribue celle-ci, 
ainsi que les inscriptions de Bekasih et 
de Djaraboe (même recueil, 4* Volgr. , 
X* Decl. , 4* Stuk ) , à la fin du iv* siècle 
ou au conunencement du v*. Le roi Pûr- 
navarman est donné comme le souverain 

• 

d'une ville dont le nom a été lu NâtUma 
ou Nârumanagara. (Ibid,) Ce nom, selon 
M. Kern , n'appartient pas plus aux langues 



de la Sonde qu'à celles de l'Inde. Or on 
trouve sur une inscription Icliame (n" 393 
de la Bibliotbèquc nationale, cf. aussi le 
n" 383) le nom de Ruma-nagara, (Voir 
Journal asiatique, janvier 1888, p. 92.) 
Le nom de Nâruma serait-il composé de 
deux mots dont l'un serait identique au 
rama tcbani? Précisément le lieu près 
duquel a été trouvée Tinscription de Tja- 
roenten s'appelle Tjampea, c'est- à -dire 
apparemment (]ampâ. Enfin ce Pûrna- 
varman, comparé ta Visbnu, et qualifié 
de vikmnta sur un rocber voisin de la 
Campa javanaise, où est restée gravée 
l'empreinte de ses pieds, ne serait-il pas 
un conquérant venu de la (]anipii iiido- 
cbinoise ? 
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(] ) naïuo devâya bhadreçvarasvâimpâdaprasâdât' agnaye tvâ jushtam-^ kari 
shyâmi ( 2 ) dharmmamahârâjaçribhadravarmmano yâvac candrâdiiyau tâvat pu- 
trapautram mokshyati (3) prithiviprasâdât^ kârmmasîddhir^ astu 



TRADUCTION. 



1 . Hommage au Dieu ! Par la faveur des Pieds du Seigneur Bhadreçvara , — je 
te rendrai agréable à Agni. 2. Tant que dureront le Soleil et la Lune , il ^ sauvera 
les fils et les petits-fils du Grand roi de la Loi, Çrï-Bhadravarman. 3. Que par 
la faveur de la Terre, le sacrifice réussisse! 



B 



çivo dâso baddhyate 



TRADUCTION. 



Le Dâsa propitiatoire est attaché au poteau. 



* i\bsence de samdhi. 

* On serait tenté de lire jûsktant. Cf. 
les fautes suivantes sur la quantité des 
voyelles. 

' Lisez pritkivîprasddât. Peut-être le mot 
est-il prathivi pour praihivi , forme que 
nous retrouverons sur des inscriptions 
postérieures. — La pierre porte bien pri*. 
Comme dans les inscriptions précédentes , 
le r souscrit descend verticalement , tandis 
que le ri est oblique. A. B. 



^ Lisez karmma. Il semble que le signe 
de Va ait été déplacé. Voir la note précé- 
dente. — L'observation est le résultat d'un 
lapsus, Bergaigne avait en effet lu '^prasddat ; 
mais le deuxième à est correctement mar- 
qué sur la pierre. A. B. 

* Agni. 

• Pour baddhyate , voir ci-dessus « p. 1 96. 
— Je crois qu'il faut lire baddhyeta. A la 
rigueur, le premier mot pourrait se lire 
çaivo, A. B. 
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L'inscription occupe les deux faces, A et lî, d une stèle. 

HAUTEUR. LAHGEUIl. 

A, ()'"6:^ A, o'"^i7 

B, o 55 B, o 48 

La première face comprend, outre la syllabe om, dix-neuf lignes 
plus un mot au-dessous de la dernière. La seconde face comprend 
dix-huit lignes. 

Yang Tikuli est le nom de la stèle. Elle a été trouvée près du vil- 
lage de Takoli non loin de la colline Datrang, dans la plaine de Phan- 
rang. Cette plaine dont le nom, d'après M. Avmonier^ prend aussi 
les formes Manrang, Pandarang, etc., est située dans la partie septen- 
trionale de la province annamite de Binh Thuàn, vers i i° ,'io' de lati- 
tude nord. Elle est riche en monuments tchams anciens. La forme 
sanscrite de son nom, pàndurangay se trouve dans plusieiu's inscrip- 
tions relevées sur ces monmnents'^. 

L'inscription de Yang Tikuh est très bien conservée. A peine y 
man(|ue-t-il deux ou trois groupes faciles à suppléer. Elle est composée 
de cinq fragments en prose, séparés par des stances qui sont distin- 
guées extérieurement de la prose par un petit intervalle séparant les 
pâdas et un signe de ponctuation (ordinairement deux l)arres veiti- 
cales) placé à la fin tant de chaque stance (pie de chaque fragment 
en prose. Ces stances sont au nombre de quatorze, savoir : deux srag- 
dharày deux çàrdùlavikridita , cinq anushiubh (çlokas épiques), un 
vamçastka, et de nouveau quatre anushiubh. Elles recevront, dans la 



^ Notes sur VAnnam, I. Le Binh Tfiuàn, dans les Excursions et Reconnaisstmoes. 
* \o\r Journal asiatique, pn\ier 1 888, p. 49-5 1. 
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transcription et dans la traduction, des numéros d'ordre formant une 
seule série pour l'inscription entière. Les lignes de l'inscription conti- 
UE CAMPA. nueront à être distinguées par des numéros entre parenthèses qui 
formeront deux séries correspondant aux deux faces. 

Ce monument est le second exactement daté pai'mi ceux qui ont 
été recueillis jusqu'à présent à Campa. Le premier qu'on trouvera 
sous le n** XXVI, avec des inscriptions plus tardives, lui est de très 
peu antérieur. Tous deux sont séparés par un long intervalle des dates 
approximatives que j'ai cru pouvoir attribuer aux précédents. 

Notre n® XXII d'ailleurs renferme des données historiques intéres- 
santes. Un temple de Çiva adoré sous le vocable de Badràdhipatïçvara 
avait été brûlé en l'an 709 de l'ère çaka (787 A. D.) « par les armées 
de java venues sur des navires». Le roi Indravarman l'a réédifié, a 
érigé un llnga du dieu, qui sera désormais adoré sous le vocal^le d'/n- 
drabhadreçvara , et a fait au temple différents présents. L'année de 
cette restauration est 721 de l'ère çaka (799 A. D.). 

On peut supposer que le temple de Bhadrâdhipatïçvara avait été 
érigé par quelque roi du nom de Bhadravarman , soit le Bhadravarmau 
du n** XXI, soit quelque homonyme. En tout cas, le nom d'Indrabha- 
dreçvara, donné au nouveau temple, est évidemment destiné à rap- 
peler celui du roi Indravarman. 

Quant au mot java, il ne peut désigner que la grande île de la 
Sonde. Son nom, il est vrai, dans les inscriptions sanscrites de l'île 
elle-même, se présente sous la forme de yava^* Mais M. Aymonier 
croit l'avoir trouvé déjà dans une inscription khmère ^, à propos d'un 
voyage qu'y aurait fait Jayavarman II, roi du Cambodge à partir 
de 724 (802 A. D.). Or, dans le passage que M. Aymonier interprète 
ainsi, la leçon vérifiée sur les estampages esijavà. Nous aurions donc 

* Voir en particulier Kern, Sanskrit- tion de Sanjaya, pabliée par le même sa- 

Inscripiie ter eere vandenJavaanschen Vorst vanl el citée plus loin. 
Er^langa. Overgedrukt ait de Bijdragen tôt * Celle de Sdok Kok Thom. Voir £"0:- 

de Taal-, Land- en Volkenkunde van Neder- cnrsions et Reconnaissances, VIII, n° 20« 

landsch Indië, l\* Volgi., Di. X , et rinscrip- p. 383. 
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là un autre témoignage des relations de TlndoChine avec Java. Peut- 

èlre le roi du Cambodge y avait-ii porté la guerre ^ En tout cas c'est 

une attaque dirigée par les Javanais sur les côtes de Campa qui nous de cwwk. 

est révélée ici, et à une date de peu antérieure à Jayavarman 11. 

n sera question dans une autre inscription encore^ d'agresseurs 
venus par mer. Celle-ci même énuméranl les points de l'horizon où 
le roi Indi'avarman avait fait la guerre, nomme, avec le nord, qui est le 
côté de la Chine, le nord-est, l'est, le sud-est et le sud, c'est-à-dire le 
côté de la mer, dans toute l'étendue du littoral de Campa. 

On remarquera que cette énumération exclut précisément le côté 
des plus proches voisins, des voisins continentaux, les Cambodgiens. 
Apparemment Indravarman était en paix avec eux. La période qui 
précède l'avènement de Jayavarman U est une des plus obscures de 
l'histoire du Cambodge. 

Enfm il paraît résulter de la stance v, rapprochée de la fin du 
fragment en prose précédant la stance ni, que la ville où avait été 
érigé le temple en question était la capitale (ou l'une des capitales) du 
royaume. La plaine de Phanrang aurait donc été alors le siège prin- 
cipal (ou l'un des sièges principaux) de la puissance tchame. Ainsi 
s'expliquerait le grand nombre des monuments anciens qu'on y 
retrouve. 

L'alphabet est moins archaïque que dans les inscriptions précé- 
dentes; mais il a encore une grande ressemblance avec ceux des 
inscriptions à peu près contemporaines dans l'Inde du sud, au Cam- 
bodge et dans les îles de la Sonde. Le développement proprement 
tcham n'a pas encore commencé. On peut comparer, par exemple, 
l'inscription de Sanjaya, à Java, datée de 654 çaka^, dont l'aspect 
général est assez analogue. Le n a pris la forme commune aux écri- 
tures de Java, de Campa et du Cambodge, et cpii, selon la remarque 

* Mais il n'y a pas'lieu de cliercher là, * Dans le n" XXVI. 

comme M. Aymonier y songeait , Torigine * Publiée par M. Kern dans les Bijdragen 

de la civilisation indienne de Java. Cette lot de Taal-, Land- en Volkenkunde van. 

civilisation est bien antérieure. Nederlandsch Indié, 4* Volgr. , Dl. X. 
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de M. Kern^ se rencontre également à partir du vi® siècle, non seu- 
lement sur les inscriptions de Valabhî, mais siu* plus d une inscription 
DEr.wiivv. de rinde du sud. Toutefois il garde, comme au Cambodge, à l'état 
souscrit, une forme archaïque beaucoup moins éloignée de celle du n 
dental, avec laquelle on pourrait aisément la confondre. Le viràma est 
désormais en^ployé : c'est une ligne courbe au-dessus de la consonne 
finale. 

L'appendice ornemental ajouté à la tète d'un grand nombre de 
lettres consiste en un petit fleuron anedogue à celui qui s'est déve- 
loppé dans l'écriture du Cambodge, surtout à partir du règne d'In- 
di'avarman I*^'^. Mais ce fleuron est unique, et non double comme au 
Cambodge, pour les lettres les plus simples telles que k (dont le trait 
médial n'est pas prolongé), g, t, v, etc. Le r, qui a un double jam- 
bage, porte un fleuron siu' celui de droite. 

Le trait de l'a est pareillement double. Celui de Ve, quand il est 
au-dessus du groupe, et celui de l'ai sont fortement recourbés. Le 
trait vertical de l'a est placé , non à droite , mais à gauche du prolon- 
gement de j et m souscrits*. L'i prend dans le mot çri une forme 
analogue à celle qu'il a en dêvanâgarî. 

Le travail du graveur a été exécuté avec une netteté suffisante; 
mais il manque en somme d'élégance et même de fermeté. De plus 
l'artiste , faute d'avoir bien pris ses dispositions, a été obligé de diminuer 
après les premières lignes la dimension et l'intervalle des groupes, 
et d'ajouter le dernier mot de la stance ni au-dessous de la dernière 
ligne de la première face. La syUabe ra, oubliée à la ligne i5 de la 
première face, dans le mot mridutara, a été aussi ajoutée après coup. 

J'ai indiqué dans l'introduction * certaines particularités de syntaxe 
communes à diverses inscriptions de Campa. Elles se rencontrent dès 
celle-ci. 

' Bijdrxigen, p. 9 du tirage à part. mât, st. vi; lakshmyâ. A, 1. i5; et tasyà, 

^ 799-811 (^aka. Voir ci-après les B, l. 10. Cet usage d'ailleurs n'a pas pré- 

n"* XXXVI el suivants. valu. 

* Sauf dans brahmânça, stance nr tas- * P. i84. 



om 

1. (i) yas sidclharksharshisamghais ^ suravaraiiîcayaiç câranaiç cotlainaujo^ 
yam yasmâd yâti yuktas sa ja(2)yati jagaiân^ jâyate janmajushtah 
iârkshyârkkendvindradaityair ddivi bhuvi vibhavair bhbhâvabhogasya 

[bhokiâ 
(3) yaksharkshakshudrarakshah kshanam api çamabhût^ lasya bhakiyâ 

[smared yam || 
tasya bhaga vato surâsuraripupa vî ( 4 ) tracaranayugalasaroruhamakarandasya 
kshirârnnavatarangagagana$indhuphcnaçaçikaraçuklatarabha( 5 ] sinâvadâta- 
dhavalataraçarïrapradeçasyâçeshabhuvanopajîvyamânavipratîtatarapankaja' 
mrinâlanâlapâ( 6 jdavimvasya ® surâsurapaiiçikharamangalapadadvayarenu- 
gangâpravàhasyâpi surasiddhavidyâdharagaiiainakutaki( 7 )rîtavarakaiiaka- 
kananîkarasandhyàyamânacarananakhamanidarppanasya pâdayugalâravin' 
dasya çaranam adhi(8)kritya sa bhagavân çrîmàn indravarmmâ pralidiva- 

' P. 18a et i83. * GénitifconstruitaYecjV. Cf. slances III 

* Un fragment de Vi de siddJia est en* et x, et n" XXIlf, A, stance ix. 

core visible. * H reste une trace du signe qui dis- 

^ li reste une trace du signe compié- tingue Tûdel'u. 

inentairc de la diphtongue au, * Lisez viprutîpaUim, 
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Aux négligences d'orthographe signalées également d'avance * comme 
ordinaires, cette inscription ajoute la sid^stitution d'im u bref à ïû 
long dans plusieurs cas qui seront relevés en note. de lwipa. 

Le n dental remplace le n cérébral dans kana et dans mani, A, 7. 
La substitution inverse se remarque dans makaranda, gayana, phena, 
A, 4» et dans pradhàna. A, 10. 

Le b ne se rencontre que dans les mots bahu, brahman, lubdha et 
dans le parfait babhàva. 11 est remplacé par le v dans amvara, vala, 
vimva. 

Signalons encore la forme makuta, relevée d'ailleurs dans les dic- 
tionnaires, pour makiila, A, 6 etB, 8. Elle parait être régulièrement 
employée à Campa, et nous la retrouverons dans le n® XXVI. 

Un nom tcham, dont la lecture est un peu douteuse, figure à la 
ligne 1 5 de B. 
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sam cvam akhiladigantarâladharinmasihititaraiainakramapran(9)tah kshi- 
titale punyam akarot || 

II. çrîmân râjendra(va)rmmâ varajanamahito yajnaralnapramukliyah 
khyâta(io)steshâm prabhâvair mmanur iva ja(ga)to rakshane kshemayuktah 
brahmakshatrapiadhâno jagati divi yathâ ya(i i)jnabliâgair mmahendro 
râjye vanqapratîtas sarucir iva çacî nirmmalâkâçadeçe || 

sa jayati vikramatayâ (12] bhujadvayenodvahann iva dharanîm sakala- 
campâdhirâjyavasumaiîialapatiiaçatamakha iva dhananjaya (i3) ivâpra- 
tihataparâkramo pi harir iva vijilâçesharipuvrindavriddhas surâsuraguru- 
caranadvayâ(i/i]ravîndajanilasusphîtadeçâtiçayavikramas lu bhuvi deva- 
lâjasadriçah piirvvajanmânavaratamakhakuça(i 5 )latapahphalatayâ dha- 
nada iva dhanatyâgâtiçaycna (râ)jalakshrayâlingitamridutaraqarîraprade- 
çah(i 6)pramuditamanasâ tasya nagarîpratîtataravasudhâtaratamânukrama- 
rakshanasvacakiiprabhâvo( 1 7 )rjjitaninipadravavarnnàçramavyavaslhitis su- 
ranagarha râjadhâny âsit || 

III. sa çrîmân nripatis sadâ (18) vijayatc bhùmau ripos ^ sarvvala- 
ç candrendrâgniyamasya vigraham adhâd yakshâdhipasyaujasâ 
(19] bralimânçaprabhavah prabhûtavibhavo bhâgyaprabhâvânvitah 
çaktyâ vishnur iva pramathya ca ripûn dharmmasthitim pâlayet^ 



B 

IV. (i) çribhadrâdhipatîçvaras tribhuvane khyâtas svatejognibhi- 

r ggandharvvoragarâkshasaiç ca munibhir ddevarshividyâdharaili 
( 2 ) pâtàiaprabhavaç ca vïryyatapasà sâtvena ^ va yogino 
yuktas tair mmanasâ prabhâvavibhavaih samstûyale sarvvadâ || 

\^ (3) nagaryyâh paçcimodbhutas ^ tribhir Ilokaih samarccitah 

dûratas lejaso bhaklyâ so yam bhâti mahîtale || 

VI. bhadram svastham çubham (4) yasmâ- j jagatâm pâti tejasû 

Miadrasyàdhipatis tasmà- l sa bhadrâdhipatïcvarah 



' Génitif avec j7. Cf. stances i etx, et 
n*" XXIII, A, stnnce ix. 

' A la rigueur, Toptatif pourmit gaixier 
ici sa fonction propre; mais la confusion 
de Toptatif et du prétérit est ordinaire 
dans les inscriptions du temps. Voir les 
n^' XXIII et XXVI, et ci-dessus, p. i84. 

^ Orthographe négligée , pour sâttvena. 
ce. Borth, ri-dessus, p. 3.) Le mol iâltva 



d ailleurs , en tant que substantif, est sans 
doute une création de Tauteur. L'expres- 
sion entière semble l'équivalent de yogi- 
sattvatâ «le fait d'avoir le caractère d*un 
Yogin ». 

* Lisez -bhûtas. — Le signe qui sem- 
ble barrer le r de la première syllabe de 
ti^bhir serait-il destiné à indiquer la sépa- 
ration des pâdas ? 
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VIL 



atha cirakâlena ko<^koshthâgâra( 5 jdâsadâsîrajatasuvarnnaratnâdiparibho- 

gabhukias sa Uiuvanatrayârccitapâdapankajarenur eva svena tejasâ sakaia- 

jaga(6)ddhitakâranas samabhavat || tataç ca kaliyugadoshâtiçayabhâvena 

nâvâgatair jjavavalasaipghair nnirddahyate pi navâmvarâdri(7)yamite 

çakakàle sa eva çûnyo bhavat || 

bahuvarshasahasrâni sa babhûva mahîiale 

svam sthanam dahanan gantum hy akarot sva[8)sya mâyayâ {| 

atha tasya tad api râjncndravarmmanâ punas sthâpitam eva sakalakoçako- 

shtâgârarajatasuvarnnamaku(9)taratnahârâdiparibhogasâDiahpuravilâsinîdâ- 

sadâsîgomahishakshetrâdidravyam tasmai tena dattan ciitaprasâdena || 



sthâpitam çrîndravarmmanâ 
tataç câbhut ^ sa eva va {| 
dvayam koçan ^ carasthiraip 
çâkc caçiyamâdrigc || 



VIII. (lo) tasyâpi pârthivam iingam 
indrabhadreçvaro nâmnâ 

IX. tasyaiva sthâpi(i i]tan tena 
samukhaô carakoqam hi 

X. sa eva râjâ paripàlayan mahîm 
(12) yadâ* prajâs tâh* muditâs svavikramaih 
svadharmmayatnât prathito mahîtale 
sadâ ripûnân ^ jayati sma tejasâ || 

XI. (i3) sadharmmakulasampanna- s tyâgî çûrasamanvitah 
çaktyâ parân ca nirjjitya mahïm payât samantatah 
(i4) tasmai bhagavate sakalalokahitakâraoâya çrïndrabhadreçvaràyedam 
iti sa bhagavân çrïmâD indra(i5)varmmâ /aâaAkoshthâgâram ^ çivayajna- 
kshetradvayam çikhiçikhâgiripradeçam bhaktyâ çuddhena manasaiva datta- 
(16) vân iti II 



XII. indrabhadreçvarasyaiva 
ye rakshanti ramanty ete 

XIII. (17) ye haranti patanty ete 
yâvat sùryyo sti candraç ca 

XIV. (18) iubdhena manasâ dravyam 
narakât '^ na punar ggache- 



sarvvadravyam mahîtale 
svargge suraganais sadâ 
narake va kulais saha 
ta van narakaduhkhitâ}i 
yo haret j)araraeçvarât 
t^ na ciran tu sa jîvati 



INSCniPTIO^MS 
SANSCniTKS 
DE C\MPi. 



* Lisez -^hàt. 

* koça peul être du neutre, selon les 
lexiques. 

' Cette conjonction parait accompagner 
le participe présent. Un pronom relatif est 
construit de même , sans aucun doute pos- 
sible , dans le n* XXIll , B , stance 11. Voir 
phis haut, p. i8d* 



* Absence de samdhi. 

* Génitif avec j'i. Cf. stances i el m , et 
n"* XXIII , stance ix. 

* jaiian est naturellement un mot tcham. 
La lecture n'en est pas absolument sûre. 

^ Absence de samdhi. 

* Absence de samdhi. Dans ce cas seu- 
lement le fait se produit à la fm d'un pâda. 
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SANSCRITBS 
DE CWIPi. 



TRADUCTION. 



Om. 



I. Celui qui, en compagnie des troupes de Siddhas et de Çishis qui sont des 
Qikshas^, avec les Câranas et des multitudes de dieux puissants, s'unit à Lui 
par le Yoga, comme k la force suprême, celui-là, s'il se sépare ensuite de Lui*^, 
triomphe de tous les mondes; il renaît, — dans le ciel, cher dés sa naissance à 
Târkshya, au Soleil , à la Lune, à Indra et aux Daityas, — sur la terre, jouissant, 
grâce à ses richesses, de tous les plaisirs de Texistence. Yakshas, Ours', êtres vils, 
Rakshas, tous ceux qui pensent à Lui avec dc^votion, ne fût-ce qu'un instant, 
sont assurés du bonheur*. 

(3-9.) Cherchant un reftige sous les deux pieds, pareils à des lotus, de 
ce Bienheureux, — qui purifie avec le suc des lotus de ses pieds les Asuras et 
les ennemis des Asuras, — dont le corps rblouit, brillant qu'il est d'une cendre 
plus blanche que la houle de la mer de lait, que l'écume de la rivière céleste, 
que les rayons de la lune, — dont les pieds arrondis, entretenant la vie de tous 
les mondes, excitent la jalousie des racines et des tiges de lotus ordinaires \ — 



' F^es sept Hisliis en tant qu'identifiés 
aux sept étoiles de la Grande Ourse. 

* yiismàt, voir la note A* « S*il se sépare », 
c'est-à-dire s'il ne s'absorbe pas définitive- 
ment en Çiva. H sera question plus loin 
de ceux qui ne pensent « qu'un instant » à 
lui. — Yasmât ne désigne pas Çiva et il ne 
s'agit pas de séparation dans le texte, qui 
dit simplement : « celui qui . . . s'unit à 
Lui . . . , pour cela triomphe ...» La con- 
struction complète serait : yas . . . yam yas- 
mâdyâii,., sa tusmûj jayalL A. B. 

' riksha encoi*e, mais apparemment 
dans une acception différente. Le mot 
est amené par la recherche de L'allitéra- 
tion. 

* La construction de cette slance est 



extrêmement entortillée, mais régulière 
en somme aa point de vue indien. Çiva est 
désigné par les relatifs yam , yasmât , yam , 
en corrélation avec le tasya par lequel dé- 
bute la prose. Le yas du commencement 
commande toute la stance et est en cor- 
rélation avec le ttuya du quatrième pâda 
aussi bien qu'avec le sa du deuxième (la 
seconde fois il est en apposition avec un 
composé copulatif neutre). Le mot ynktas 
lui-mt*me doit servir deux fois , la première 
fois dans le sens de «accompagné», à 
moins qu'on n'admette une construction 
de l'instrumental seul dans le sens de 
«avec». — iS. note 2. A. B. 

^ Qui nourrissent seulement quelques 
animaux. — La traduction suppose le 
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qui, bien que la poussière de ses deux pieds, qui servent d'amulettes frontales 
aux chefs des Suras et des Asuras ^, soit emportée par le courant de la Gangâ, a 
pourtant les teintes du crépuscule sur les pierreries des ongles de ses orteils, 
parce qu'elles servent de miroir aux innombrables et merx'eilleuses paillettes d'or 
des makutas et des kiritas ^ des troupes de Suras , de Siddhas et de Vidyâdharas , 

— le bienheureux, le fortuné Indra varman, qui, de jour en jour, s'est fait ainsi 
connaître dans tous les espaces compris entre les ]>oints cardinaux comme celui 
qui observe de mieux en mieux ^ la loi , a fait sur la terre cet acte méritoire. 

II. Ce roi Çrî-Indravarman , honoré par les gens de bien , le premier de ceux 
qui ont pour trésors les sacrifices, célèbre sur cette terre par les effets qu'il a 
obtenus des sacrifices, comme Mahendra dans le ciel par les parts qu'il en reçoit, 

— lui qui, comme Manu, en gardant le monde y conserve la paix, et n'a pour 
ministres que des Brahmanes et des Kshatriyas*, — fameux dans sa dignité 
royale par la pureté de sa race, comme la lune brillante dans un ciel ^ans tache. 

ii-i6. Gloire à lui! A lui qui, comme Vikranja^, soulève en quelque sorte 
la terre sur ses deux bras, — qui semble un Çatamakha tombé sur la terre |K)ur 
régner souverainement sur la contrée entière de Campa, — d'un héroïsme irré- 
sistible comme Dhananjaya, — qui, comme Hari, prospère après avoir vaincu 
tous ses ennemis, et porte ses pas*^ à travers une multitude de riches contrées, 
créées par les deux pieds pareils à des lotus du Guru*' des Suras et des Asuras, 

— semblable sur la terre au I\oi des dieux, en ce qu'il goûte le fruit mérité 
dans une existence antérieure par des sacrifices incessants et un ascétisme par- 
fait, — pareil à Dhanada par l'excès de ses libéralités, — lui dont la Lakshniî 
royale embrasse avec amour le corps charmant. 

16-17. Ce prince, qui par l'excellence do son talent à gouverner de mieux en 



changement de vipratîiatara en viprattpa- 
tara. Tel qu'il est gravé , le texte dit sim- 
plement que c'est un fait partout reconnu 
que tous les mondes tirent leur subsistance 
du lotus de ses pieds. A. B. 

' Le premier ternie du composé ne peut 
guère signifier que : • qui sont la parure de 
lu montagne du maître des Suras et des 
Asuras», c'est-à-dire du Kailâsa. A. B. 

* Je ne sais quelle distinction précise 
faire entre ces deux mots, qu'on a l'habi- 
tude de traduire tous deux « diadème >. — 
Cf. l)ict. Pét. s. V. makuta. A. B. 

^ (X plus loin , ligne 1 6 , taratamânu- 



kmma, et l'adverbe taratamaUis , relevé 
dans le dictionnaire de Pétersbourg. 

* Ceci semble une parenthèse entre le 
commencement du deuxième pâda et la 
fin du troisième. La construction de la 
stance i pouvait passer pour un tour de force : 
celle-ci parait simplement maladroite. 

^ Vishnu. Allusion à Wivatâra du san- 
glier. 

^ Allusion à Vavatâm du nain. 

' Kaçyapa, fils de Marïci et l'un des 
créateurs. Le même titre lui est donné 
dans Çakuntalâ, stance cxcv de Tédîtion 
de M. Pischel. 
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mieux ^ une terre célèbre par ses villes, maintenait vivante et intacte la distinction 
des castes et des âçramas^ avait une capitale pareille à la ville des dieux. 

III. Ce roi fortuné est toujours victorieux de ses ennemis sur la terre. Il a porté 
une guerre redoutable dans les régions de Candra^ dlndra^ d'Agni, de Yama et 
du roi des Yakshas*-^. D origine en partie brahmanique ^ possesseur d'immenses 
richesses, unissant le bonheur à la majesté, après avoir par sa puissance, ainsi 
que Vishnu, anéanti ses ennemis, il a fait régner la loi. 



B 



IV. Çrî-Bhadrâdhipatîçvara ^, célèbre dans les trois mondes par les feux de sa 
splendeur, et sortant du Pâtâla ^, dans son héroïsme , dans son ascétisme ou dans 
son caractère de Yogîn, est loué sans cesse en esprit par lesGandharvas, les Ser- 
pents et les Râksiasas, par les Munis, par les Devarshis et les Vidyâdharas, qui 
ont pour richesse leur majesté. 

V. Sorti de terre ^ à l'ouest de la ville, honoré par les trois mondes, il brille 
de loin sur le sol, avec sa splendeur pour parure. 

VI. Parce qu'il conserve par sa puissance le bonheur, la santé, le bien de tous 
les mondes, étant le maître [adhipati] du bonheur (hhadra)^ — pour cette rai- 
son — il est appelé Bhadrâdhipatïçvara. 

4-6. Or, pendant longtemps, pourvu de trésors, guerriers, esclaves mâles 
et femelles, argent, or, pien-eries, en un mot des objets nécessaires à la nourri- 
ture et aux jouissances de toute espèce, — voyant les trois mondes honorer la 



' Voir ci-dessus, p. ai5, note 3. — 
Traduisez : « Il prit par sa puissance le 
corps de Candra, dlndra, d'Agnit etc«; 
c'est-à-dire qu'il devint en quelque sorte le 
maître de chacune des régions du nord, 
de Test, etc. Gf. XXVI II, 1. 4, nârâyanor 
mûritir ivaujcuâ. Cette correction est de 
M. Senart. A. B. 

' Sarvatas dans le sens de sarvato diças ? 
Voir plus haut, p. ao5. 

' 11 avait sans doute pour ancêtre un 
brahmane qui avait épousé une princesse 
royale. Cf. n" IV, XÏV. — L'explication 
est probablement juste ; mais je doute que 
la traduction soit conforme aux idées hin- 



doues, brahmânçaprabhavah ne peut guère 
signifier que « issu d'une portion de Brah- 
mâ • ou « d'un membre de la caste brâh' 
manicpe •. Ce n'est pas le caractère mixte 
du mariage qui a pu amener ança. A. B. 

* Vocable sous lequel Çiva avait été 
adoré dans le temple dont la destruction 
sera racontée plus loin , ligne 6. 

^ Double allusion à la légende du linga 
de Çiva qui s'enfonce sous terre au delà 
de toute limite (voir par exemple Archœo- 
lo^ical Survey of Western India, vol. V, 
planche XXI , 3) , et aux fondations mêmes 
du monument. Cf. la stance suivante. . 

* Cf. la stance précédente. 
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poussière de ses pieds pareils à des lotus, — il fit, par sa puissance, le bien de 
tous les mondes. 

6—7. Ensuite, par le fait des fautes innombrables de Tàge Kali , les armées de 
Java, venues sur des vaisseaux, le brûlèrent, dans Tannée de l'ère Çaka déter- 
minée par le chiffre 9, Tair et les montagnes^ et il devint désert^. 

VU. Il avait duré sur la terre bien des milliers d années, et c'est par sa propre 
Mâyâ qu'il livra sa demeure à l'incendie^. 

8-9. Alors la demeure de ce dieu a été reconstruite par le roi Indravarman 
qui lui a donné de bon cœur trésors, greniers, argent, or, diadèmes, pierreries, 
colliers et tous les autres objets de jouissances, des femmes avec leur gynécée*, 
des esclaves des deux sexes, des bœufs, des buffles, des fonds de terre et autres 
biens. 

Vm. Çrî-Indravarman a érigé aussi un linga terrestre de ce dieu, qui a été 
appelé désormais d'un autre nom Indrabhadreçvara. 

IX. Il a aussi constitué pour lui deux trésors : l'un composé de biens meubles 
et immeubles, l'autre mobile et doué d'éloquence*, quand l'année de l'ère çaka 
était marquée par la lune les jumeaux et les montagnes^. 

X. Pendant que ce même roi protège la terre, ses sujets sont réjouis par ses 
exploits. Renommé dans ce monde par son zèle à observer la loi, il a, grâce à sa 
puissance, triomphé toujours de ses ennemis. 

XI. Vertueux et noble, libéral, entouré de héros'', après avoir triomphé de 
SCS ennemis par sa puissance , il a protégé * la terre de toutes paris. 

i4— 16. A ce bienheureux Çrî-Indrabhadreçvara, qui fait le bonheur de tous 
les mondes, le bienheureux Çrï*Indravarman a donné par dévotion, et d'un cœur 
pur, le pays du Çikhiqikhâgiri , comprenant les deux domaines de Çivakshetra et 
de Yajnakshetra avec le grenier de Janafi ^. 
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* Le nom de Bhadrâdhipatïçvara dé- 
signe le temple aussi bien que le dieu qui 
y est adoré. 

' Construction très remarquable, senb- 
blablc à la proposition infinitive du latin 
avec jubeo, et non relevée dans le dic- 
tionnaire de Pétersbourg. Cf. une construc- 
tion védique analogue , mais avec Tinfinî- 
tif datif ( Dictionnaire de Pétersbourg, au 
mot Arar, n* 19). — La construction telle 
qu'elle est ici est barbare. La langue 



classique exigerait le causatif, agamayat, 

A. B. 

* 7 FomuJe reprodui te dans le n" XX III, 

B, ligne ta. 

* Les prêtres du temple ? — Cf. XXVI , 
1, IV, p. a5a, note la. A. B. 

* 721. 

' Cf. la même expression au n* XXIII, 
B, stance xiv, où elle est mieux justifiée 
par la comparaison qu*elle sert à compléter. 

* Cf. ci-dessus, p. 21a, note 2. 

* Lecture douteuse , voir p. 2 11 . 



38 NOTICES [218] 

XII. Ceux qui, sur cette terre, conservent à Indrabhadreçvara tous ses biens 

ixs<.iuriio!*s 5Q„t heureux à jamais dans le ciei avec ies troupes de Suras. 

XIII. Quant à ceux qui ies dérobent, ils tombent dans fenfer avec leurs 
familles, pour y être torturés aussi longtemps que dureront le soleil et la lune. 

XIV. Celui qui, par cupidité, dérobera à Paramecvara ses biens, ne reviendra 
pas de l enfer, et il ne tardera pas à y tomber. 






XXIII (393). 

GLAI LOMOV. 

Deux incriptions, occupant chacune Tune des deux faces, A et B, 
d'une stèle. 

LARGEUR. HAOTKUR. 

A, i"o8 A, o"76 

B, i lo B, G 76 

« 

L'une et l'autre commencent par la syllabe om; elles comprennent, 
en outre. A, 22 lignes, et B, 2 3. 

La stèle a été trouvée , comme la précédente , dans la plaine de Phan- 
rang, dans un bosquet nommé Glai Lomov, au milieu des rizières. 

Le premier texte' commence par quatorze stances, savoir : un 
çloka anushfubh, une indravajrà, six çlokas, un çârdûlavikiidita, cinq 
çlokas; il se termine par un fragment en prose. Le second est com- 
posé d'un long fragment en prose, suivi de deux stances vaniçaslha, 
puis d'un nouveau fragment en prose et enfin d'un çloka. 

Les deux inscriptions sont intactes et lisibles d'un bout à l'autre. 
Elles semblent indépendantes, quoique consacrées toutes les deux, 
ainsi que le n° XX U, à des donations du roi Indravarman. Je n'ai d'ail- 
leurs d'autre raison pour mettre l'une avant l'autre que la nécessité 
de choisir. J'ai attribué le premier rang, et la lettre A, à la seule des 
deux qui renferme une date. 

' C'est-à-dire celui de la face que j'appelle A. Cette désignation n'implique pas, dans 
ma pensée, que l'un soit antérieur à l'autre. Voir plus loin. 
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On y trouve, en outre, une courte généalogie, comprenant trois 
noms : Pralhivindravarman [sic^)^ qui régna longtemps sur toute la 
terre de Campa; son neveu (fils de sa sœur), Satyavarman , qui régna décampa. 
peu de temps; enfin, le fi:*ère de celui-ci, Indravarmariy identique au 
roi qui a fait graver l'inscription n° XXII, puisque celle-là porte la date 
de 721, et celle-ci la date de 728 (811 A. D.). 

Ensuite vient la mention de trois idoles de Çiva. Les deux pre- 
mières avaient été érigées antérieurement par Indravarman, Tune sous 
le vocable à'Indrahhoijeçvaray dans la ville appelée Vîrapura, Tautre 
sous le vocable d' Indrabhadreçvcu^a. La seconde est vraisemblal)lement 
celle dont l'érection faisait l'objet du n° XXII. C'est à la troisième, 
nommée Indraparameçvara , qu'est consacré notre n** XXIII, B. Le 
même roi l'a érigée en 72 3 çaka, un lundi, sous l'horoscope de l'écre- 
visse et sous l'astérisme lunaire d'Lttaràsbâdhâ, la nuit du neuvième 
joiu* de la quinzaine claire d'un mois désigné, semble-t-il, par le nom 
de hàleyaka « chien » , c'est-à-dire apparemment du mois caniculaire , 
Bhâdra^. Le lieu de l'érection est l'emplacement du palais de Satya- 
varman. Faut-il entendre qu'un temple a été bâti sur cet emplacement, 
ou que le palais lui-même a été converti en temple? 

On remarquera que les ti'ois vocables commencent par le mot 
iWra emprunté au nom du roi. Ajoutons que, d'après la même inscrip- 
tion, ce roi, et par conséquent la dynastie à laquelle il appartenait, 
se réclamait de la race lunaire. 

L'objet de l'inscription B est de rappeler les donations faites par 
Indravarman à Çankara-Nârâyana, c'est-à-dire à une idole représen- 
tant Çiva et Vishnu sous une forme unique, celle qui est générale- 
ment désignée sous le nom de Hari-Hara. Ce culte était également en 
honneur au Cambodge dès les temps les plus anciens auxquels re- 
montent les inscriptions^. 

* Je ne crois pas devoir corriger, la va- même, à la ligne 17. Voir aussi prathivi 

riante prathivi pour prithivi étant connue dans le n* XXIV, ligne i3. 
et la leçon pralhnlara pour prithutara se ' Voir plus loin, p. 223, noie 8. A. B. 

rencontrant encore dans notre inscription * Voir ci-dessus, p. 2.3. 
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On remarquera quelques noms tchams dans l'énumération des dona- 
tions faites au temple. Un passage curieux, quoique assez obscur, men- 
DK cKMPk. tionne une sorte de cérémonie magique accompagnant les imprécations 
prononcées contre les ravisseurs des biens sacrés. 

L'écriture de Tune et de l'autre inscription, quoique moins négligée 
que celle de la stèle précédente, est encore loin de la régularité qu on 
trouvera dans le n** XXIV. Elle n'est d'ailleurs pas identique dans les 
deux, et les différences semblent assez grandes pour exclure l'idée 
qu'elles aient pu être gravées en même temps. A la vérité, l'intervalle 
moindre des caractères dans B s'explique naturellement par la plus 
grande étendue du texte à graver sur une seule face. On poiurait 
aussi rendre compte du développement ornemental de certains traits 
dans A, particulièrement au début, et dans la stance xiv, par l'es- 
pace que le graveur avait à sa disposition. Même observation pour 
Yû figuré quelquefois dans A à droite du groupe, au lieu de l'être en 
dessous (par exemple, dans les stances vu et vm). Mais des différences 
qui ne peuvent être justifiées de même sont celles des caractères kh , 
^, /?, j, /, raccourcis dans A pour prendre des fleurons analogues à 
ceux de k, g, l, etc. 

Remarquons à ce propos que, dans l'une et l'autre inscription, ces 
fleurons, là où ils figurent, sont toujours doubles, même pour k, y, 
t, dh, V, etc., tandis que, pour ces lettres, ils étaient simples dans le 
n® XXII. Dans l'une et dans l'autre aussi, à la différence de XXII, 
le Â: a sa queue ancienne et le r dépasse plus ou moins par en bas 
l'alignement des autres lettres. Aux lignes 20 et 2 1 de B, les caractères 
sont, on ne sait pourquoi, penchés comme ceux du n° XXIV ci-après. 

Les singularités de syntaxe signalées dans l'introduction^ et con- 
statées déjà dans le n° XXII sont ici particulièrement nombreuses et 
choquantes. On trouve pour le passé, soit le présent. A, n, m, soit 
l'optatif. A, m, x et ligne i4, sans parler d'autres irrégularités de 
construction qui devront être indiquées une à une. Il faut pourtant 
signaler encore ici les particules enclitiques Ai (A, n, et B, i) et sma 

» P. i84. 
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(A, i), au commencement d'un pâda. Enfin, quelques barbarismes ou 
solécismes grossiers seront relevés en note. Le laplcide lui-même a 
ajouté quelques fautes à celles de Tauteur. Bref, nos deux inscriptions 
sont remarquablement incorrectes, la première surtout. 

Le n dental remplace le n cérébral dans dravyàni (A, m, B, ligne i y) , 
pardyanàt (A, v), canda (A, ligne 18), ndràyonas (B, lignes -y et 10), 
cânàra (B, ligne 9), mani (B, lignes 10 et 1 2). Le mot mani est d'ail- 
leurs correctement écrit à la ligne 5 de B. La substitution inverse se 
remarque AdSis yaçorthine (A, ix), avamarddana, (jagana, govarddluina 
(B, lignes 1, 2 et 8). 

Le b se rencontre dans baliuiara (B, ligne 3) et dans un mot où 
Ton attendrait un v, bandita (B, ligne y), et enfin dans barnnàla (B, 
ligne 22), mot obscur, mais où Ton peut supposer une composition 
de varna et de âla. Le v remplace le b dans vala, valavant, ativalavant 
(A, stances ix, xi, xn et ligne 18), dans upavrinhita (A, ligne 17), 
dans vivudha (A, ligne 20, et B, ligne 5), dans vimva (B, ligne 5), 
ddJis pralamva (B, ligne 9) et dans p ravala (B, ligne 12). 
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I. (1) namo stu sarvvadevebhyah prajànâm nirupadravâh ' 
râjnaç ca (2) vijayo nityam sma*^ bhavantu mahîtale 

II. çrîmân narendrah prathivîndravarnimâ * 

khyâtas sva(3)vançair* jjagati prabhâvaih 
hv^ astîti loke sa bhunakti^ bhûmim 
çaktyâ ca'' nirjjitya ripù^ hi sarvvân 

* Nirupadravâh paraît être une sorte 
de solécisme pour nirupadravatvam. Cf. les 
notes 2 et 8, p. 2a a. 

* Voir ci-dessus , p. 220. 

* Ci-dessus, p. 219. 

* Ce pluriel est au moins bizarre. — 
Le mot parait ôtre pris comme adjec- 
tif, pour svavançyair ; c'est un exemple 



de plus de dérivation incorrecte. A. B. 

* Voir p. 220. 

* Voir ci-dessus , p. 2 20 , tant pour 6^a- 
nakti que pour asti-. La valeur de iti n'est 
d'ailleurs pas très claire. 

' Ce ca parait être une pure cheville. 
Cf. p. 222, notes 9, 11, i3. 

* Lisez ripûn. 



i«PBiiie«iK aATio^HC 



INSCRIPTIONS 
SANSCRITES 
DE CAMPA. 



42 

m. 

IV. 

V. 

VI. 

VII. 

VIII. 

IX. 
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campân ca saka(4)lâm bhuktvâ 
ta[s]ya^ rkjye subhîkshâ^ syâ-' 
nyahanat ^ taskarân sarwâ- 
çitaraçmir yyathâ vyomni 
atha kâlena mahatâ 
1 kîrtyâ ca dharmmena satâ 
tasyaiva bhâgineyo sau 
satyavarmmeti nâmâkhyah 
( 7 jsàdridrumârnnavâ bhûmi- 
iasya bhâvena mahatâ 
tasya pramukhata sthâium 
vishnor yyathâsuraç càbhû-^* 



sa eva paramo nppah 
n nânâdravyâni santi ^ ca || 
n tamo bhânur i(5jva prabhuh® 
tathâ vançe sa çobhate "^ || 
çambhor bhbhaktiparâyanâ- ^ 
(6) rudralokam agân nripah || 
çrïmân vîryyatamo nripah 
khyâto loke svakarmmabhih || 
r ddiçaç ca vidiqas tathâ 
ghûrnnitâç ca^ samantatah || 
na çakto vâ^^ paro(8)yudhî 



X. 



XI. 



d drishtvâ tan tu parânmukhah || 
kântyorwyâip kusumâyudhena sadriçaç çakrena tuiyo jaye 
çaktyugrena (9) yaçorthine tivalavân devendraputropamah 
mânyo mânavasangameshu ca satâ[m) târkshyograrûpo vibhu- 
r bhbhâvânân *^ jayati prama (10) thya ca^^ ripùn çrîsatyavarmmâ nripah || 
cirakâle na mahatâ pràpte sa nidhanan gatah 

jnànena dharmmasamyukto lokam aiçvaram âpnuyât ^^ || 

( 1 1 )tasyânujaçca nripati- ç çrïmân dharmmaparo bhavat 

indravarmmeti vikhyâta- s tejasâ valavân bhuvi || 



' Anacoluthe, le sa qui précède n'étant 
accompagné que d'un gérondif. On pour- 
rait entendre à la rigueur : «Jouissant de 
la terre entière de Campa , il était un très 
grand roi. » Mais il est bien peu probable 
que Tauteur ait eu en vue une construction 
si peu naturelle. — Une partie de ces irré- 
gularités de construction disparait , si Ton 
ne règle pas la coupure de la phrase sur 
celle des vers. Ici du moins ce parti parait 
se recommander. Je crois qu il faut ponc- 
tuer après bhàmim (st. 11) et après nripah 
(st. m). Paramo signifie, non pas «très 
grand • , mais « suprême • : il y avait au- 
dessous de lui des rois vassaux. Â. B. 

' 11 faudrait subhiksham, La faute est 
analogue à celles qui sont relevées dans la 
note 1 (p. 221) et la note 8 ci-dessous. 

* Voir ci-dessus, p. 220. 



^ Ci-dessus, p. aao. 

^ Barbarisme répété plus bas, st. xui. 
La forme ne peut être justifiée parla règle 
de Pânini, 11, 4« 73, ^chandasi; 

* On ht à la fois le signe de là et celui 
de Tu : le premier est la faute, le second 
la correction, 

' Voir ci-dessus, p. 220. 

' Le n pour n est la moindre faute qui 
porte sur ce mot : il faudrait parâyanatvât. 
Cf. les notes i (p. 221] et 2 ci-dessus. 

• Encore un ca de trop. Cf. p. 221, 
noie 7. 

*® vd pour vai, ou purement explétif? 
'^ Encore un ca explétif. Cf. plus haut. 
** Le génitif avecy/; cf. n" XXII, stances i, 
m et X. 
^* Toujours le ca comme cheville. 
** Voir ci -dessus , p. 220. 



[223] 

XII. sa yuddhe nyagamal ^ çatrû- 
samîkshya valasamyukto 

XIII. bhûmau vijayate râjâ 
so hana(i3]t^ parasainyâni 

XIV. vyarocata maliâprâjno 
ràjye hi dharmmasamyukto 
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n nri( 1 2 )po pi paravîrahâ 
mrigendra iva kunjarân || 

vîryyavân yaçasânvitah 
vajrahasta ivâsurân || 

râjâ çûrasamanvitah 
dha[iA)rmmaràja ivâbhavai 
sa eva râjâ çrïmân prathamataran tâvad indrabhogeçvaram ^ vîrapure sva- 
yam eva sthâpayet^ tithikaranamuhûrltanakshatradiva(i5)saIagnayogena 
tadanantaram indrabhadreçvaram upasthâpitavân || athâpi çaradi niimma- 
lakahaçaçirâjavançasambhûtena ^ dharâdharalanujakâQtiko(i 6)ma]açarîra- 
pradeçena târâganodayagiriçikharaniçâkarenevavarabhavanagavâkshaprade- 
çavinihitavadanakamalakudmalcna mrigadarpauotkara(i7]sugandhacanda- 
nânulepanabhavalinorasthalavâyudvayena ^ pralhutarabhâgyasampadupa- 
vrinhitaparamarâjyarâjalakshmîlakshanopaci ( 1 8)takarmmasvabhâvena "^ pa- 
ravalasvavaladhanurjyânisbpeshanirghoshaparikampitasainarabhûmibhoga- 
niçcalacittacandaprabhâvcDa râjnendravarmmane(i9)ha sabhagavân indra- 
parameçvaras sakalajagaddhitakâranaç qrîsatyavarmmano varabhavana- 
sthâne stbâpitaç càpi paramaçuddhcna manasâ (20) samastainunijana- 
tapodhanavivudhavipraganebhyah parasparam uditapravritlacittebhyo ri- 
kritaprayatnena dhanadànair api çakapatisama[2i)yc lokayamaparvvate 
kyâleyakasitapakshanavamyâh ^ niçâyâni uttarâshâdharkshena candravâra- 
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' Absence de samdhi. 

* Barbarisme déjà relevé plus haut, 
staoce IV. 

^ Le même vocable bhogeçvara se re- 
trouve dans le nom d*un tîrtha (Catalogue 
des manuscrits d*0\forJ, 66, 6, 18), où 
le dictionnaire de Pétersbourg supposait 
une fausse leçon (pour bhogiçvara). 

* Voir ci-dessus, p. 220. 

* Lisez mrmmalakala— ? 

"^ darpana dans un sens ordinairement 
réservé à darpa. Lire plus loin linorasthala : 
avec de la bonne volonté, on pourrait 
même trouver Vî long sur les estampages. 
— - Je lis ''nulepanadhavalitorasthaiavâhu' 
dvayena. Le dha, qui ressemble à hha sur 
le fac-similé , est net sur l'estampage. Le t 



suivant est mai formé , m^iis se distingue 
pourtant d'un n. Les antres caractères sont 
sûrs. A. B. 

^ Sur prathutara . voir plus haut , p. a 1 9 , 
note 1. 

^ Lisez kàleyaka? La queue ordinaire 
du Âr a une certaine analogie avec le y sous- 
crit. A la fin du composé , absence de sam- 
dhi. — Le premier groupe contient sûre- 
ment un y souscrit (tourné à gauche, 
tandis que les autres appendices de forme 
analogue sont tournés vers la droite) , et la 
première lettre de ce groupe , qui , en tout 
cas , est mal faite , n*est pas un k. Le seul 
des trois estampages qui donœ le mot avec 
une netteté suffisante, fournil la lecture 
évidemment impossible hyâçoyaka. Le 

6. 



IWISCBIPTIONS 
SAÎ^SCRITES 
DE GWIPV. 



44 NOTICES [224] 

sahitena karkkatalagncna ^ yâvad vasu(2 2)matIparvvatamahârnDavâkâçam 
il y asti tâvad ity eva slhiro bhavatu 



TRADUCTION. 



Om. 



I. Adoration à tous les dieux , et que sur la terre les sujets soient heureux 
sans cesse et le roi toujours vainqueur ! 

II. Le roi fortuné Prathivîndravarman, célèbre en tous lieux par sa race et 
par sa majesté, a, pendant qu'il était en ce monde, joui de la terre, ayant par 
sa puissance vaincu tous ses ennemis. 

III. Dans le royaume de ce roi suprême, qui jouissait de la terre entière de 
Campa, il y avait abondance de subsistances et de toutes choses. 

IV. Ce roi anéantissait tous les voleurs, comme le soleil anéantit les ténèbres, 
et il brillait dans sa race comme la lune dans le ciel. 

V. Après un long espace de temps, par sa dévotion à Çambhu, par sa gloire 
et son attachement à la bonne loi, ce roi parvint au monde de Rudra. 



«mois du chien» doit donc être écarté, 
d'autant plus que ni Bhâdra , ni aucun 
autre mois caniculaire (notion du reste 
étrangère au calendrier hindou), ne four- 
nissent le jour de la semaine exigé. Comme 
la corruption du texte doit cacher un nom 
de mois sanscrit, j'avais songé à âçokeya 
ou [a)diiy âçokeya , qui pourraient, à la 
rigueur, être acceptés comme des désigna- 
tions du mois de Caitra ou d'un mois de 
Caitra intercalaire. Mais, dans ie<^ années 
qui peuvent correspondre à 728 çaka, 
Caitra ne satisfait pas aux données, et il 
n*y a pas eu de Caitra intercalaire. Les 
conditions ne sont pas remplies non plus 
si on lit, ce qui est à la rigueur possible, 
holeyaka ou tauleyaka, en prenant ces mots 
inconnus aux lexiques, comme des noms 
des mois de Pi^âlp^iinn ei de Kârttika. Les 



données se véritient au contraire pour l'an- 
née çaka 723 révolue, si l'on cherche dans 
la corruption le nom du mois Açvayuja. 
La date correspondrait alors au ao sep- 
tembre (vieux style), ou a 4 septembre 
(nouveau style) 801 A.D., lequel était en 
effet un lundi et où le nakshatra était bien 
Uttarâshàdhâ. Mais la correction est gra- 
phiquement audacieuse (il faudrait cher- 
cher dans le premier groupe hy ou {i)ty , 
ce qui ne satisfait guère) , et la vérification 
peut être l'effet du hasard. Dan4 ce cas, 
je ne verrais d'autre ressource que de 
supposer dans le terme en question une 
expression indigène. A. B. 

* On pourrait être tenté de lire un anus- 
vâra au-dessus de ta : si ce n'est pas un 
simple accident de la pierre, c'est une 
faute du lapicidc. 
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VI. Le roi très héroïque et fortuné qui porta le nom de Satyavarmau , célèbre 

dans le monde par ses œuvres, était le fils de sa sœur. ixscuiptions 

VU. La terre avec les montagnes, les arbres et les mers, les points cardinaux 
et les points intermédiaires, vacillaient de toutes parts sous la pression de sa 
grandeur. 

VIIL Dans le combat, son ennemi ne pouvait soulenir sa présence, non plus 
que TAsura celle de Vishnu, mais tournait le dos dès quil le voyait. 

IX. Par la beauté, il était sur cette terre pareil a TAmour. Pour ceux qui 
désiraient la gloire, il était pareil à Indra, terrible par le pouvoir qu'il a de 
vaincre. Très fort, il était semblable au fils du roi des dieux. Dans les assemblées 
des hommes , il était digne du respect des bons. Son aspect élait terrible comme 
celui de Târkshya. Ce seigneur, le roi Çrî-Satyavarman , triomphait de tous les 
êtres en détruisant ses ennemis. 

X. Ce grand roi mourut sans avoir longtemps régné, et, fidèle au devoir, il 
mérita par la science le monde dïçvara. 

XI. Le roi fortuné nommé Indravarman attaché au devoir, fort et célèbre sur 
la terre par sa majesté, était son frère cadet. 

XII. Dans le combat, ce roi fort et destructeur des héros étrangers se jetait 
sur ses ennemis dès qu'il les voyait, comme le lion sur les éléphants. 

XIIL Gloire sur la terre a ce roi héroïque et renommé! Il détruisait les 
armées ennemies comme le dieu armé de la foudre a détruit les Asuras. 

XIV. Il brillait, ce grand sage, ce roi, entouré de héros; car, fidèle à la loi 
comme il Tétait dans son règne, il était pareil au Roi de la loi^ 

(i4-i5) Ce roi prospère, tout d'abord, érigea lui-même à Virapura un Indra- 
bhogeçvara, après avoir choisi le jour lunaire, le demi-jour lunaire, l'heure, le 
signe du zodiaque lunaire , le jour de la semaine et Thoroscope les plus favora- 
bles. Immédiatement après, il érigea un Indrabhadreçvara. 

(i5— 22) Ensuite, celui qui est né de la race royale 'de la lune au croissant 
sans tache en automne, dont le corps délicat a la beauté du fils de Dharâdhara '^, 
qui est semblable à la lune apparaissant au sommet de la montagne de son lever 
au milieu de la troupe des étoiles, quand il montre son visage charmant comme 
un bouton de lotus à la f-néire de sa magnifique demeure, — dont la poitrine 

* Yama, entouré des héros, dans le nient comme justicier, que le roi peut lui 

royaume des morts. — Le Yama de Tépo- être comparé. Se rappeler aussi que Dhar- 

que classique n'est pins entouré que de marâja est un des non«s de Yudln'shlhira, 

ses assesseurs et de ses valets, messagers ridéai du roi juste. Cf. XXVI II , st. i. A. B. 
de mort et bourreaux. Ce n'est donc pas ' Du iils de Vishnu, c'e^-t-à-dire de l'A 

comme t entouré de héros •, mais seule- mour. 
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cachée * exhaie deux parfums produits par une abondance de n^usc et par un 

iifscni prions enduit de santal odorant, — jdans les œuvres duquel se reconnaissent les signes 

de la plus hante fortune, tant pour le royaume que pour le roi , avec la plénitude 
d*un bonheur immense, qui prend une majesté terrible quand son cœur reste 
inébranlable dans la possession du champ de bataille ébranlé par le bruit des 
cordes d arc qui vibrent dans Farmée ennemie et dans sa propre armée, — le 
roi Indravarman, a érigé ici le bienheureux ladraparameçvara , qui fait le bon- 
heur de tous les mondes, sur la place de la magnifique demeure de Satyavar- 
man; — dans une pensée souverainement pure, et avec des dons pris sur les 
dépouilles qu^il a arrachées à ses ennemis, pour toutes les troupes des solitaires, 
des ascètes, des sages et des brahmanes, qui éveillent et développent réciproque- 
ment leurs pensées, — dans le temps du roi des Çakas exprimé par les mondes, 
les jumeaux et les montagnes^, dans la nuit du neuvième jour de la quinzaine 
claire du Chien ^, sous Tastérisme lunaire d*Uttarâshâdhâ et Thoroscope de Técre 
visse, le jour solaire du lundi. Tant que dureront la terre, les montagnes, le 
grand océan et l'espace céleste, que ce dieu^ dure également. 

B 

om 

(i) jayati mahâsurapuratrayâvamarddanavividhavikranio pi (2)sitabhasmaprabhà- 
vayogâdijapahunkâranirmmalataraçarïrapradeçaçcagaganântarasphuritavidyuda- 
neka ( 3 ) cancafcâruruciravitataçîkhiçikhâvalîjvalilanetratrayajyotsno ^ dyoditasa- 
kalajaganmandalasthitir bhbhâti bahuta( 4]rakanakarajatatarulatâvagunthitatuhi- 
nagiriçikharagahavivarântarasthito ^ vanatasiddhacàranaharishannmkhaçatama- 
khamukhatiya( 5 ] vivudhaganamastakakirltamanikiranavicchuritapâdavimvo nipa- 
titaraktabandhujîvakusumarenuranjitacaranatalakamalakomalamn(6)nâlanâlas tu 
nabliastalanisritagambhîragangâjalanipâtadhârâdhautatarajatâdhâro tyahankâra- 

' Sous les vêtements, ou sous les en- tout blancs d'un enduit de musc et de san- 

duiis qui la recouvrent. Je soupçonne des tal odorant •. A. B. 
jeux de mots sur Itna, pris dans le sens ' 728. 

dantarlina «la place intérieure de la poi- * Voir ci-dessus , p. a 19. 

Irine», et vâyu, que je traduis «parfum» * L'idole de ce dieu, et le temple qui 

pour « vent parfumé » , mais dont le sens la renferme, 
propre est «vrnt, souffle». Le «sel» de * Liiez -çiAhiçikhâ-. 

Texprossion serait dans l'attribution de * Le moi gaha (synonyme 6e gahana?) 

deux souffles à une seule poitrine. — Cf. est dans Pânini, iv, 3, 38. Mais le plus 

ci-dessus, p. 3a3, note 6. Le sens est probable est que le lapicide a oublié un 

« dont la poitrine et les deux bras reluisent na. 
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kâmângadahanas sasuràsnramunisiddhayakshagandharvvakinna( 7 )ravarâpsaro- 
ganapavitracaranayugalâmbhoruhaç câtivaladarppândhâsuraghnaç ca sa bhaga- 
vân niaheçvaro pi jagala sthityutpattipralayakâranas tu tathâpi DârâyaDa(8)s sa- 
mastabhuvanaparirakshaDasaniarthabhâvah kshîrârnnavatarangasanghâtatalaça- 
yanâDantabhogabhujagapariseYiiacaturbhujabhuvaDastaaibhaç câpi govarddhana- 
( 9)giridharana$urâsuraiiiunibanditacaranâravindas tu kritamadhukaôsâsurakeçi- 
câDûrarishtapralamvanidhano pi madhukaitabharudhiiasandbyâyamânacaranana- 
kha(io)maDidarppanaç câpi yad ekamûrttisthitas tata iti çankaraDârâyano pi 
bhagavân suracitâbharanakanakapinjarïkritatanuvaraikadeças tu tasya prasâdo 
(11) stu bhagavate çrîmata indravarmmane sarwopabhogân sa dadâtu tasniai sar- 
vvaiçvaryyâDîhâmutra va tasya râjno yathepsitâh^ bhavantu sma || tasmai 
sakalakoçakosh^â( 1 2 jgârasântahpuravilâsinîdâsadâsîgomahishakshetrâdidravyam 
hemakatisûtravalayanûpurakirîtamaniinuktipravâlahârâdibhûshanam rajalakum- 
bhânnabhâjanavya ( 1 3 ) janâtapatrakadavakaiaçacâmaraçarâvâdiparibhogam ^ sa- 
crîmân indravarmineti parameçvaracaritanirantaramanâs surapatir iva dattavân 
sakalalokakâ(iA)ranaprasâdâtiçayebhyo vigatakalushacittabhâvena || 
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I. ya eva râjâ parirakshati prabhuh 
parasya dattan tu nripasya çâsanam 
hi^ tasya (i5) râjnah parirakshatu svakam 
paro pi râjâ vasudhâtale dhanam 



II. ya eva râjâ tu vinâçayan ^ dhanam 
parasya dattan tu ^ nripasya çâsanam 
paro (16] pi râjâ tu vinâçayet punah 
sa^ tasya râjuo vasudhâlaic svakam || 



prathamataran tâvat "^ çrikoshthâgâram pavitreçvarasya kosh|hâgàram mamaucko' 
( 1 7 )shthâgâram ^ bhuvanàgrapurakosh^hâgâradvayam A/o/Wa/îpradeçagrâmai- 



' Absence de samdhi. Il faut de plus 
sous-entendre un mot tel que arihàs, 

* Le mot -^kadava—, inconnu aux lexi- 
ques, se retrouve pareillement devant 
^kalaça- dans le n° XXVI ci après» A/ 
ligne 7. 

* Voir ci- dessus, p. 220. 

^ Le participe présent construit comme 
un verbe personnel avec le pronom relatif: 
voir ci-dessus, p. i84> 



' Le ta du pâda précédent, celui du 
pâda suivant et celui de la stance i peu- 
vent déjà passer pour des chevilles. Mais 
ici la répétition de la particule dans une 
même proposition (d ailleurs incorrecte) 
est une négligence ou une maladresse rare. 

• Ce sa ne peut davantage être justifié. 

^ Absence de samdhi. 

^ Les mois tcliams seront imprimés en 
italique. 
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kam^ cam[?] /aipgiriqikharottungadîrgham^ sarvvâni tena dattâni tasmai cittapra- 
sâdena || (18) ye ke cit sàdhupurushâh ^ svapunyaparirakshârtham te tàni sarvvâ- 
ni samrakshya dîrghâyushâ bhavantu sarvvaih kulasantànais svargge vasaniu yàvad 
indro pi (19) divasiho hy asiy anekaçalasaliasrakalpeshu tâvad devatâviçeshaih ^ 
ramantu sma || ye ke cit pâpapurushâh ^ narakanirbhbhayâh^ tâni dravyâni va 
hara(2o]nti nâçayanti te hy alpâyushâ bhavantu narake patantu sarwais"^ 
saptamakulaih ^ yâvat sûryyâcandramasau grahanakshatratârâganâs santi tâvat^ 
narake (21) vasantu sma || sarvvânîmâni vacanâni purohitàgrâsabrâhmanapan- 
ditatâpasaganânâm ^^ yadâ çrïpa(2 2)ramapurohitena hûyamâne barnnâle^^ lihya- 
mâne jvâlamâne^^ tadâ sarvve çâpam avadan || ye tâny anucaranti te dîrghà- 
(23)[yushâ bhajvantu || uktam hi '^ || 



m. pâkabhedah ^^ kritaghnaç ca 
narakât^^ na nivarttante 



bhûmiharttâ ca te trayah 
yàvac candradivâkarau 



TRADUCTION. 



B 

1-7. Gloire à celui qui, même après avoir accompli des exploits de toute sorte 
en détruisant les trois villes des grands Asuras, a le corps d'une blancheur sans 



* Au lieu de khjadaiï, faut-ii lire kuja- 
dadî, qui pourrait être formé de mots 
sanscrits ? — Le dernier caractère de ce 
mot, sur Testampage, ressemble plulôt à 
vî, A. B. 

' Je ne me liasarde pas à transcrire le 
second élément du second groupe : c'est 
peut-être un caractère spécial, désignant 
une voyelle particulière de la langue 
tchame. 

^ Absence de samdhi (dans toute Tin- 
scription s subsiste devant s). 

* Absence de samdlii. On remarquera 
la forme de la diphtongue ai. 

* Absence de samdhi. 
' Idem. 

' Encore une autre forme pour ai. 

* Absence de samdiii. 

* Idem. 



10 



Du composé agrâsa il faut rapprocher 
agrâsana, XXIV, 1. 10. 

*^ Ce mot serait-il formé de varna 
«couleur», écrit hamna, et du mot &la, 
pour désigner l'orpiment? Cf. haritâla. — 
l^a vraie leçon, très nette sur Testampage, 
est hahnau lelikyamâne. A. B. 

'^ Pour jvàlyamâne ? On remarquera 
d'ailleurs la construction du locatif absolu 
avec une conjonction, rappelant celle du 
participe présent avec un pronom relatif, 
signalée plus haut à la stance 11. Cf. ci- 
dessus, p. i84* 

*' Annonce d*une citation difficile à 
identifier. 

** Un mot presque identique, pàkabhe- 
daka, est employé dans le CaturvaryacintÛ- 
mani, I, ^79» 1 !• 

^^ Absence de samdhi. 
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tache, parTeffet de la cendre dont il est couvert, et grâce au grondement par 
lequel , dans la prière à voix basse du Yoga et des autres exercices pieux , il se 
protège contre tout contacta Ses trois yeux, brûlants comme les éclairs qui tra- 
versent tout d'un coup le ciel , et comme les belles grandes flammes bondissantes 
et étincelante» que le feu lance Tune après l'autre, répandent une lumière aussi 
douce que celle du clair de lune. Actuellement, il opère la conservation de Tuni- 
vers. Il brille, placé dans une caverne profonde au sommet de la montagne de 
neige couverte d'une multitude d'arbres et de lianes d'or et d'argent. Ses pieds 
arrondis semblent incrustés des rayons lancés par les pierres précieuses des dia- 
dèmes que portent sur la tête les ti'oupes des dieux prosternés devant lui : Sid- 
dhas, Câranas, Hari, Shanmukha, Çatamakha et les autres. Les êtres, perdant 
le sang qui les retenait en ce monde, semblables à des fleurs échappées de leur 
lien rouge ^, colorent comme de leur |)ollen les plantes de ses j)ieds pareilles aux 
tendres racines et aux tiges du lotus. Il porte une tresse lavée à flots par la chute 
des eaux profondes du Gange, tombant de la voûte du ciel. Il a brûlé le corps de 
l'Amour, le plus orgueilleux des dieux. Ses deux pieds, pareils à des lotus, sont 
un lieu de purification pour les troupes des Munis, des Siddhas, des Yakshas, 
des Gandharvas, des Kinnaras et des plus belles Apsaras, ainsi que pour les Suras 
et les Asuras. 11 est le destructeur des Asuras aveuglés par un orgueil exti'ême. 
Enfin ce bienheureux Maheçvara est le créateur et le destructeur aussi bien que 
le conservateur du monde. 

8-10. Nârâyana est aussi capable de prol^er le monde entier. Il soutient le 
monde avec ses quatre bras caressés par le serpent dont les anneaux infinis ont 
pour lit le sommet des vagues soulevées de l'ocëan de lait. Ses pieds, pareils à 
des lotus, sont loués par les Suras, les Asuras , et les Munis qui l'honorent parce 
qu'il a porté le mont Govardhana. Il a tué Madhu, Kamsa l'Asura, Keçin, Câ- 
nûra, Rishta, Pralamba. Les ongles de ses pieds, pareils à des pierres précieuses, 
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* Ces derniers mots sont ajoutes dans la 
traduction. Je n'ai rien pu trouver de 
mieux pour expliquer ce composé bizarre. 

* Jeux de mots. C*est le côté terrible 
et sanglant du personnage de Çiva qui se 
montre ici. — Le texte compare simple- 
ment les pieds du dieu, dont la plante est 
teinte en rouge, à des lotus «colorés par 
le pollen tombé des fleurs rouges des ban- 
dhujivas ». S'il y a jeu de mots, il ne peut 
porter que sur les deux premiers termes , 



où ce pollen serait comparé à du « sang 
tombé». La langue classique ne connaît 
plus bandhu que dans le sens concret de 
« parent ». Le baiidluijÎYa , pentapetes phoe- 
nicea, est une malvacée, dont les fleurs, 
d*un beau rouge, sont aussi abondantes 
qu'éphémères. Il pousse dans les terres 
grasses et humides , au bord des marais , 
de préférence sur le talus des étangs et des 
riiières , c'est-à-dire à proximité des lotus. 
A.B. 
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sont des miroirs que le sang de Madhu et de Kaitabha teint des couleurs du cré- 
puscule. 

10. Ces deux dieux sont ici réunis sous une forme unique, et portent ensemble 
|X)ur cette raison un seul nom, celui du bienheureux Çankara-Nârâyana. Une partie 
de son corps exquis semble d'or parce qu^elle est couverte de l'or des ornements 
artistement travaillés. 

lo-i i. Que sa faveur soit acquise au bienheureux, au fortuné Indravarman ! 
Qu'il lui donne toutes les jouissances, toutes les souverainetés, dans ce monde 
et dans l'autre ! Que ce roi ait toutes les jouissances qu'il désire I 

II— 14. Le fortuné Indravaraian, toujours tout entier à la pensée des œuvres 
de Parameçvara, pareil au roi des dieux, lui a donné tous les trésors, greniers, 
esclaves des deux sexes avec un gynécée peuplé de femmes cbarmailtes, des 
bœufs, des buffles, des fonds de terre et d'autres biens, — des ceintures d'or, 
des bracelets, des anneaux de pieds, des diadèmes, des pierres précieuses, des 
perles, des coraux, des colliers et autres ornements, — des vases et des plats d'ar- 
gent, des éventails, des parasols, des kadava^y des cruches, des chasse-mouches, 
des assiettes et autres ustensiles, — pour obtenir un excès ^ de faveur de la part 
de celui qui est l'auteur de tous les mondes, et dans une pensée exempte de toute 
souillure. 

I. Le roi, le maître, qui respecte la donation d'un autre roi, doit voir les 
siennes respectées également par les autres rois sur cette terre. 

IL Mais le roi qui viole la donation d'un autre roi doit voir à son tour les 
siennes violées également par les autres rois sur cette terre. 

16-17. Tout d'abord^ le grenier de Çrî, le grenier de Pavitreçvara , le grenier 
de Mamaac, les deux greniers de Bhuvanâgrapura, un village du pays de Kiaja- 
datî s'étendant en hauteur et en longueur^ jusqu'au sommet du mont Gam(P)laip, 
tous ces biens ont été donnés de bon cœur par le roi au dieu. 

18-19. Que tous les hommes de bien, veillant sur tous ces dons pour garder 
leurs propres mérites, vivent longtemps et aient ensuite le ciel pour demeure 



* Probablement une "espèce de vase. Cf. 
ci-dessus, p. a a 7. 

' Le pluriel est bizarre dans ce sens. 
Mais il ne parait pas possible de considérer 
le composé comme possessif et qualifiant 
par exemple les brahmanes : on ne saurait 
alors comment le construire. — C'est un 
nominatif singulier, dont le dernier terme 



est ibhya : « lui , qui est riche par l'extrême 
faveur du créateur de tous les mondes». 
A. B. 

* On ne voit pas bien à quoi ceci s'op- 
pose. Est-ce une allusion à des dons pro- 
jetés pour l'avenir? A la ligne i4 de A, 
l'emploi du même mot est tout différent. 

^ Cette désignation n'est pas claire. 
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avec toutes les générations de leur race, aussi longtemps qu'Indra lui-même 
restera dans le ciel I Qu'ils y soient lieureux avec les premiers d'entre les dieux 
pendant plusieurs centaines de milliers de Kalpas! 

19-21. Quant aux méchants qui, sans crainte de Tenfer, déroberaient ou 
détruiraient ces biens, qu'ils aient tous la vie courte, qu'ils tombent dans l'enfer 
avec leur race jusqu'à la septième génération , et qu'ils y demeurent tant que 
dureront le soleil, la lune, les planètes, les astérismes et toutes les constellations. 

21-22. Toutes ces paroles sont celles des troupes de purohitas, de person- 
nages ayaut droit aux premiers si^es^ de brahmanes, de pandits, d'ascètes. 
Tandis que le vénérable purobita en chef répandait le 6ar/iâ/a^ dans le feu sacré, 
qu'il était léché' et se consumait, alors tous ont prononcé cette imprécation. 

2 2-23. Que ceux qui exécutent ces prescriptions aient une longue vie. Il a 
été dit : 

III. Celui qui rompt la sincérité, l'ingrat, et celui qui dérobe la terre, ces 
trois criminels ne reviennent pas de l'enfer, tant que durent le soleil et la lune. 
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XXIV (399). 

PO NAGAR. 

L'inscription est tout entière sur la face antérieure d'une stèle. 

Hauteur 1 ™io 

Largeur o 83 

Po Nagar est le nom de la stèle elle-même , qui a ( té trouvée sous 
un arbre à 60 mètres environ d'une pagode annamite nommée Hamœu 
Tauran, sur la rive gauche du Krongbinh, affluent de la rivière de 
Phanrang. Le même nom reviendra plus loin comme celui d'un monu- 
ment situé dans la province de Khanh Hoa,où M. Aynionier a trouvé, 
en même temps qu'un grand nombre d'inscriptions sur des portes de 



' Voir plus haut, p. 228, note 10. 

* Voir ci-dessus, p. 228, note 11. Ce 
serait Torpiment, Tarsenic jaune, employé 
en effet dans certaines cérémonies magi- 
ques. Voir par exemple le Râjanighantu 



de Narahari (édition Garbe), XIII, 67. — 
Le sens est « faisait Toffrande au feu qui 
dardait ses langues de flammes ». La note 
suivante est à supprimer. A. B. 
' Par le feu ? 
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tours, n^ XXVII-XXXII et XXXIV, une stèle n° XXVI qu'il faut se 
garder de confondre avec celle-ci. 
DBc\Mri. Notre texte comprend seize lignes et un quart de ligne qui se 

décomposent ainsi : au commencement, une stance çàrdûlavikridita et 
une stance indravajrd (ou apajdli); à la fin, deux çlokas anushtubh; le 
milieu est en prose. Dans les stances la séparation des pâdas est mar- 
quée par un intervalle en blanc. Un signe de ponctuation composé de 
deux lignes inclinées comme les caractères eux-mêmes indique la fin 
de chaque stance, et la fin du fragment en prose. 

Aucune ligne n'est complètement perdue, mais aucune aussi n'est 
entièrement conservée. Ce sont les quatre premières lignes de l'in- 
scription, renfermant la stance çàrdûlavikridita, et, dans le reste, les 
fins de lignes qui ont le plus souffert. Les fragments trop frustes, 
ou même complètement effacés, sont assez étendus pour rendre im- 
possil)le, sauf dans un petit nombre de cas, une lecture ou une resti- 
tution conjecturale. Mais en somme la plus grande partie de l'inscription 
peut être déchiffrée; le sens général en est clair, et les données essen- 
tielles en sont sauves, la date comprise. 

Il est vrai que dans la date, exprimée en termes figurés, la valeur 
d'un de ces termes, hoça, peut paraître douteuse. On serait tenté de 
croire qu'il représente le chiffre 3 par allusion aux koça du védan- 
tisme. Mais cette hypothèse semble exclue par une succession de dates 
exprimées pareillement en termes figurés sanscrits, qu'on lit dans une 
inscription tchame du monument de Po Nagar (n° 4oi de la Biblio- 
thèque nationale). Si ces dates, comme il y a tout lieu de le croire S 
sont rangées dans l'ordre chronologique , le mot koça y représente le 
chiffre 6. C'est donc cette valeur que je lui attribuerai, au moins pro- 

^ Voir Jouriml asiatique, janvier i888, leur 3. Je trouve pourtant koça avec la va- 

p. Si, note 6. — A priori on aurait le leur 6 dans la liste la plus complète que je 

choix entre 3 et 5, car le Vedânta énu- connaisse de ces expressions numériques, 

mère tantôt trois, tantôt cinq koças, et celle qu a dressée M. Lewis Rice dans ses 

c'est cinq qui est le nombre complet. On Mysore Inscriptions, p. xxi. Dans ce cas, 

verra plus loin que le détail de la date koça a probablement le sens de «lexique, 

de xxvi, 1, semble exiger pour koça la va- compilation littéraire*. A. B. 
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visoiremeiit. D'ailleurs, les doutes, s'il en subsiste, ne porteront que 
sur un chiffre d unités. Notre date, ainsi interprétée, sera 776. 

En cette année de Tère çaka (85^ A. D.), le roi Vikràniavarman a pe campa. 
fait donation d'un fonds de terre à Çiva, adoré sous le vocable de 
Vikràntarudreçvara (par abréviation à la stance n, Vikràntarudra), dont 
la première partie est empruntée à son propre nom. Une autre dona- 
tion du même roi est mentionnée ensuite. Celle-là est faite à Vikrànla- 
rf^i;ârfAï6Aai;efvara. Il s'agit apparemment d'un autre temple de Çiva, 
peut-être voisin du précédent, et où le dieu était adoré sous un vocable 
différent, mais également accommodé au nom du roi. C'est ainsi que 
les idoles érigées pai^ Indravarman avaient reçu des noms commençant 
par indra^. C'est un usage dont on suit la trace à travers toute l'his- 
toire ancienne de Campa ^. 

On verra par la comparaison des n^ XXVI , B , et XXVIII , que Vi- 
kràntavarman était le neveu de Satyavarman et d'Indravarman , l'auteur 
de nos n^ XXII et XXIII, par sa mère épouse d'un roi Harivarman. 

Lesseids détails intéressants à relever dans notre inscription, après 
le nom du roi, la date et les vocables divins, sont, à la ligne 8, un 
composé qui fait peut-être allusion à la puissance de Vikràntavarman 
sur mer, et même au delà de la mer^, et, dans la stance iv, l'épithète 
du domaine donné à Çiva : vrilahkiràfavritam. Le mot Kiràta désigne, 
comme on sait, dans l'Inde un peuple de montagnards. U forme sans 
doute ici avec vrilah un composé appositif , équivalent à une comparai- 
son des vrilah avec les Kirâtas. Le premier mot serait donc l'appella- 
tion indigène d'une peuplade habitant les montagnes qui dominent la 
plaine de Phanrang*. 

L'écriture est d'une régularité remarquable. Les caractères, penchés 

* Voir cl dessus, p. 208 et 219. — Cf. suie (Ârakan, Birmanie, Pegu) , un terme 
p. 235, note g. A. B. assez semblable, Bila, Belu, Vîlu, qui si- 

* Voir Journal asiatique, janvier 1 888 , gniOe proprement « râkshasa , ogre ■ , sert à 
p. 65 et 66. désigner les tribus restées à l'état sauvage. 

* Cf. la conjecture présentée plus haut , (Bastian, Die Vôlker des ôstUchen A sien, 
p. 2o5 , pour une époque plus ancienne. t. I, p. aS, 78, i35, 207; et Pliayre, 

* Dans la moitié occidentale de la pénin- Hisiory of Burma, p. 27 et 4 1 • ) 
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en arrière, sonl exactement parallèles et soigneusement alignés, par 
en haut et par en bas. L'ensemble présente une uniformité qui dis- 
DEc\MPA. tingue entièrement cette inscription des précédentes. Les iapicides 
de Canipâ se montrent désormais à peu près les égaux de ceux du 
Cambodge pour le fini et Taspect décoratif de leur travail. Cependant le 
dernier pâda de la dernière stance se trouve rejeté assez gauchement 
après la ligne 16, et un groupe oublié, ira, du mot ubhayatra a dû 
être ajouté au-dessous de la ligne 1 5. 

Pour garder à toutes les lettres simples une dimension égale en 
hauteur, on a décidément supprimé la queue du k et renoncé à pro- 
longer le r au-dessous de la hgne. Celui-ci, d'ailleurs, conserve son 
double trait. Les autres lettres ne présentent pas de changements 
notables. Les douilles fleurons se réduisent à peu près à deux points 
ou à ime seule ligne légèrement courbe et de peu d'importance. 
Parmi les caractères nouveaux qui avaient été raccourcis pour prendre 
les fleiu'ons\ un seul, j, conserve ici cette forme. On remarquera la 
forme ornementale du groupe rà. 

Le b se trouve dans bandha (ligne 9). Le v remplace le 6 dans 
lamva (ligne 7). 

On trouvera dans la stance 11 un nouvel exemple de l'optatif pour 
le prétérit'-^. La même stance présente un emploi bizarre du mot çri au 
nominatif, avec la même valeur, semble-t-il , que le çrï en composition 
devant les noms propres. 

1. { i)çrîgangâ ^ ^ - ^ - ^ ^ ^ v^- (2) -^ya 

candrânçasya dadhe pure sa^^^ — -^ (3) — ^sà 

râ - nâdi ^ râ ^ iiâ ^ '^ ^ ^ (4) "^ - 

-dàràya ^ - ^ -punar imâ* vikr[ântarudreçvarah ^ || ] 

' Voir ci-dessus , p. 220. n'y a pas d'espace laissé en blanc entre 

^ Voir p. i8d« les deux premiers pâdas de cette stance. 

^ La lecture de ces cinq derniers groupes A. B. 
n'est pas certaine. — Le premier pâda * Ou amâ? 

parait se terminer par jhâ dvaya; le ^ Restitution probable. Voir la ligne 1 a 

deuxième, par dha(r)mmy{o)ddkamâ, 11 et comparer la stance 11. 
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II. [vikrâ](5)nlavarmmâ^ hi narâdhipaç çri- 
r yyo m[ù]rtt[i]niâD çakra ivâ ^ — 
v^- o _ jf5j kshetram idam viçâlam 
vikrâDtarudrâya sa eva dadyât^ || 

sa eva râjâ çrîvikr[âDtavarfn]mad[e](7)vas^ sakalaparipûrnnaharinânkadîptavai- 
dûryyamuktâvalîlamvahâtaka [5 ou 6 groupes si](8)ndhutaragâinbhîryyadià- 
maDdalacchadanasitâtapatrasaodhârito jvalitatadillatâkaDa[ka, 3 ou & groupes] 
( 9 )nda[pad]marâgai^toabandhakirîtodarabandhahârakuDdalabharitamûrttisamu- 
paçobhilo ^ nekaparajana ( i ojbrâbmanapuroliitâgrâsanakshatrânyanarapativrinda- 
jushtacaranâravinda^ ^ [environ 8 groupes] (ii) [6 ou 7 groupes] sûksh- 
mapraDavâvasânail^ [3 groupes^] suviçuddhajanma [15 ou 16 groupes] (12) çrî- 
vikrântarudreçvarâya sakaiajagaddhitakâraDâya trailokyagurave [sam '^Jtâpâtapa- 
haranâ[ya dyâvâ] (i3] pralhivyoh^ paramakîrttaye çrïmadîçvarayajnârtham 
çivakshetrïkritaqi dîrgha [12 ou 13 groupes kshe](i4)travaraai idam koçâgamu- 
nibhiç çakarâje tad eva dattavân iii lad anu çrîvikrântadevâdhibhaveçvarâya çrîde- 
[2 ou 3 groupes ^](ib}m ankasanDikfish^am ubhayatra^^ kîrttaye sa eva çubham 
adât II 



III. rudrakshetram idam khyâtam 

[ svargam yântu ] (16) harantas te 

IV. i;ri7a/ikirâtav[ri]tam hi 
çrïma[tâ 5 groupes] 

* Restitution certaine. Voir la ligne 6 
et b stance iv. 

* L optatif pour le prétérit. Cf. plus 
haut, p. a 34. 

' Restitution certaine. Voir les stances 11 
et IV. 

* Dans le premier -bandha—, le carac- 
tère b est très douteux ; mais je ne puis 
trouver d*autre leçon satisfaisante. — La 
leçon est *ralnavaddha* , A. B. 

* Du composé agràsana il faut rappro- 
cher agràsa, n" XXIII, B, ligne 21. — A 
la (in de la ligne 9 , il y a encore plusieurs 
caractères. Je crois lire 'panjanasevito. A. B. 

* Peut-être pa[ra]ma, — Au conmien- 
cement de la ligne 1 1 , je lis devavarmmà ve- 
dângaga-. Au milieu , çuddhajanmâ pushta- 
mârttidliairyyu" , . . A la lin , ihagavale. A. B. 



[pà]layan[t]o yatïçvare 
patantu narakâvame || 
rudrakshetram idam mahat 
(17) dattam vikrâDtavarmmanâ || 

' Lecture douteuse. On remarquera 
pourtant que Tassimilation du m à une 
muette suivante, quoique ordinaire dans 
nos inscriptions, n*est pas sans exception. 

^ La forme prathivî pour priihivî paraît 
régulière dans nos inscriptions. Voir ci- 
dessus, p. 219. La restitution parait sûre. 
Cf. ligne i5. 

• Faut-il lire Çrïde[vaksheira]m ? — Au 
lieu du composé qui précède , je lis çrivi- 
krântadevo pi bhaveçvarâya. Le trait de ïo 
est net sur l'estampage, ainsi que pi. Le 
vocable si étrange de çrivikrântadevâdhi' 
bhuveçvara est donc à remplacer par un 
des noms communs de Ci va , Bhaveçvara. 
A. B. 

'° Le groupe tra avait été oublié et n été 
ajouté au-dessous de la ligne. 
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TRADUCTION. 

I ia vénérable Gangâ du croissant de la lune . . . pour ... il 

les . . . de nouveau', lui, Vikrânlarudreçvara. 

II. Le roi Çrl ^-Vikrântavarman , qui est pareil à Çakra incarné . . . . , a donné 
ce vaste domaine à Vikrântarudra. 

6-1 4. Ce roi Çri-Vikrântavarma-Deva . . . [omé^] de paillettes d'or qui pen- 
dent enfilées avec des aigues-marines et des perles brillantes comme la lune en- 
tièrement pleine, — protégé par un parasol blanc qui couvre tout le cercle des 
points cardinaux parce qu'il est plus profond que la mer\ — ayant le corps tout 
entier paré de diadèmes, de ceintures, de colliers, de pendants d'oreilles, faits 

de rangées de rubis d'or, d'où partent des éclairs brillants semblables 

à des lianes, dont les pieds, pareils à des lotus, sont chéris par des troupes in- 
nombrables d'étrangers, de brahmanes, de purohitas, de personnages ayant droit 
aux premiers sièges^, de kshatriyas et d'autres rois, — par ia fin inau- 
dible de la syllabe om^ d'une naissance très pure .... a donné ce domaine 

magnifique .... long . . . ., devenu ainsi le domaine de Çiva, à Çrî-Vikrânta- 
rudreçvara, qui fait le bonheur de tous les mondes, guru des trois mondes, 
mettant fin à l'ardeur dévorante du chagrin, — pour obtenir une gloire suprême 
sur la terre et dans le ciel, — en vue des sacrifices à faire au vénérable Seigneur, 
1 — en l'année de l'ère çaka désignée par les koça, les montagnes et les Munis '^. 



' Peut-être était-il queslion des êtres que 
Çiva crée et anéantit tour à tour. Mais les 
lacunes sont trop grandes pour permettre 
aucune tentative de restitution. Il est cer- 
tain du moins que ia stance est consacrée 
à Çiva , invoqué probablement sous le vo- 
cable de Vikrântainidrecvara. Voir ci-dessus, 
p. 2 3di note 5. 

* Voir p. a 35, note i. 

^ Il est peu probable que cette série de 
termes appartienne au composé qui finit 
sur la ligne 8. Mais les mots perdus assi- 
gnaient peut-être ces ornements à une par- 
tie déterminée du corps du roi, ou, par 
exemple, à son trône. 

* Traduction conjecturale, mais qui 
peut cependant prendre un sens assez 



précis. Les pays que couvre le parasol du 
roi sont ceux où s*étend son autorité. Or, 
pour que l'autorité d'un roi de Campa 
s'étende dans toutes les directions , il faut 
qu'elle traverse la mer. Il y aurait peut- 
être là une allusion à des possessions si- 
tuées au delà de la mer, ou tout au moins 
à la puissance maritime de Vikrântavar- 
man. — La profondeur de pensée et de ré- 
solution surpassant celle de l'océan , est un 
lieu commun dans l'éloge des rois. H en 
est sans doute de même ici. A. B. 

^ Voir ci-dessus, p. aSi, note i. 

* Il est impossible de voir à quoi se 
rattachait cette mention de la syllabe mys- 
tique. 

' 776. — Cf. p. aSa, note 1 . A. B. 
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i4-i5. Ensuite il a donné à Çrî-Vikrântadevâdbibhaveçvara [le champ de 
Çrî-Deva ^], situé dans le plus proche voisinage, comme présent méritoire, pour 
acquérir de la gloire dans les deux mondes. 

ni. Que ceux qui protègent ce célèbre domaine de Rudra pour le Seigneur 
des ascètes [aillent au ciel] ! Que ceux qui le dérobent aillent dans l'enfer le plus 
profond ! 

IV. Ce vaste domaine de Rudra, qui, pour Kirâtas, a les Vrilah^, a été 
donné .... par le fortuné Vikrântavarman. 
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XXV {396). 

YANG KUR. 

L'inscription est tout entière sur la face antérieure d'une stèle 

brute. 

Hauteur o°*65 

Largeur o 87 

Cette stèle, que les indigènes appellent Yang Kur, se trouve près 
d'une tour en ruines, non loin du village de Chakling, au sud de la 
vaJlée de Phanrang. C'est une pierre dont la surface n'est même pas 
exactement plane : de là les plis de l'estampage, reproduits dans le 
fac-similé. 

Le texte comprend seize lignes, sans compter le mot çri, tout en 
haut, et quelques groupes ajoutés au bas. La première partie est san- 
scrite, la seconde tchame. 

La partie sanscrite se compose de quatre stances, savoir : deux 
anushtubh (çlokas épiques), une upajdti et de nouveau une anushfubh. 
Les trois premières occupent chacune deux lignes, et la séparation 
des pâdas est marquée par un intervalle en blanc dans les deux çlokas. 
La première moitié du dernier çloka occupe la septième ligne, avec 

* Pure conjeclure. Voir ci-dessus, p. 235, note 9. — * Voir ci-dessus, p. a33. 
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un intervalle entre les deux pàdas. Mais la seconde moitié avait été 
oubliée par le graveur qui Ta ajoutée, avec un signe de renvoi, après 
DECiMPi. la partie tchame, sur deux lignes comprenant chacune un pàda, la 
quatorzième et la quinzième de l'inscription. La partie tchame com- 
prend donc sepl lignes. 

C'est dans cette partie tchame que se trouve la date, exprimée en 
chiffres. On lit à la ligne 8 le mot çaka, et la ligne g se compose uni- 
cpicment des trois chiffres de la date, suivis de deux barres verticales, 
comme signe de ponctuation. Je lis cette date 761 ^ Le signe propre 
du 7 paraît, il est vrai, surmonté d'un appendice dont je ne connais 
pas d'autre exemple^. Peut-être est-ce un défaut de la pierre. L'in- 
scription, d'ailleurs, doit appartenir au temps de Vikrântavarman, 
qui, d'après le n° XXIV, régnait encore en 776, et qui, nous le ver- 
rons dans le n° XXVIII, était déjà investi du gouvernement de Pân- 
durânga, sous le règne de son père Harivarman, en 739. Elle émane, 
il est vrai, d'un particulier. Mais le mot vikrdnta, par lequel elle com- 
mence, renferme sans doute une allusion au nom du roi régnant*, et 
c'est probablement ce nom même qu'on avait commencé à graver au 
has de la pierre : çriràjavi. On verra tout à l'heure que les arguments 
paléographiques confirment également mon interprétation de la date. 

L'inscription est bouddhique, avec mélange de çivaï^me. Elle a 
pour ol)jet des donations faites à Jina et à Çankara, c'est-à-dire à 
Buddha et à Çiva, par un personnage nommé Samanta, et elle a été 
composée, à ce qu'il semble, après la mort du donateur, par son fils, 
nommé Duddhanirvàna, Les donations comprenaient deux vihàra ou 
couvents, deux temples et, en outre, des fonds de terre désignés en 
partie par des noms indigènes : ces dernières libéralités se rattachaient 
exclusivement à la fondation bouddhique. 

Telles sont les données fournies par la partie sanscrite de l'inscrip- 
tion. Dans la partie tchame, on remarque les mots sanscrits vihàra, 

' Voir le tableau des cliiffres de Campa * Si ce n'esl au Cambodge. Voir Journal 

à diverses époques dans le Journal asia- asiatique, avril-juin i883, p. 483. 
tique , p.w'iQV 1888, p. 27. * Voirci-oprès, p. ail, note 1. 
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deux fois répété, devaraksa, rapproché de vihâra (temple, comme deva- 

kula?)y punya «œuvre fie ^, pranaveçvara «le seigneur de la syllabe 

om », qui désigne apparemment Çiva, enfin, dans le voisinage du mot dbcwipi. 

parvvata «montagne », mandara, peut-être pour mandara, nom de la 

célèbre montagne mythique. Relevons encore le mot tcham huma, 

trois fois répété à la ligne 8 , et qui figure aussi dans la désignation 

de biens de la partie sanscrite. J'ai indiqué ailleurs^ que ce pouvait 

être un nom de ville. 

L'écriture n'est pas celle des inscriptions royales de Vikràntavarman. 
Elle manque tout à fait, non seulement d'élégance, mais de régularité. 
Les lignes ne sont même pas droites. Du reste, pour faire mieux, il 
aurait fallu d'abord prendre la peine de polir, ou au moins d'aplanir 
la pierre. Cependant les caractères, pris isolément, sont aussi sem- 
blables que possible à ceux du vui*^ siècle çaka, tels qu'on les ren- 
contre dans les inscriptions de Satyavarman et d'Indravarman ^'. Le k 
et le r ne sont pas prolongés au-dessous de la ligne : mais le r reste 
double. 

La négligence ou la maladresse du graveur n'est pas trahie#seule- 
ment par l'irrégularité de l'écriture. L'omission, dans le corps de l'in- 
scription, d'une demi-stance, qu'il a fallu ajouter à la fin avec un signe 
de renvoi, a élé déjà signalée. Il a mis mal à propos à la fin d'une 
demi-stance (stance n), le signe de ponctuation composé de deux 
barres verticales, qu'il a en revanche omis trois fois sur quatre à la fin 
des stances. Les notes du texte présenteront le relevé d'autres et pliir» 
grosses bévues. 

En même temps que l'inexpérience du lapicide, nous aurons à 
constater celle du rédacteiu*. Le « poème » de Buddhanirvâna , comme 
il l'appelle lui-même, n'est pas, en elfet, un modèle de correction. 
L'auteur a un peu traité la langue sanscrite comme un bouddhiste 
qu'il était. B évite les barbarismes; mais la construction de ses phrases 
laisse à désirer. 

* Journal asiatique , janvier 1888, p. 53. 
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I. 



II. 



m. 



çri 



[i] vikrânteçvaralokau yau 

(2] samaDta(h] prathito nâmnâ 

(3) vîhârau devakule dvau^ dve 

(4) svajanârtham prakurute 



tayor gupau ^ sa ^ nâyaka(fa 
tasya punyam idam matam 

jinaçaÂkarayos tayoh || 
tân gatim pragataç çubhâiu 



(5) /tumâtavovsamganitas ^ tu pàtpluh 
kshetran tu khâryyâh^ daçamastânke ^ 

(6) paratra bhûrîcchati "^ bhogam âryyam 
prâdâj jinâyaiva manaççubhena 



IV. {7) samantaputras sthavirah® 
(i5) kâvyasya karanan cakre 



buddhanirvvânasaminakah 

• • «I ■ 

(16) jnâtaye bhûtaie nrinâm || 



TRADUCTION. 



Fortune 1 



I. Celui qui fut célèbre sous le nom de Samanta est le premier gardien^ des 



' Pour guptau? Le conlexte suggérerait 
plutôt gatau : mais cette correction serait 
trop éloignée du texte. 

* On attendrait plutôt un relatif, yo, 
répondant au tasya du quatrième pâda. 

^ dvau, qui était une faute, a été rem- 
placé par dve, que le graveur à simple- 
ment ajouté à la suite. 

^ Ce nominatif ne paraît pas pouvoir se 
rapporter au sujet sous-entendu de prâdât. 
H doit faire partie de Ténumération des 
biens donnés. L*anacoluthe est d*autaut 
plus facile à admettre que la seconde moi- 
tié de la stance n'est pas mieux construite. 
Voir note 7. — Je lis hamâtavor. A. B. 



' Défaut de samdhi. 

^ Le graveur a omis une syllabe. Je 
suppose daçamastakânke. 

'' Icchati a le même sujet que prâdât; 
mais il devrait être subordonné à ce der- 
nier ou , mieux encore , remplacé par un 
participe. Quant à bhûri, il est apparem- 
ment pris adverbialement. 

* Absence de samdhi, explicable à la 
fm d*un pâda. 

* Il est au premier rang dans c^s mondes, 
comme serviteur de ceux qui y président? 
Dans tous les deux à la fois ? Voir la note 1 
du texte. — Voir la note 1 de la page sui- 
vante. A. B. 
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mondes de Vikrânla^ et dlcvara^. C'est à lui qu'est rapportée cette œuvre pie^. 

IL Deux couvents, deux temples, pour ce Jina et pour ce Çankara, voilà ce 

qu'il fait*, pour le bien des siens ^, lui qui est parti pour cette vie bienheureuse. 

III. Pàtpluh ajouté à Humâtavov^ le champ de la Khârî\ dans le voisinage 
de Daçamastaka * . . . 11 désirait beaucoup de nobles jouissances dans Tautre 
monde . . . Voilà ce qu'il a donné à Jina seul, dans la sincérité de son cœur'-^. 

IV. Le sthavira, fils de Samanta, nommé Buddhanirvâna, a fait le poème 
pour que les hommes en fussent instruits sur la terre ^®. 



INSCRIPTIONS 
SANSCRITES 
DE CAMPA. 



* Ce nom, d'après la stance ii, paraît 
devoir désigner Jina, c'est-à-dire Buddba. 
Les lexiques donnent [)Our vikrânta le sens 
de « lion ■. Le mot a pu être choisi pour 
désigner « le lion des Çakhyas » , avec al- 
lusion au nom de Vikrântavarman , qui 
devait être le roi régnant. — La clef de 
la stance est dans le premier composé. Si 
nous en avions l'interprétation certaine, 
le reste irait de soi; nous saurions, par 
exemple , si guptau dépend de nâyaka , et si 
ce dernier terme n'est pas un simple titre. 
Cette interprétation certaine faisant défaut, 
on ne peut aller qu'au plus probable. Or 
il parait difficile d'admettre, d'une part, 
vikrânia = Buddha et entraînant un 
« monde du Buddha » qu'on serait bien en 
peine de définir ; d'autre part , un mortel 
érigé de but en blanc en gardien ou pro- 
tecteur de deux mondes divins. Voici ce que 
je suppose : Samanta est quafifié de premier 
gardien des deux mondes de Vikrânteçvara ; 
c'est-à-dire qu'il a été ministre d'un roi 
Vikrântavarman en ce monde , et qu'il Test 
encore dans l'autre , maintenant que lui et 
son maitre sont morts et que ce dernier 
est devenu Vikrânteçvara , qu'il a été plus 
ou moins identifié avec Ci va. Cette inter- 
prétation n'est pas en contradiction avec 
la date 76 1, que porte le texte tcliam et à 
laquelle Vikrântavarman vivait encore; car 



nous ne savons pas dans quel rapport celte 
date est avec l'inscription. A. B. 

* Ci va ou Çankara. 

* Voir la note suivante. 

* Le présent pour le passé ? Ou bien 
les donations sont-elles faites en réalité 
par le fils de Samanta , qui , par piété filiale , 
les attribue à son père P 

^ Pour leur salut. 

* Traduction purement conjecturale, 
ainsi que la lecture même des noms indi- 
gènes. Nous supposons qu'il s'agit do fonds 
de terre ou de villages entiers. 

' Nom d'une mesure de capacité, qui 
serait ici le nom propre du champ. 

^ Les dix sommets, ou les dix tètes, ou 
celui qui a dix tètes, Râvana ? Ce doit être 
en tout cas un nom de lieu. 

" Sur la construction, ou plutôt l'ab- 
sence de construction dans cette stance, 
voir les notes A et 7 du texte. 

^^ On est en effet tenté de traduire ainsi , 
bien que jnàti soit inconnu dans cette 
acception. Pour le prendre dans le sens 
de « famille » , il faudrait également faire 
violence au lexique , qui ne lui donne que 
celui de «parent». Régulièrement, on au- 
rait «pour le frère de tous les hommes», 
c'est-à-dire le Buddha. Il faut remarquer 
pourtant que ye est surmonté d'un petit 
appendice qui , sur l'estampage bien mieux 
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LARGEUR. 


A, 


©"■AS 


B, 





45 


C. 


o 


56 


D, 


o 


i5 


E, 


o 


là 



XXVI (407). 

STÈLE DU MONUMENT DE PO NAGAR. 

Les inscriptions occupent les deux faces principales^ A et B, la 
base C, et les deux faces latérales, D et E, dune stèle. 

HADTBUR. 

A, o"^84 

B, O 79 

C, o o4 

D, o 6o 

E, o 79 

La face A comprend, outre la syllabe om, dix-buit lignes; la face B, 
vingt-deux lignes; la base C, une ligne; la face D, douze lignes, et la 
face E, treize lignes. 

La stèle a été trouvée dans le monument de Po Nagar, situé près 
de Temboucbure de la rivière de Na Trang, dans le Kbanb Hoa^ au- 
quel appartiennent également les inscriptions publiées plus loin sous 
les n- XXVII, XXVIII, XXIX, XXX, XXXI, XXXII. 

Elle comprend, danss on ensemble, six inscriptions différentes, que 
nous distinguerons par des chiffres arabes, en suivant Tordre chrono- 
logique. Toutes sont très bien conservées, à part quelques lacunes de 
peu d'importance, produites par des éraflures de la pierre vers la fin 
des deux premières. 



que sur ie fac-similé, peut paraître inten- 
lionnel , et qui donnerait yo. Dans ce cas , 
ou bien le point qui surmonte ie ta (et qui 
pourtant parait bien être accidentel) se- 
rait Tanusvàra, et on aurait jnâ^om yo; ou 
bien , en admettant un oubli du graveur, 
il faudrait lire jnâto yo. Avec la première 
leçon , Buddhanirvâna se vanterait d'avoir 
composé un poème connu du monde en- 
tier et qui serait peut-être différent de 



l'inscription ; avec la seconde , il se dirait 
simplement illustre parmi les hommes. 
A. B. 

* Voir M. Aymonier dans Cochincinne 
française. Excursions et reconnaissances, 
i886, Notes sur VAnnam, II. Le Khanh 
Hoa, p. 20 du tirage à part. — La stèle 
a été transportée depuis à Hanoï , où elle 
est placée devant la Résidence supérieure. 
A.B. 
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Les n*"' 1 et 2, émanant l'un du roi Satyavarman , l'autre de son 
neveu Vikrântavarman , occupent chacun Tune des faces principales, 
le premier la face A, le second la face B. Les n®' 3 et 4 émanent éga- de camp; 
lement de Vikrântavarman et sont des additions successives à Tinscrip- 
tion de la face B, la première sur la base C, la seconde sur la face 
latérale D, où elle occupe les quatre premières lignes et le commen- 
cement de la cinquième. L'antériorité du n° 3 paraît indiquée par sa 
situation même : si l'on avait commencé par utiliser l'une des faces 
latérales, on aurait sans doute continué, soit sur la même face, soit 
sur l'autre face latérale. La question est d'ailleurs sans importance. 
L'ordre des n** 5 et 6 est, comme on le verra, indiqué par leurs dates. 
Le n® 5 occupe la face E. Le n® 6 vient à la suite du n® 4 sur la face D : 
c'était la seule place restant libre sur la stèle. 

Le n° 1 est composé de cinq stances çàrdûlavikridita. 

Le n® 2 comprend d'abord deux stances, une anashtubh (çloka 
épique) et une indravajrd, puis un fragment en prose suivi de quatre 
autres stances, une apajàti, une vasantatilakà el deux anushjubh, enfin, 
après un second fragment en prose, une stance vasantatilakà. 

Les n** 3 et 4 sont en prose. 

Le n** 5 comprend quatre stances, savoir : deux anashtubh, une upa- 
jdti et une vasantatilakà. 

Enfin le n"* 6 est composé de deux anushtubh. 

La division des stances en quatre pàdas est régulièrement indi- 
quée par des intervalles en blanc dans les n^* 1 et 2 , c'est-à-dire sur 
les faces principales A et B. Elle ne Test pas dans les n^ 5 et 6, 
c'est-à-dire sur les faces étroites, E et D. En revanche, sur la face E, 
la séparation des pàdas est quelquefois indiquée, d'une façon très 
arbitraire d'ailleurs et sans distinction entre les pâdas pairs et les pàdas 
impairs, par un seul signe vertical, le même qui, sur la stèle entière, 
est répété deux fois à la fin de chaque stance et de chaque phrase en 
prose , 

Dans notre transcription et dans notre traduction, les stances seront 
numérotées séparément pour chaque inscription distincte. Mais les 
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lignes seront numérotées séparément par face, sans égard à la diver- 
sité des inscriptions. 

DE r.AMPÀ. Satyavarman, Tauteur du n° 1, nous est connu déjà par le n® XXIII, 

comme le neveu de Prathivîndravarman et le frère aîné d'Indra- 
varman I. 

De Vikrdntavarman , l'auteur des n*** 2, 3 et 4, nous avons une 
autre inscription qui a figuré précédemment sous le n** XXIV, — sans 
compter le n° XXV, qui est probablement du même règne , — et le 
même prince est mentionné dans une inscription appartenant au règne 
de son père Harivarman, qui sera publiée plus loin sous le n® XXVIII. 
C'est notre n° 2 qui nous révèle la parenté de Vikràntavarman, et par 
suite de Harivarman avec Satyavarman. Vikràntavarman était fils de la 
sœur de Satyavarman, et conséquemment Harivarman était le beau- 
frère du même roi. 

Le n** I relate à la fois une légende et des événements intéressants 
qui sont mentionnés avec de nouveaux détails dans la première partie 
du n^ 2. 

Voici d'abord la légende. Un linga de Çiva érigé dans le pays de 
Kaulhâra, nom ancien du district où s'élève le monument de Po Nagar, 
passait pour l'œuvre d'un roi fabuleux dont le nom, Vicitrasagara , 
rappelle celui du Sagara fameux dans les légendes de l'Inde propre. 
Le plus curieux est la date prétendue de cette fondation antéhisto- 
rique : Sqi i de l'âge dvàpara. J'ai signalé, dans mon mémoire sur 
L'ancien royaume de CampcV, une seconde inscription, rédigée en 
tcham^, où se rencontre une autre date pour le même événement, 
ou tout au moins pour le règne du même roi Vicitrasagara. Celle-là 
remonterait à l'âge tretâ. Malgré ce désaccord, les deux textes se con- 
firment en somme l'un l'autre. Ce sont deux témoignages, au lieu 
d'un, des fantaisies extravagantes de la chronologie tchame. Peut-être 
ces dates reposaient-elles, comme celle, plus modeste, du commence- 

* Journal asiatique, janvier 1888, p. 81 et noie 10. — * C'est le n" Aoi de la Biblio- 
thèque nationale. 
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ment de l'âge kali dans l'Inde propre, sur des données astronomiques. 
Elles auraient correspondu par exemple à quelque conjonction approxi- 
mative de plusieurs planètes, calculée par des astronomes différents, 
d'où l'écart constaté entre elles. 

Le linga érigé par Vicitrasagara était un mukhalinga, litléralemeni 
un « linga à visage ». On peut croire qu'il répondait à peu près à la 
description donnée par M. Aumônier d'un linga encore existant dans 
la tour de Po Klong Garai , sur une petite colline dominant la vallée 
de Phanrang^ : « A l'intérieiu* de la tour. . ., l'idole est un linga sur 
un socle creusé en bassin avec rigole d'écoidement. Sui' ce linga est 
sculptée en demi-bosse une fine tète de divinité mâle, de grandeur 
naturelle, portant de fines moustacbes. C'est certainement Çiva. » 

Passons aux événements bistoriques. En l'an 696^ de l'ère çaka, 
c'est-à-dire vers l'an 77^ de notre ère, le mukbalinga fut visité par 
des ennemis. De la comparaison des récits contenus dans les deux 
inscriptions successives, il résulte que le temple fut brûlé, et les tré- 
sors enlevés ainsi que le linga , ou tout au moins la tête de Çiva dont 
il était orné. Satyavarman aurait poursuivi les ravisseurs et les aurait 
battus dans un combat naval. Mais, en tout cas, il ne recouvra ni les 
trésors ni la tête de Çiva, qui furent submergés. 

Quels étaient ces ravisseurs.^ Il n'est pas question ici, comme dans 
notre n** XXII, des armées de Java. Les destructeurs de l'œuvre de 
Vicitrasagara venaient bien aussi d'un autre pays, sm* des navires, 
mais leur pays n'est pas nommé. A défaut de noms, nous trouvons une 
description efirayante de ces pirates. Il faut en retenir trois traits : ils 
étaient très noirs, très maigres, et «mangeurs d'bommes ». Reste à 
savoir s'il faut prendre la dernière expression à la lettre. Le degré de 



* Lettre de M, Aymonier sur son voyage 
au Binh Thuàn, dans Cochinchine française , 
Excursions et Reconnaissances , i885, p. 5 
du tirage à part. — Pour un exemple dans 
rinde, voir Ciinningham , Arch. Survey, 
t. V, p. 45, et pi. Xir, 6. A. B. 

* La valeur 6 que j'attribue au terme 



koça, sans en bien comprendre l'origine, 
m'a paru indiquée par une succession de 
dates relevée dans l'inscription t champ 
n* 4oi. Voir Journal asiatique, janvier 
1888, p. 81, note 6. — Cf. plus haut, 
p. a 3 a, note i, et plus loin, p. a 53, note 3. 
A. b. 
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civilisation que suppose ime expédition lointaine en mer ne s'accorde 
guère avec les mœurs des anthropophages. Peut-être ne doit-on voir 
là qu'une injure. Il est curieux cependant que l'accusation revienne 
dans les deux récits, et il n'est pas impossible après tout que de vrais 
sauvages aient été embarqués par des pirates malais. 

Le temple détruit fut relevé par Satyavarman pour un nouveau 
mukhalinga de Çiva qu'il érigea sous le vocable de Çri-Salyamakha- 
linga ^ emprunté en partie, selon un usage déjà signalé, à son propre 
nom. A l'image de Çiva était jointe celle de son épouse, et aussi, 
semble-t-il^, celle de Ganeça. C'est cette œuvre qui fait l'objet de la 
première inscription. La date en est le septième jour de la quinzaine 
claire du mois de Vaiçàkha ou Mâdhava (le second du printemps), un 
jeudi. Tan 706 de l'ère çàka, juste dix ans après la ruine de l'ancien 
temple^. L'édifice nouveau a probablement subsisté jusqu'à nos jours. 
Ce doit être au moins l'une des parties du monument de Po Nagar 
où la stèle a été trouvée, et dont les tours portent des inscriptions 
dont l'une, notre n** XXVIII, remonte à Harivarman, père deVikrânta- 
varman. 

Le n" 2 de notre stèle, le premier des trois qui appartiennent à 
Vikrântavarman, rappelle d'abord l'œuvre de Satyavarman et le mal- 
heur qu elle était destinée à réparer, en remontant jusqu'à la légende 
de Vicitrasagara. Il décrit même longuement la statue de l'épouse de 
Çiva, dont il était à peine fait mention dans le n** 1, et donne à la 
déesse, avec le nom de Bhagavati, celui de Kaufhàradevi, emprunté 
au pays de Kauthâra, en ajoutant qu'elle habite là près de la mer, 
sàgara; non sans allusion peut-être au fameux Vicitrasagara : on sait 
que les lils du Sagara des légendes indiennes ont creusé le lit de la 
mer. 

L'objet propre du n** 2 est l'érection d'une nouvelle image de Çiva 
avec un sanctuaire pour la recevoir, sous le vocable de Çri-Mahàdeva. 
La date de cette fondation n'est pas donnée. Après les deux çlokas 

' Ce nom n'est donné que dans le n" 2, slance 1. — * Voir n* I, st. iv, et p. 203, 
note i. — ^ Cf. plus loin, p. 2 53, note 3. A. B. 
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consacrés à l'œuvre de Vikrântavarman, et avant Timprécallon finale, 

l'inscription mentionne encore des donations faites par Satyavarman 

au sanctuaire qu'il avait lui-même érigé. C'est im singulier défaut de i:\mpa 

d'ordi^e, et il est difiieile d'en rendre compte. Ajoutons que, dans la 

première pai^tie, les stances concernant la Kauthàradevi se rattachent 

mal à ce qui précède. Enfin la stance i, qui est en caractères plus 

petits, quoique de la même écriture, semble avoir été ajoutée après 

coup. Bref, tout ce n** 2 paraît mal rédigé, comme si les différentes 

parties en avaient été composées successivement, au fur et à mesure 

de la gravure, et de façon à couvrir finalement la face entière. 

Les n^ 3 et 4 ont pour objet des donations faites par Vikrânta- 
varman, tant à son Çri-Mahâdeva, qu'il appelle aussi Çri-Mahàdeveç- 
vara, qu'au Çrî-Satyamukhafinga-deva de Satyavarman. Ni Tiin ni 
Tautre ne contiennent de date. 

Au contraire, les n*^ 5 et 6 sont datés tous les deux : ils sont très 
postérieurs. 

Le n° 5 est d'un roi de « Campa » nommé Çri^Indravarman (Indra- 
varmanU), fils du roi Çri-Haravarman. L'objet en est l'érection par 
ce prince d'une statue d'or de Dhagavaii, le onzième jour de la quin- 
zaine claire de Çuci (l'un des mois d'été), un dimanche, en Tan 84o 
de l'ère çaka , par conséquent vers l'an 9 1 8 de notre ère. 

L'intérêt de cette cinquième inscription est dans les données lit- 
téraires qu'elle contient. Le roi était, paraît-il, très lettré, et, dans 
l'énumération de ses connaissances, la stance ni comprend, avec les 
six systèmes philosophiques, la doctrine de Buddha et les légendes, 
àkhydna, la grammaire accompagnée de la Kàçikày d'une part, et 
VUttarakalpa des çivaïtes de l'autre. Ce dernier ouvrage est probable- 
ment le même qui, d'après le catalogue des manuscrits d'Oxford 
dressé par M. Aufrecht ^ est cité dans la compilation tantrique intitulée 
Çdktànandatarangini. Il est intéressant d'en trouver déjà la mention 
dans une inscription du \* siècle. 

' P. io3 b. 
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Quant à la grammaire vyàkarana, c'est évidemment celle de Pânini, 
avec son commentaire, la Kàçikdvritti. La mention de ce dernier 
DEc\MPi. ouvrage a une réelle importance pour Phistoire littéraire de llnde. 
On a beaucoup disputé sur sa date^ que les uns font remonter au 
vn^ siècle, tandis que d'autres la font descendre jusqu'au xii*, ou 
même, comme l'éditeur du texte, Bàlaçâstrin, au xiii*, et l'on ne peut 
dire que la question soit encore définitivement résolue. Du moins, 
sera-t-il désormais impossible de supposer la Kàçikâ postérieure au 
IX* siècle, puisque au commencement du x®, elle était connue sur la 
côte orientale de l'Indo-Cliine. 

Le n° 6 présente un intérêt d'un autre ordre. Il s'agit ici d'une 
concordance avec l'histoire du Cambodge. L'objet de l'inscription est 
l'érection en 887 de l'ère çaka (966 de notre ère), par un roi nommé 
Çri'Jaya-Indravarman, d'une statue de Bhagavati en pierre, pour 
remplacer la statue d'or d'Indra varman II. Celle-ci , de l'aveu de l'in- 
scription elle-même, avait été enlevée par les Cambodgiens. Le texte 
ajoute, il est vrai, que les ravisseurs en sont morts, donnant à entendre 
peut-être qu'ils ont été châtiés par les Tchams. Mais en tout cas le 
fait d'un premier succès subsiste. La date n'en peut être cherchée 
qu'entre 84 o çaka, date de l'érection de la première statue, et 887, 
date de l'érection de la seconde. Or, de 866 à 890 çaka, régnait au 
Cambodge un prince nommé Râjendravarman , qui, sur l'une de ses 
inscriptions, trouvée à Prasat Bat Chum, est comparé « au feu de la 
destruction universelle qui brûlait les royaumes ennemis à commen- 
cer par celui de Campa ^ ». Cette formule peut faire allusion, soit au 
pillage du temple de Po Nagar, soit à quelque autre fait du même 
genre. 

Dans le nom de Çrî-Jaya-Indravarman , nous venons de voir appa- 
raître pour la première fois le terme yaja (sans samdhi), comme par- 



^ Voir un résumé de ces discussions dans Max Mùller, India, what can it teach us? 
p. 338-347. L'auteur se prononce pour le vn' siècle. — * Voir Journal asiatique, août- 
septembre 188a, p. i6/i. 
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ticule honorifique, à la suite de çri. Cette particule est devenue plus 
tard d'un usage régulier à Çampâ. Pour ne pas trop multiplier des 
numéros d'ordre nécessairement provisoires en raison des lacunes qui 
subsistent dans notre liste de rois, j'ai pris le parti de joindre cette 
particule au nom, et d'appeler l'auteur de notre n° 6, non pas Indra- 
varman III, mais Jaya-Indravarman I^. 

Entre six inscriptions dont la première est de 706, et la dernière 
de 887 çaka, il y a naturellement des diversités d'écriture notables. 
Le n*' 1, émanant de Satyavarman, dilTère peu des inscriptions d'In- 
dravarman I*"". Si nous ne connaissions l'ordre de succession de ces rois 
et les dates de leurs inscriptions, l'écriture de Satyavarman pourrait 
même sembler un peu plus moderne. Non seulement le fc et le r n'y 
sont pas prolongés au-dessous de la ligne, mais le / y montre déjà 
une tendance à se désarticuler par l'inachèvement de la boucle de 
gauche et le détachement du trait de droite : c'est là un trait caracté- 
ristique des écritiu^es postérieures de Campa. 

Dans le n** 2, on remarque une imitation voulue de l'écriture du 
n*" 1. Ce qui met la chose hors de doute, c'est qu'au milieu de la 
ligne 1 5 , après un signe de ponctuation d'ailleurs plus caractérisé \ 
le style de l'écriture change pour le çloka contenant le nom de Vi- 
krântavarman. On y reconnaît les caractères fleuris- et penchés en 
arrière du n® XXIV. Puis l'écriture propre du règne fait de nouveau 
place à une imitation de l'émture de Satyavarman. 

Elle reparaît au contraire dans les n*^* 3 et 4. Le Â: et le r y sont 
prolongés au-dessous de la ligne comme dans les écritures d'Indra- 
varman. n en est de même du signe de l'a et de la partie identique du 
signe de Yo. Ces prolongements sont exagérés dans le n** 3, et cette 
particularité, jointe à l'étroitesse des caractères, donne à l'ensemble 
un aspect singuhèrement grêle, tout en lui laissant Télégance et en 
accusant encore la régularité déjà signalée dans le n** XXIV. 
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^ Les deux traits verticaux marquant la fin de la stancc sont entourés d*un rond. — 
' Plus fleuris encore dans ce passage, qui est en quelque sorte souligné. 
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L'écriture du n° 5 est également très soignée, comme le sont du 
reste toutes les écritures postérieures. EUç est notablement différente , 
non seulement par Taspect général, mais par la forme de plusieurs 
cai*actères, ce qui ne peut surprendre à un intervalle de trois quarts 
de siècle ^ Le prolongement du k est sîjpprimé, et cette fois, pour 
toujours. Pour toujoiu^s aussi le r, non seulement cesse d'être pro- 
longé, mais redevient simple. Plus de trait double non plus pour Vu. 
Le 5, par Teffet continu d'une tendance qui s'accusait déjà sur les in- 
scriptions précédentes, a pris à peu près sa forme définitive composée 
de deux jambages indépendants et presque parallèles. C'est, avec la 
forme déjà signalée du t, une des caractéristiques de l'écritiu'e propre de 
Campa. Le / prend à peu près la forme qu'il a gardée au Cambodge, 
mais commence à se rompre quelquefois par le milieu : cette rupture 
est devenue de règle plus tard. Le n n'a gardé de son double trait inté- 
rieur que la légère ondulation du bas, laquelle se réduira elle-même 
plus tard à un petit trait vertical : en revanche les deux traits extérieurs 
sont composés chacun d'une courbe double. Le sh s'est aussi désarti- 
culé et, de plus, il s'est augmenté à droite d'un troisième trait vertical, 
qui d'aillems, dans notre n** 5 , est encore quelquefois omis. Le bh s'est 
considérablement rétréci. Enfin , le v montre déjà une tendance à s'ou- 
vrir à droite, qui n'a produit tout son eflPet que beaucoup plus tard^. 

La plupart de ces observations sont applicables au n® 6, où il faut 
relever, en outre, la forme du ç. Ce n'est pas encore, tant s'en faut, 
la forme si caractéristique que la lettre a prise à Campa*: mais c'en 
est déjà une préparation. La lettre, avant de s'ouvrir par le haut, s est 
d'abord fermée par le bas. C'est ce que nous observons dans notre 
n° 6, où le point médial devient un arc qui rejoint à peu près les 
deux extrémités de l'arc enveloppant. 

Pour la correction, toutes ces inscriptions se valent à peu près, et 
valent les précédentes. Signalons pourtant le barbarisme (garanti par 



' Nous rappelons que le n" XXIV est daté de 778 çaka. — * Vo\v Journal asiatique, 
janvier 1888, p. 23. -^ ' Voir le n" XXXI. 



^ p. 2 11. fixer les idées : châge hastiripau. La dipli- 

' Lisez ujjvaîa—, longue au parait sûre, mais la cuiisonne 

^ Le présent ix\ec purâ, pour le passé. du même groupe est très douteuse. 
* L*optatif pour le passé. Cf. p. i84. * Lisez -^upo. 

' Les cinq groupes, avec chà, doivent ^ Lafinale je paraît sûre; probablement 

former deux noms de signes du zodiaque, quelque formule ayant le sens de punya- 

Tun et Taulrc au locatif. Supposons, pour vriddliaye, par exemple panyarddhaye. 
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le mètre) mîmàma, dans le n*' 5 (ligne 6). On retrouve dans le n*^ 4 
(ligne 1-2) la forme makuta déjà signalée ^ 

Le V remplace le b dans les mots amvaja, vimva, lamva, lignes 12, de campa. 
1 3 et 1/4 du n** 2; amvara, amvUy lignes 3, 6 et 10 du n° b;.kamvuja, 
lignes 8 et 9 du n° 6. 

On trouve n pour n dans la forme sarvvàny, n** 3, et Inversement n 
pour n dans bhàginyàh, ligne 1 6 du n° 2. 

N° 1. — Face A. 

om 

L (i). yenorvvîsakalâdhirâjyani asamam la(2)bdhvâ purâ çrïmatâ 

çrîçambhor mmukhalingam ujvalanibham^ sa(3)r\'vopabhogânvitani 
kauthâre jagatas latiiomayaharam samsthâpya(4)te^ bhûtale 
vikhyâto nripatir vvicitrasagaro nâainâ sa râjâ(5)dhikah || 

II. devîçânaoaliàgam anyapurajaih pretâtikashtâca(6)naî- 

r bhbhîmâbhair atikrishnarûkshapurushaih kâlograpâpâtma(7)kaih 

çâkc koçanavartuge gatagiirinair uddbritya potâgatai- 

(8)r ddaityaughair iva sâyudhais surapuran dagdhan tad étais ladâ 

III. tan nâ(9]çam sabhatas savîrapurushaç qrîsatyavarmmâ nripa- 
ç çrutvâ tân udadhau (10) supotasahitah pâpâtmakàn durjjanàn 
hatvâ tadvahanasthilaip çi(i ijvamukham sasvan nimagnan jale 
tallinge nidhanan gâte narapatiç ço(i2)can bhaved* vyâkulah 

IV. devendrânumatâdhirâjyaparamaç çrîsatyavarnime(i3)ti yah 
koçam sânanam âditulyavibhavam saçrîbhanârîvapuh 
çrîdeveçva(i4)rasannatau kritamanâç çaktah prakartum puna- 
r wijneyas sa nripo vicitrasa(i5)garo bhûmau tadanyo na cet 

V. vriddhe koçakhabhûdharaiç çakapatau (16) vaiçâkhadhautânvite 
jîvâgrye ravibhe tithau munigate ketvarka(i7)candrâtmajâh 
châ (5 groupes^) dharâsutagurû dvandvodupo^ go (18) bhrigu- 
r mmatsye (13 groupes"^) ye sthâpayat 
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I. Le roi fortuné nommé Vicitrasagara> qui, souverain sans pareil de la terre 
entière , érigea autrefois sur le sol , dans le pays de Kauthâra , le mukhalinga^ de Çrî- 
Çambhu, brillant comme Tor ^ et délivrant le monde de tout ce qui est fait de iaïnas ^» 
— en y joignant toutes les choses à son usage , — ce roi était le plus grand des rois. 

II. Ce linga du Maître de la déesse*, orné de la tête du dieu, quand Tannée de 
Tère çaka eût atteint les hoça^^ neuf et les saisons ^ fut dérobé par des hommes 
nés dans d'autres villes, vivant d'aliments plus horribles encore que les cadavres ^, 
effrayants, extrêmement noirs et maigres, lerribles et méchanfs comme la mort, 
venus sur des navires, — et cette demeure du dieu * fut brûlée par eux, telle que 
la ville des dieux si elle était brûlée par les troupes des Daityas en ai^mes. 

III. Informé de celle ruine, le roi Çrî-Satyavarman, avec ses soldats, avec ses 
ofBciers et sa police, poursuivit sur de bons navires et battit en mer les mé- 
chants à Tàmc criminelle. Mais, déplorant la perte de la tête de Çiva, qu'ils 
avaient emportée sur leurs navires, et qui fut submergée avec toutes ses ri- 
chesses, et la destruction du linga ^ du dieu, le roi était profondément afiligé. 

IV. Le roi nommé Satyavarman , qui , aspirant à la royauté suprême abandonnée 
au roi des dieux ^®, et se proposant de gagner la faveur du vénérable Seigneur des 
dieux ^\ fut capable de reconstruire ce sanctuaire*^, avec l'image du dieu, avec les 

* Linga orné de la tête du dieu. Voir ordinaire d*atikashta est t plus qu'horrible , 
ci-dessus, p. 245- très horrible •. A. B. 

* Ou bien , simplement , a d'aspect bril- * a Cette » parce que l'érection du linga , 
lant». mentionnée dans la stance précédente, 

* D'« obscurité » , l'une des trois cpialités implique celle d'un temple renfermant le 
des êtres créés. linga. Ici , toutefois , le linga « dérobé » (cf. 

* Plutôt «d'iça et de Devî». L'exph- stance m) doit être distingué du temple 
cation juste dé ces vocables est indiquée, «brûlé». 

puis abandonnée, plus loin, p. aSy, noie i. * C'est-à-dire du temple où était adoré 

Toutes ces idoles sont des ardhanârïs, A. B. le linga. Cf. la stance précédente. 

^ Le mot koça semble représenter le '* Abandonnée par les dieux mêmes à 

chiffre 6. Voir ci-dessus, p. al^b. Indra. 

* C'est-à-dire en l'année 696. " Çi^î^* 

' Les mangeurs de cadavres sont les " koça , en quelque sorte le « fourreau » 

vampires. Eux sont des anthropophages, du linga? Il ne semble pas probable que 

qui mangent leurs propres victimes. Cf la le mot désigne seulement le t trésor » du 

seconde inscription, ci- après, p. 266. — temple. Cf la seconde inscription, st. 11. 

L'explication est un peu ciierchée. Le sens — Je crois en effet que, dans aucun des 
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images de son épouse et du vénérable éléphant^, en lui donnant une richesse 
égale à celle du premier, doit être reconnu pourleroi Vicitrasagara^, s'il n'en est 
pas d'autre sur la terre. 

V. Quand le roi des Çakas fut accru des koça, de Téther et des montagnes^, 
et que le jour lunaire de la quinzaine claire du mois de Vaiçâkha eut atteint les 
munis ^, pendant qu'il était éclairé par le soleil^, et placé sous la dépendance de 
Brihaspati^, alors que'' Ketu^ le soleil et le fils de la lune® étaient dans le 
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trois passages où ce mot revient d'une fa- 
çon analogue (XXII, A, ix; ici et XXVI, 
2 , n) , il ne signifie a trésor ». Mais il ne si- 
gnifie pas davantage « sanctuaire > , comme 
on le voit par XXII, A, ix, où il est ques- 
tion d'un koça t mobile » , c'est-à-dire por- 
tatif (l'emploi , dans ce passage , de sthàpita 
exclut à lui seul le sens de « trésor » admis 
dans la traduction) , et par une inscription 
népalaise (chez Bendall, A Joumey in Ne- 
pal, p. 85, 1. 2a-a3), où le koça est nette- 
ment distingué du temple, devâlaya. Le 
koça pouvait être richement décoré ; celui 
du Népal est ratnamandita , et, en rappro- 
chant l'un de l'autre nos trois passages, 
on voit qu'il pouvait avoir un t visage» 
(makha, ânana), conmie le Unga même 
et , probablement , aussi les attributs de la 
çakti femelle. D'autre part, nous ne savons 
absolument rien d'une «enveloppe» du 
linga à laquelle pourrait convenir la dési- 
gnation de koça , laquelle convient au con- 
traire parfaitement au linga même , où Çiva 
réside conmie l'âme réside dans le koca 
du corps. Je crois donc ou bien que koça (et 
XXVI, 2, II, Uiigakoça) est synonyme de 
linga, ou que, suivant une autre de ses ac- 
ceptions , il désigne la base d'une image , ici 
le symbole de la yoni , du({uel le linga sort 
comme la fleur sort de son calice, koça. A. B. 
* Ou plutôt du dieu à tète d'éléphant , 
Ganeça ? Je ne vois pas d'autre manière 
de traduire les termes, assez impropres. 



à ce qu'il semble, ibha et nàrî. — Ibha 
n'entre pas dans le composé, qui signifie 
« avec un corps de femme semblable à Çri » 
ou «brillant de beauté». L'idole était une 
ardhanârî, A. B. 

* Pour un nouveau Vicitrasagara , puis- 
qu'il a reproduit son œuvre. Cf. la seconde 
inscription, ligne lo. 

* C'est-à-dire en l'an 706 de l'ère çaka. 
— Les données de cette date ne se vérifient 
que si on donne à koça la valeur 3 , soit 
pour l'année 708 révolue de l'ère çaka. La 
date correspond alors au 5 avril (vieux 
style) ou 9 avril (nouveau style) 781 de 
notre ère , lequel était un jeudi. A. B. 

* Le cliiffre 7. En d'autres termes, le 
7* jour lunaire. 

* Le jour, et non la nuit. 

* Dans la partie de ce jour lunaire 
coïncidant avec le jour solaire qui, en tant 
que jour de la semaine , est consacré à la 
planète Jupiter, — donc un jeudi. 

' On ne voit pas coimnent les nomina- 
tifs des noms de planètes étaient construits 
dans la phrase. Ils l'étaient peut-être très 
librement. Voir p. a54. note 4- — Une 
construction toute semblable , avec un ajasû- 
ryyo comme pendant au dvandvodupo de la 
présente stance , se trouve dans l'inscription 
du Cambodge n" Xll , p. 7^- Cf aussi XI , 
p. 68, et XIII, p. 76. A. B. 

* Le nœud descendant. 

* Buddiia , c'est-à-dire Mercure. 
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bélie^^ le fils de la lerre^ et le guru des dieux ^ dans le . . ., la lune dans les 
jçémeaux*, celui qui n avance pas ^ et Bbfigu^ dans le poisson, il a érigé "^ 



N« 2. — Face B. 



1. 



IL 



(i) kritâ vicitrena purâ mukhaliàgasya (2) nâmatah 

çrïsatyamukhalingasya sthâpanâ satyavarmmanâ 

(3) çrîsatyavarmmâcyutasatyavarmmâ 
dai vasvabhâvapravikîrnnakîrttih 

(4) bhâsvatmukham ^ çrîmukhalingakoçam 
prâsthâpayat sadgunakarmmaçuddhyâ || 

(5) pancasahasranavaçataikàdaqe vigatakalikalankadvàparavarshe çrïvicitrasa- 
(ôjgarasamsthâpitaç çrîmukhalingadevah || (asya sakalakoi^hth&gârarajalarat- 
nahc ( 7 ) inakadavakalaçabhringârarukmadandasitâtapatracâmarahaimaghatâdipa-* 
ribhogâ^ va(8)rddhamânâ bhavanti sma || tataç cirakâlakaliyugadoshâd deçân- 



' On peut encore lire ckà— (châge). 
D'ailleurs le soleil, pendant le mois lu- 
naire de Vaiçâkha cjui est à cheval sur les 
mois solaires de Vaiçâhha et de Jyeshtha , 
ne peut être que dans le Bélier ou dans le 
Taureau , et on verra , note 1 3, que , d*après 
la position de la lune , il ne peut être en- 
core dans le Taureau. 

* Maiigala, c'est-à-dire Mars. 
^ Brihaspati ou Jupiter. 

* Quelque hypothèse qu'on puisse faire 
sur les parties de In phrase qpii ont disparu 
par l'éraflurc de la pierre, la composition 
qui réunit dans dvandvodupo le nom de la 
lune avec celui du signe où elle est située 
restera bien bizarre. Cf. p. a 53, note 7. — La 
lune est donc dans le signe des Gémeaux. 
Conmie on est au septième jour de la quin- 
zaine claire , la lune doit être en avance sur 
le soleil d'une distance inférieure à l'éten- 
due de trois signes du zodiaque , mais su- 
périeure à celle de deux signes. Le soleil 
ne peut donc avoir dépassé le signe du Bé- 
lier. Cf. la note 1. 

^ Le mot aga (la leçon go parait à peu 



près sûre) ne peut désigner que Saturne, 
appelé d'ordinaire, non pas «celui qui 
n'avance pas » , mais t celui qui avance len- 
tement •, çanaiçcara. Le sens de « soleil » a 
été , il est vrai , si étrange que la chose doive 
paraître , attribué à ce mot , et on pourrait 
ciiercher plus haut , dans le composé ket^ 
varkkacandrâtmajâk , en faisant dépendre 
de àtmaja le mot arka aussi bien que le 
mot candra , un nom de Saturne : « le fils 
du soleil ». Par rapport à la position de la 
lune , le soleil pourrait être en effet , avec 
Bhrigu ou Vénus , dans les Poissons. Mais , 
dans aucun système connu, le mois so- 
laire de Vaiçâkha|, et à plus forte raison le 
mois lunaire du même nom, ne peut cor- 
respondre au signe des Poissons. 

• La planète Vénus. 

^ Il a érigé ce temple, probablement 
pour accroître ses mérites. Voir la note 7 
du texte. 

" Absence de samdhi. 

* Le mot kadava se trouve également 
avant kalaça dans l'inscription XXIII, 
face B, ligne i3. 
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taraplavâgatapâpanara{ 9 )bhugganasamhriteshu pratinîâparil)h()gabhûshaneshu 
cûnyo bhavat fl punar adyâpi (10) tatpunyakîrtlyavinâçâya (^risatyavarmma- 
narapatir vvicitrasagaramûrltir^ iva mâdhava(i ijsaplaçuklapakshe^ yathâ pnrâ 
çrîbhagavatîçvaramukhalingam atîshthipat^ |{ 

Hl. sphuradva( 1 2 )puç(jrîr vvarahemalepai- 

r jjvalalprabhâ çrîvadanâmvujâ sa 
ratnaprabhâ ratnakapo( 1 3 jlavimvâ* 
kauthâradevî varadâ Datânâm 



IV. 



îh 5 



cûdâmanij valitahemaçiroruha( 1 4 )çrïl.i 
kauthârasâgarasamîpanivâsinî yâ 
çuddhânçuratDarucirâcitalainvaka(i 5 )rnnâ 
sa çrîmatî bhagavatî vibabhau triloke 



m 

V. tasya vikramaVarmmeDdo- (i6)r bhbhaginyàh^ bhûpatîs sutah 
çrîmân vikrâDtavarmmâkhyah khyâto ioke (17) svatejasà || 

VI. tenaikaiagnasamyukte ' tithiDakshatravârake 
sthâ(i8)pitaç çrîmahâdeva- s sa koçavibhavânvitah || 

tasmai <;rî[bhagavatïçva- ^ ] ( 1 9 )râya vamdAauçkoshthâgârain /c^aâkoshibàgâraiu 

nara(koshthâgàra[m i ou 5 groupes] (20) strîganais sahâdita çrîsalyavarniiiiâ || 



VII. 



rakshaoti yc suraganais sa[ha lokago^](2i)paih 
krîdanla^ ishtasukhioo divi ye*® manushyà*' 
ye va baranti pitfi[bhih puru '*^](2 2]shâdbamâs te 
deviçvarasvauicayaqi nipalanty avîcyâm 
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* Le premier 1 de wicitra- est peu vi- 
sible. 

* La lecture parait sûre. On peut con- 
struire à la rigueur de la manière suivante : 
t dans la quinzaine claire comprenant (déjà) 
sept (jours) du mois de Màdhava ». Cf. la 
première inscription, stance v : manigate. 

* Lisez atishthipat. Vi long du texte a 
la même forme que plus haut, ligne 10, 
dans le mot prî. 

* Lisez raktakapola*. La leçon ratnit, 
qui a passé du texte dans la traduction, 
est évidemment une simple inadvertance. 
A. B. 



' Lisez cûdâ~. 

* Absence de samdhi. Le n pour n a 
été relevé plus liaut , p. a 5 1 . 

^ Restitution vraisemblable d'après la 
ligne 1 1 . Il y a juste la place de cinq groupes 

* Simple conjecture. 

* Lisez krldanta. 

m 

*• Il faudrait te. 

'^ Samdhi observé à tort à la lin d'une 
demi-stance. 

'* Restitution à peu près imposée par 
ce qui reste des mots à compléter. Ope ri- 
dant, avec l'instrumental pt/ri6A(7t, l'usage 
aurait fait attendre la préposition saha. 



10. 
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INSOniPTIONS 
SWSCRITES 
1)K r.\MPA. 



TRADUCTION. 

I. L'érection du Mukhalinga ^ qui avait été faite autrefois par Vicitra^, Ta 
élé^ par Salyavarman sous le nom de Çrî-Satya-Mukhalinga. 

II. Çrî Satyavarman, qui a pour cuirasse une loyauté* inébranlable, ayant 
répandu en tous lieux la gloire qu'il doit au destin et à sa propre nature, pur 
par la qualité de bonté ^ qui est en lui et par ses bonnes œuvres, a érigé un 
sanctuaire*^ du Çrî-Mukhalinga, avec une entrée'' splendide. 

3-11. En Tan 591 1 de Tàge dvâpara, exempt des souillures de Tàge kali, le 
dieu Çrî-Mukhalinga fut érigé par Çrî-Vicitrasagara. Toutes les choses à son 
usage, greniers, argent, pierres précieuses, or, kadava^^ cruches, aiguières, 
sceptres d'or, parasols blancs, chasse-mouches, vases dor et autres, étaient en 
parfait état. Ensuite, par la faute de Fâge kali qui durait depuis longtemps déjà, 
les images, les accessoires à Tusage du dieu et les ornements- ayant ét^ enlevés 
par une troupe de méchants mangeurs d'hommes^, venus d'un autre pays sur 
des navires, il ^^ devint vide. Pour que la gloire de cette œuvre pie ne 8'év,anouît 
pas, même de nos jours, le roi Çrï-Satyavarman , pareil à une nouvelle incar- 
nation de Vicitrasagara^^ le septième jour de la quinzaine claire du mois de 
Mâdhava^^ a érigé de nouveau, tel qu'il était avant, le vénérable Mukhalinga du 
Seigneur de Bhagavatî^*. 

III. Resplendissant d'éclat avec son corps qui est d'une beauté étincelante 
grâce à de magnifiques enduits d'or, avec la beauté sur le lotus de son visage. 



' Voir la première inscription , stance i , 
note 1 de la traduction. 



' Vicilrasagara. 



^ f^a phrase est singulièrement ellip- 
tique : kritâ sert deux fois dans la con- 
struction. 

* Jeu de mots sur le nom de Satyavar- 



man. 



Peut-être avec un nouveau jeu de mots 
sur le nom du roi, 

* koça. Cf. la première inscription, 
stance iv. 

"* Jeu de mots sur le nom de mukhalihga, 
— Je crois qu'il n'y a pas là de jeu de mots , 
et que l'expression est à prendre littérale- 
ment. Cf. p. a 5a, note la. A. B. 

• Ce mot, qui se trouve dans l'inscrip- 



tion XXJII , face B , ligne 1 3 , doit désigner 
quelque ustensile analogue au kaJaça, dont 
il est rapproché dans ses deux emplois. 

• Cf. la première inscription , stance 11. 

" Dans la phrase précédente, il était 
qpiestion du t dieu ■. Mais nous avons déjà 
fait observer qu'« ériger un dieu» c'est 
ériger le temple en même temps que l'i- 
mage. 

^* Cf. la première inscription , stance iv. 

'* Le second mois du printemps , le 
même que Vaiçâkha. Cf. la première in- 
scription, stance v. Sur la construction 
bizarre du composé, voir la note a du 
texte, p. a 55. 

** Çiva. Cf le t maître de la déesse t, 
première inscription, stance 11. 
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toute brillante de joyaux, avec des joyaux sur les disques de ses joues, la déesse 
de Kauthâra ^ donne à Sf^s suppliants ce qu'ils désirent. 

IV. Avec la beauté de ses cheveux d*or rehaussée par Téclat du bijou qu'elle 
porte sur la tête, avec ses oreilles qui étincellent et qui pendent sous le poids 
des joyaux aux rayons splendides, la fortunée Bhagavatî qui demeure dans le 
voisinage de Kauthâra et de la mer^, a brillé dans les trois mondes. 

V. La sœur de ce roi , lune' de ceux qui ont pour cuirasse leur héroïsme *, eut 
un fils qui fut le roi fortuné nommé Vikrântavarman , célèbre dans le monde par 
sa majesté, 

VI. Ce roî, au moment d'une conjonction du jour lunaire, du signe du zo- 
diaque lunaire et du jour solaire^, a érigé ce Çrî-Mahâdeva ^ en lui donnant un 
sanctujfire et des richesses. 

18-20. A ce Çrï-Bhagavatî(jvara ^, le roi Satyavarman avait donné le grenier de 
Vamdhaun, le grenier de Ktun, le grenier de Narai . . . avec des troupes de femmes. 

VIL Les hommes qui respectent les trésors du maître de la déesse vont se ré- 
créer dans le ciel, où ils jouissent du bonheur désiré, avec les troupes des dieux, 
avec les gardiens du monde. Mais ceux qui les dérobent, ces hommes, les der- 
niers des hommes, tombent en enfer avec leurs ancêtres. 



INSCRIPTIONS 
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N« 3. — Case C. 

(fra[i7i]a(fairâ(fra)nkumâra(framduro/âftpaunr%a^mandalat;riarâkoshthâgâram^ cva 
sarvvâny^eva çrïvikrântavarmmâ dadyâd ^^ iti^^ cittaprasâdena çrîmahâdeveçva- 
ràya 



* Bhagavatî , Tépouse de Çiva , nommée 
dans la stance suivante. Son image avait 
été ajoutée à celle de Çiva. Cf. la première 
inscription, stance iv. C'est une indication 
qui manqpie dans le fragment en prose qui 
précède , à moins qu'on n*entende « a érigé 
le linga de Bhagavatî et dïçvara». Mais 
voir p. 2 56, note i3. 

* Allusion probable au nom de Mcitra- 
sagara. 

* Premier. 

. * Jeux de mots sur le nom de Vikrânta- 
varman. 

* On avait choisi une occasion où le 
jour lunaire et le jour solaire commen- 
çaient en même temps et où leur commen- 



cement coïncidait avec le lever d'un signe 
du zodiaque lunaire. 

* Toujours Çiva , mais sous un nouveau 
vocable. Cf. la troisième inscription. 

' Voir la note 7 du texte, p. 255. C'est 
de nouveau la fondation de Satyavarman 
qui est rappelée. 

■ Pour -mandula- , lire -mandala-. La lec- 
lure -vnarâ— est douteuse pour la première 
syllabe. Tous les mots sont indigènes, à l'ex- 
ception de kumâra , mandala et koshthâgdra, 

* Lisez sarvvâny. 

'® L'optatif pour le passé. Cf. la première 
inscription, stance m, et la quatrième. 

'* Le mot iti est placé de I1 même ma- 
nière dans la quatrième inscription. 
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l!fSCRlPTIO!fS 

S\NSCRITB5 

DK CAMPA. 



TRADUCTION. 

Lv draip Adairâ, le dram Kumâra^ le dram Durotâk, le grenier Vnarâ du 
district de Paunrhag^, tout cela, Çrî-Vikrânlavannan Ta donné, d'un cœur sin- 
cère, à Çri-Mahâdeveçvara. 

N* 4. — Face D. 

( 1 ) çrîsatyamukhalingadevasya nfia(2)kutam ^ pranâlasya samvaranam çrî( 3 )mahâ- 

devasya vedikâyâs saipvara(4)nam râjatam api çrîvikrântavarmmâ dadyâ- 

(5)dMti5|| 

TRADUCTION. 

ÇrîVikrântavarman a donné pour Çrî-Satyamnkhaliàgadeva ^ un diadème et 
une couverture'' de la rigolé d'écoulement*, et pour le piédestal de Çri-Mahâ- 
deva^ une couverture *^. d'argent. 



N*» 5. — Face E. 



1. 



II. 



(i) çrîharavarmmanppatir 
bhunakti^^ sakalâm bhûmim^^ 
tasya sûnu(4)r mmahîpâlaç 
(5) çrïindravannmanâmâstât ^^ 



jjagadvibha( 2 ) vadâyakah 
pa(3)yonidhipayomvaràm || 
campârakshanatatparah 
pûrnnacandra i(6)vâmvare Q 



* Le dram (voir la note suivante) de 
Kumâra , c*est-à-dire Skanda ? 

^ C est une énumération de biens sacrés , 
désignés par des noms indigènes : voilà 
tout ce qu*il est possible d'affirmer. Notre 
ébauche de traduction n'est pas seulement 
informe; elle est très douteuse. Douteuse 
aussi est la séparation des mots. Nous n'a- 
vons été guidé que par les mots sanscrits 
d'une part, et de l'autre par la répétition 
de la syllabe dram, qui parait bien être 
un élément commun aux trois premiers 



noms. 

3 C 



Sur makutam, voir plus haut, 
p. 2 I 1 . 

* L'optatif pour le passé. Cf. la troisième 
inscription. 



' Ce mot est placé conmie dans la troi- 
sième inscription. 

* C'est l'image érigée par Satyavarman. 
' Cette « couverture » était peut-être un 

revêtement fait d'un métal précieux. Cf. la 
note lo. 

^ Servant pour le lavage du monument. 

• C'est l'image érigée par Vikrântavar- 
man lui-même. 

*• Cf. la note 7. 

*' Le présent pour le passé. 

'* Il y a bien sur les estampages un / bref 
et un anusvàra. Le fac-similé présente ici 
un léger défaut. 

'• Lisez -sthât. On remarquera l'absence 
de samdhi entre la particule çrî et le nom 
du roi. 
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mîmâmsa.shattarkajinei)drasû( 7 )nnmis ^ 

sakâçikâvjâkaranodako^ yah 

( 8 ) âkhyânaçai voltarakalpamînah 

pati(9)shtha eteshv iti satkavînâm || 

vyo(io)màmvurâqitanuge çakarâjakâle | 

de(ii)vîm imâm bhagavatïm kaladhautadehâm | 

(12] ekâdaçe hani çucer asile i kkavâre 

(i3] [so]tishthipad bhavanamandalakîrtlikânkshî^ 
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TRADUCTION. 

I. Le roi Çrî-Haravarman , qui donne ses richesses au monde entier, a vit 
maître de la terre entière, qui a pour vêtement liquide Tocéan. 

II. Il eut pour fils le roi Çrî Indravamian , qui se donna tout entier au gou- 
vernement de Campa, et qui était pareil à la pleine lune dans le ciel. 

III. Lui qui, se jouant dans les belles ondes des six systèmes philosophiques, 
à commencer par les Mîmâmsas^, et dans celles de Jinendra^, fréquentant les 
eaux de la grammaire^ et de la Kâçikâ \ était comme un poisson dans les légendes 
et dans FUttarakalpa* des Çivaïtes : car il était, entre les meilleurs des sages, le 
plus versé dans tous ces écrits. 

IV. Quand le temps du roi des Çakas eut atteint le ciel, les mers et les corps *•', 
le onzième jour du mois de Çuci^^ dans la quinzaine noire, un dimanche, il a 
érigé cette déesse Bhagavatî, avec un corps d'or, désirant- répandre sa gloire dans 
le monde entier. 



' La forme mtmâmsa- est un barbarisme 

• 

garanti par le mètre. Il manque en outre 
un mot tel qpie àdi : car les Mîmâmsâs 
sont les deux premiers des six systèmes 
philosophiqpies : shattarka. 

' \jO final ressemble assez à au. Cf. 
ligne 1 1 -dhauta-. 

* Lisez —man^la-, 

* Voir l'observation faite sur le texte , 
note 1, ci-dessus. 

' Buddha. — Ou Tauteur de la gram- 
maire Jainendra ? A. B. 

* La grammaire de Pânini , vyâkarana. 
'' La Kâçikâ-vritti , commentaire de la 

grammaire de Pânini. 



* Ouvrage çivaîte cité dans la compila- 
tion tantrique qui a pour titre ; Çâktânan- 
dataranginî. Voir Aufrecht, Catalogi codi- 
cum manascriptorum Inbliothecœ Bodleianœ 
pars octava, p. io3 6. 

* L'an 84o de l'ère çâka. — Les don- 
nées se vérifient également en comptant 
de nouvelle lune en nouvelle lune avec 
Çucî=Jyaishtha , ou de pleine lune en pleine 
lune avec Çuci=Ashâdha. La date corres- 
pond au 7 juin (vieux style) ou 13 juin 
(nouveau style) 918 de notre ère, lequel 
était un dimanclie. A. B. 

" Nom d'un des deux mois d'été , tantôt 
de Jyeslitha , tantôt d'Asliâdlia. 
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" N*» 6. — Face D. 

(o) api ca 

S\KS(*.IIITBS 

DK r,%MPA. !• haimîm ya(6)lpratiniâm pûrvvam yena dushpr[â](7]patejasâ 

nyastâm lobhâdi(8)sankrântâ uirltâ uddhritja kâinvu(9)jâh || 

II. çrîjayaïndravarmmâkhya(io]h^ so dryashtângaçakâdbipe 

pu(ii)nah çailamayîm kîrttyai kauthâre tâm atishthipat 

TRADUCTION. 

I. La statue d'or de cette déesse, que ce roi , d'une majesté difficile à atteindre , 
avait autrefois érigée, les Kambujas, dominés par la cupidité et les autres vices, 
l'ont dérobée et en sont morts. 

II. ÇrîJaya-Indravarman , en l'année du roi des Çakas désignée par les mon- 
tagnes, huit et les membres^, pour sa gloire, Ta érigée de nouveau, faite de 
pierre, dans le pays de Kautliâra. 



XXVII (4o6). 

MONUMENT DE PO NAGAR. 

Cette inscription , appartenant comme la précédente et les suivantes 
au monument de Po Nagar, dans le Khanh Hoa, se trouve sur le côté 
droit du vestibule de la tom' de gauche. 

Hauteur o"4o 

Largeur : . i 55 

Elle comprend cinq lignes, en très mauvais état, et dont on ne 
peut lire que de courts fragments. Je la donne surtout comme un 
spécimen assez ciu'leux d'un genre de gravure peu usité, la gravure 
sur briques. Comme on le verra par le fac-similé , où les raccords des 
briques sont suffisamment marqués, il est certain que les caractères 
n'ont pas été formés dans la pâte avant la cuisson. En effet, ils se 
trouvent souvent coupés par les interstices des briques, étant gravés, 
pari le sur une rangée supérieure , partie sur la rangée inférieure contiguë. 

' Le inoijaya, jouant comme çrî le rôle de particule honorifique, n*est pas réuni par 
le samdlii au nom propre du roi. ^ * 887. 
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Je n'essayerai pas même une transcription, encore moins une tra- 
duction partielle. Je ferai seulement remarquer qu'après im premier 
signe qui est peut-être la syllabe ont, et deux groupes qui forment 
certainement le mot svasti, venait probablement ime stance srag- 
dharà. 

On voit sur la seconde ligne des traces suffisantes, à ce qu'il semble , 
de la fin d un pâda et du commencement d'un autre. D'abord une fin, 
un peu plus nette sur les estampages que sur le fac-similé, qu'il faut 
peut-être lire khyàpito nàmabhir yyas, bien qu'on croie voir plutôt 
kshàpito dhamàbhir yyas , en tout cas la troisième et dernière partie 
d'un pâda de sragdharà : "^ — ^ " ". Ensuite la première partie d'un 
pâda suivant, que je ne puis lire sûrement, et que je transcris seule- 
ment pour fixer les idées, sa càràme yathà vo; en tout cas , à ce qu'il 

semble : ^ — ; puis, après la césure, gunagana. . ., c'est-à-dire 

le commencement régulier de la seconde pailie du pâda dont la me- 
sure complète devait être ^ ^ ^ ^ ^ ^ -. 

Cette succession de six brèves et d'une longue peut être retrouvée 
à peu près sûrement dans la seconde moitié de la première ligne : 
paraparakala , plus une syllabe certainement longue par position, le 
groupe suivant comprenant au moins une et probablement deux con- 
sonnes souscrites. Immédiatement avant, on lit nettement siu* l'estam- 
page kàro (il y aiu^ait donc un a élidé devant para-)^ précédé de ndha 
ou ddha, c'est-à-dire d'une s^abe brève faisant nécessairement suite 
elle-même à une syllabe longue, au moins par position, soif ^ — ; 
et, bien que des trois syllabes précédant cette succession, la seconde 
seule, kà, puisse être lue avec certitude, il parait sûr que les deux 
autres sont longues, ayant chacune une diphtongue o one, soit pour 

les sept syllabes: ^ — . Enfin, de la troisième partie du même 

pâda *" ^ ^"-, on lit assez nettement toutes les syllabes, excepté la 
première et la dernière : ^bhayâ sdvahd -, en tout cas, des groupes 
qui répondent à la mesiu^e supposée. 

La prenwère ligne parait donc avoir compris le premier pâda, 
presque entièrement illisible, le second pâda, lisible en partie, et le 
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comniencemenl du troisième pâda. La fin de celui-ci est à peu près 
lisible au commencement de la seconde ligne, ainsi qu'une partie du 
DE (AMPÂ. quatrième pâda. Ou remarquera que les fragments de lignes obtenus 
par cette division sont sensiblement égaux. 

Nos lectures, dont plusieurs ne sont sans doute que des à peu près, 
si elles paraissent suffisantes pour déterminer la forme métrique, 
sont trop peu significatives pour permettre aucune conjecture sérieuse 
sur le sens général de la stance. C'était peut-être une invocation à la 
divinité de YIpu-nagara, analogue à celles qu'on trouvera dans le 
n** XXXI ci-après, où Çiva et sa çakli sont nommés tous les deux, 
prol)ablement comme les deux moitiés d'une ardhanàri : ainsi s'expli'- 
querait au commencement du quatrième pâda un sa faisant suite au 
yas qui termine le troisième. 

En tout cas, le nom du roi, auteur présumé de l'inscription, se 
trouve beaucoup plus loin, à la cinquième et dernière ligne. On le 
devinerait à peine sur le fac-similé. Mais je lis très nettement sur les 
estampages un groupe -rmmd, qu'on reconnaîtra sur le fac-similé à 
1 2 centimètres de l'angle inférieur gaucbe , et l'avant-dernier groupe 
avant celui-là, -ndra. La restitution indravarmd parait donc s*imposer. 
D'autre part, on distingue à quelque distance à gaucbe au moins le r 
et l'ï du groupe çri, et entre ce groupe et le groupe ndra, il y a juste 
la place du mot jaya et d'un i initial. Nous avons donc là probable- 
ment le nom royal, bien connu à Campa, de Çri-Jaya-lndravarman. 

Ce nom a été porté par plusieurs rois, depuis le ix® siècle çaka 
jusqu'au xii'', et les parties lisibles de notre inscription ne paraissent 
fournir aucun argument paléograpbique décisif pour en fixer, même 
approximativement, la date. Mais sur le côté gauche du même vesti- 
bule se trouve une inscription tchame, également gravée sur briques 
et très fruste, qui parait du même temps, et où l'on peut lire le mot 
çri avec un ç assez bien conservé. Ce ç n'a pas encore la forme moderne 
qui a été seule en usage à partir de Jaya-Indravarman II ^ Notre roi 

' Voir Journal asiatique , janvier i888, p. 24. 



[263] DES MANUSCRITS. 83 

doit donc être, ou ie Jaya-lndravarman qui a fait graver en 887 çaka 
la sixième inscription de notre n** XXVI, ou un autre roi du même 
nom qui aurait régné avant le xi* siècle. de c\mpa. 



XXVIII (4o8,C, 2). 

TOUR DE GAUCHE DE PO NAGAR. 

Cette inscription est la seconde, en commençant par le haut, sur 
la face C du pilier d'entrée de gauche, tour de gauche du monument 
de Po Nagar, dans la province de Khanh Hoa. 

Hauteur i^GA 

Largeur o 48 

Elle parait avoir compris, outre la syllabe om, trente et une lignes, 
dont les deux dernières sont presque entièrement effacées, et finissait 
sans doute par la seconde de deux stances çàrdûlavikridita dont les 
fragments sont les dernières parties lisibles de la face C. Tout le 
reste de l'inscription est en prose. La ponctuation fait complètement 
défaut, excepté entre la fin de la prose et la première stance, et entre 
les deux stances. J'ai tâché d'y suppléer dans la transcription par des 
alinéas. Mais cette division sera naturellement subordonnée à l'inter- 
prétation. 

L'inscription est datée de 789 çaka, dans le mois de Jyaishtha (le 
premier de l'été), au moment d'une éclipse de soleil. 

Le roi régnant parait être Harivarman qui reçoit les noms et les 
titres de Çri-Haf^ivarma-Deva-Ràjàdhiràja, en même temps que la 
qualification de souverain de Campd-pura ou de la ville de Campa. 
Ce prince aurait remporté des succès sur les Chinois. 

Avec lui est nommé son fils, Çrî-Vikràntavarman auquel il avait 
donné le gouvernement de Pànduranga-pura , c'est-à-dire de la ville 



INSCIUPTIOlfS 
h\NSOUITES 



I 1 . 



84 



NOTICES 



[264] 



inSCRIPTIONS 

SANSCRITES 

DE CAMPA. 



de Pânduranga, dont le nom se retrouve sans doute aujourd'hui 
dans celui du pays de Phanrang^ Vikrântavarnian, qui reçoit le titre 
tcham de palyà^y doit être le prince qui, plus tard, étant devenu 
roi, fit graver le n° XXIV en 776, et ajouta trois inscriptions à la 
suite de celle de Satyavarman sur la stèle du monument de Po Nagar, 
n- XXVI. 

Mais ce n'est ni lui , ni son père , qui a fait graver notre n® XXVIU. 
L'auteur en est un général que Harivarman avait commis à la garde 
de son fils, probablement très jeune encore et incapable d'exercer par 
lui-même le commandement de Pànduranga-pura. Ce général porte 
un nom composé du titre sanscrit de senàpali et d'un nom tcham ren- 
fermant deux voyelles, dont l'une est im a nasalisé , anonâ^iÂia , et dont 
l'autre est peut-être un son propre à la langue tchame. Nous nous 
al)stien(lrons de transcrire cette dernière et laisserons le nom in- 
complet : Senâpati-Pàr (?). Ce personnage aurait remporté sur les 
Cambodgiens des succès auxquels il est fait allusion par des images 
empruntées aux lieux communs de la poétique indienne. U était né 
dans un village dont le nom renferme peut-être encore une voyelle 
propre à la langue tchame , d{?)kjd , et qui parait avoir dépendu d'une 
ville dont le nom, manidhi (.»^), ne peut être lu avec une entière 
sûreté. 

L'objet de l'inscription est l'érection par Senâpati-Pâr (?) d'une 
statue de pierre de Bhagavatî, apparemment l'épouse de Çiva, et de 
différents sanctuaires, avec donation à la déesse d'objets précieux, 
de fonds de terre, d'esclaves, etc. Ici, comme dans le n** XXyi, le 
nom de Kauthàra est donné au pays où s'élèvent les édifices sacrés. 
Mention est faite également d'une idole ancienne que la nouvelle est 
appelée à remplacer, après une longue interruption du culte. Il n'est 
pas très facile de se retrouver au miheu de toutes les idoles nom- 
mées dans les différentes inscriptions du monument de Po Nagar. Ici , 



' Voir /our/ia/ rtiioti^uc, janvier 1888, 
p. 49. 

' Il figure encore sur une inscription 



tchame du règne de Harivarman, n* 3g A. 
Voir Joarnal asiatique, janvier 1888, 

P-77- 
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même, il est question, indépendamment de Tidole de Bhagavatî, de 
trois sanctuaires, érigés, l'un pour le linga de Shandhaka, sans doute 
une forme pailicullère de Çlva\ un autre pour Ganeça, le troisième 
enfin pour une divinité qui porte le nom de Çri-Maladàkuthàra, et 
qui est encore la çakti de Çiva, comme nous le verrons par le 
n** XXXI. Dans cette dernière inscription, la divinité qui porte le 
nom de Çrï-Maladâkuthàra paraît nettement distinguée d'une autre 

• 

qui porte le nom de Yapu-nagara. La divinité de Yâpu-nagara semble 
èlre une ardhandri, probablement la même à laquelle une donation 
est faite dans le n° XXIX ci-après, en somme la principale idole tan- 
trique de Po Nagar, dont Yâpu-nagara est sans doute le nom ancien *'^. 
C'est peut-être cette même idole qui avait été érigée par Senâpati- 
Pâr (?) sous le nom de Bhagavatï. Son inscription en effet est la 
plus ancienne qui ait été relevée siu* les portes de Po Nagar. 

Nous avons déjà fait remarquer que les deux dernières lignes sont 
perdues. Les précédentes, à partir de la vingt-troisième, offrent aussi 
bien des lacunes. Dans les parties bien conservées l'écriture est assez 
nette , sans élégance. Les caractères ont à peu près les mêmes formes 
que dans les inscriptions des prédécesseiu's immédiats de Harivarman, 
Satyavarman et Indravarman, mais avec un aspect plus cursif et une 
tendance plus prononcée à la désarticulation, particulièrement le / et 
le s. A ce dernier point de vue, notre n** XXVII est même en avance 
siu* bien des inscriptions postérieiu-es. On y voit aussi le sh sous une 
forme qui prépare la forme à trois branches relevée dans la cinquième 
et dans la sixième inscription du n® XXVI. Le ç même n'est pas très 
éloigné de la forme moderne, qui ne s'est établie qu'au xi* siècle çaka: 
mais la modification est ici tout accidentelle. 

Le dh souscrit parait avoir une forme distincte dans son seul em- 
ploi, à la ligne 16. 
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' Le mot shan^fia est donné par les 
lexiques comme un nom de Çiva. 

• Voir Journal ttsialiq ue , janyier 1888, 



p. 5 1. Toutefois, sur une assertion inexacte 
contenue dans cette page, voir le n* XXIV, 
p. sSi, aSs ,etle n* XX VI, p. a^s, note 1. 
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Le V remplace le 6 dans le mot kamvuja (ligne 9). On trouve le b 
dans prabodhiia (ligne 11), et, par errem*, dans baha^ pour saha 
(ligne 18). 

Le n dental a été gravé indûment pour le n eérébrsd dans nàrdyana 
(4-5), dravydni (22), dharmmena (2il), saundaryyena (2 5). 

D'autres fautes assez nombreuses, pour la plupart attribuables au 
lapicide , seront relevées dans les notes du texte. 

Le style de la première partie de Tinscription , consacrée à l'éloge 
du roi et du général, est celui de la prose poétique. Il est assez cor- 
rect, sauf les réserves qui seront pareillement indiquées en note. 



om 

(i) svasti çrîharivarmmadevarâjâdhirâjaççrîcampâpura(2)parameçvaro bhûpatir 
ajitavikramo bhujagabhujo( 3 jttambhitajaiadhikaliDimagnavasundharâmamlaiah ^ 
inârtta( ^ JmladaurddaïujadagdhacÎDatamisranicayo ^ Dârâya( 5 jnamûtlir ^ ivaujasâ 
tasyâtmajo ^ kshatrottamah pu[&)lyà^ çrîvikrâDtavarmmâkhyaç 
çnpân(jurangapurâdhipatya(7]fi datvâ^ tasya rakshanâya mahâcamûpatir eko 
râjnâ{8)bhyudilas senâpatipflr[?] samabhidhânah "^ manidhyâm ^ puryyâm^ 
(9)d[P]kjâinaliâgrâme^^ janmabhûmir atigahanakainvujapuraka( lojnanajanaga- 



' Absence de saïudlii. Dans les composés 
appositifs bhujaga-hhuja . et jaladhi-kali, 
l'ordre liabituel des termes est renversé. 

* Lisez -dorddanda-ei - tamisra-. Même 
observation sur les composés mârttanda- 
dorddanda et clna-tamisra. On remarquera 
les altérations du premier. — L'obsei'va- 
tion ne s'applique en réalité qu au deuxième 
des quatre composés. A. B. 

^ Lisez nâràymiunûrttir. 

* Samdlii incorrect. 

* Le signe des lettres ananâsika est en 
partie visil)le sur les estampages. Le même 
mcit se retrouve sur un certain nombre 
d'inscriptions tchames. Voir plus haul, 
p. 264, note a. 

" lÀseidatlvâ. 

' Absente de saindlii. Le nom indigène 



précédé de senâpati— a l'a anunâsiha comme 
le mot palyà ci-dessus. Sa seconde voyelle 
a une forme analogue à celle que ïi long 
prend quelquefois sur nos inscriptions, 
mais seulement dans le groupe çrl. C'est 
peut-être ici un son propre à la langue 
tcliame. 

' Ou municyàm ou mmivyàrn? Le mol 
manidiii lui-même, en tant que féminin, 
est difficile à expliquer par la langue san- 
scrite. 

* La règle demanderait pûryyâm. — 
Cette note , qui visait sans doute une lec- 
ture antérieure , parait avoir été consei'vée 
par inadvertance. A. B. 

" La première voyelle du nom tcbam 
est" peut-être encore un son indigène. — 
La forme est analogue à celle de l'o. A. B. 
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japa(1aprainatbanaikarâjasThâyamâ( 1 1 )nas ^ tahinakarakiranasadriçakîtliprabo- 

dhitasajja( 1 2 jiiahridayakumudashanclaç ^ çngaurïpaticaranayugahe( 1 3 )mâravin- 

dapramuditahâsâNamâna^ âkamvujârddha( i4]in ajitabhujaujasâ 

grihyam'^ kauthâre çrïbhagavatîrûparn(i5)purânam jagalprasiddham cirena çû- 

nyam abhût 

punah talpra( i6)limâm (^ilâmayîm savicitrâlankârân kritvâ shandhakali( 17) 

ngasya prâsâdan ca çrivinâyakasya prâsâdan ca çrîinala(i8)dâkuthâraprasâdain^ 

etâni prâsâdâni baha® man(lapavici(i9)tradvârena vivaraharâkshâdriyutc caka- 

râje jyeshthamâ(2o)se'' inagrahanasamaye jagatpunyârtham iha kîrUyai(2i) 

paratra muktyai samslhâpilavân 

tasvc'ii mahâkaga\ atyai ^ kana(2 2)[ka]rajataratnacilravaslrâdïni^ dravyâni sanda- 

dau kauthâ(23)[rajanapa]de*^ kshetrâni sadâsadâsîmahishâni [1 ou 2 groupes] (2 ^) 

[environ 3 groupes] [sajnnivedyoli || 



' Le si^ne des lettres anunâsika rem- 
place ici, devant le h, dsitis -sihâyamânas , 
le /i que nos inscriptions emploient d'or- 
dinaire dans cette situation pour Tanus- 
vâra. Cf. note 3. Le d de -padn- a un 
appendice qui se retrouve à la ligne 18. 
Dans le second cas il faudrait un â long 
tandis qu'il faut ici un a bref. Peut être 
avons- nous ici une erreur du lapicide. 
Mais il se pourrait aussi que le trait en 
question fût purement ornemental et que 
Terreur fût à la ligne 18. Le mot pada 
parait devoir se construire avec jana dans 
le sens ordinaire dejanapada, et avec gaja 
dans un sens analogue. — Construction 
infmiment peu probable. A défaut d'im- 
possibilité absolue, on ne peut d'ailleurs 
lire que padâ, qui, selon moi, doit se 
joindre au mot suivant, avec lequel il 
forme un composé syntactique padàprU" 
mathana , « pour broyer sous ses pieds • , 
et, appliqué au lion, «pour déchirer de 
ses grifîes». Je remarque en outre que 
l'estampage porte correctement kânana, et 
que ce mot signifie à la fois t forêt » et 
■ maison » , ce qui ajoule un terme de plus 
à cette S'jrie de métaphores. A. B. 



* Lisez —klrlti—, 

* Même orthographe devant s que de- 
vant /i. Voir note 1. Cf. plus bas, ligne 26. 

^ Je suppose que ce mot annonce le dé- 
veloppement qui va suivre et qui sera ter- 
miné par ili à la ligne ik , c'est-à-dire lu 
partie essentielle de l'inscription. 

* Voir plus haut, note 1. Quelle que 
soit la valeur réelle du trait qui accompa- 
gne le d dans maladâ , il fallait ici un â long. 
Le même nom de çrïmaladâknthàra se re- 
trouve (avec une interversion fautive des 
groupes ma et la) dans le n' XXXI, st. m 
et IV, où le mètre garantit la longueur 
de l'a. — Lire prâsâdam, et remarquer 
remploi de ce mot au neutre. A. B. 

* Lisez saha. Il ne semble pas qu'on 
puisse songer à bahu. 

' Absence de samdhi. La forme j)Wi- 
tha pour j'yaislttha est relevée dans les lexi 
qucs. Tout ce passage est en somme suffi- 
samment lisible sur les estampages. — 
Harâkshi serait plus correct. A B. 

* Lisez -hhagavatyai, 

^ -rajata- parait lisible sur les estampages. 
*• Restitution conjecturale. On peut voir 
cependant une trace suffisante du n. 
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I. yo dharmmena yudhi8hthirena(25)[sadriço^] vîryyena kâsârinâ^ 
saundaryyena manobhuvâ^ (26)'^ ^ ^ -* bhûpo dhipatyena ha^ 
— trena bhngûlta* (27)- ^ ^ ^ — ena pusottamah "^ 
çrisenâpatipâr[?] *(28)- ^ ^ ^ d amâtya[m] çubham^ || 

II. tungatva[m] ja (29) ^ -^ -^ ^ ^ « — ^^ 

~ au kântimatâ pa (29) -^^^ ^ — v^^ 



[268] 



.m.^^»\J\Jmmm\J^^\J\J\J^^m,^m,\J.m.^^\J\J 



—m.^^\J\J.^\Jm^\JKJKJ^^^\J^^\J\J 



TRADUCTION. 



Om. 



1-5. Bonheur ! — Le roi, seigneur suprême de Çrî-Campâ-pura, Çrî-Hari- 
varma-Deva-Râjâdhirâja, montrait un héroïsme invincible. Son bras était le ser- 
pent qui soutenait le disque de la terre plongée dans Tocéan de Tàge Kali. Son 
long bras était le soleil qui brûlait le peuple des Chinois pareil à la nuit. Sa 
force faisait de lui comme un Nârâyana incarné. 

5-6. Il avait un fds, le meilleur des Kshatriyas, le pafyà ^^ nommé Çrî-Vikrâu- 
tavarman. 



' Conjecture qui s'impose presque. 

' L*anusvâra devant s est remplacé ici 
encore par ie signe des lettres anunâsika. 
Cf. lignes 10 et i3. 

^ Ce nom , suggéré à la fois par ie sens 
et par le mètre , semble presque lisible sur 
les estampages. 

^ On peut supposer par exemple magha- 
vatâ. 

* Ou sa ? — Le passage est trop effacé 
pour permettre d'attribuer au texte le bar- 
barisme adhipaiya, A. B. 

* bhrigàttaro ? Les traits qu'on entrevoit 
au commencement de la ligne 27 suggé- 
reraient plutôt bhrigàttamo, 

^ On peut supposer la disparition au- 
dessus de Va du signe des lettres anu- 
nâsika qui aurait, ici encore, remplacé 



l'anusvâra* devant s. Mais le premier terme 
du composé ^anuo/toma sera toujours une 
forme barbare : pamsa, en effet, ne s'em- 
ploie pour pams qu*à la fin des composés 
(le védique pamsavant est naturellement 
hors de cause). 

* C*est de nouveau le nom tcham dont 
la dernière voyelle est peut-être un son 
indigène. 

* Le p a une forme un peu insolite. U 
n*y a certainement rien d*effacé entre ça 
et bha ni entre bha et m. Ce dernier ca- 
ractère a dû être placé très loin du pré- 
cédent à cause du virâma qui ne pouvait 
trouver place immédiatement après. 

'* Ce mot parait être un titre dans la 
langue tcIiame..Voir plus haut, p. a6d et 
note 2. 
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7-8. Le roi lui ayant donné le gouvernement de Çri-Pànduranga-pura, éleva 
au rang de général e'n chef, pour veiller à sa garde, un personnage nommé Se- 
nâpali-Pâr(?). Celui-ci était né dans le grand village de D(?)kjâ, dépendant de 
la ville de Manidhi^ Pour ravager les villes des Kambujas, pareilles à des bois 
impénétrables dont les habitants, au lieu d'éléphants, seraient des hommes, il 
jouait le rôle d'un lion qui serait un roi. Sa gloire, pareille aux rayons de la lune, 
éveillait comme des touffes de lotus de nuit les cœurs des honnêtes gens. Il était 
le flamant que réjouissent ces deux lotus d'or : les pieds du vénérable époux de 
Gauri. Et cela, jusqu'au milieu du pays des Kambujas^, grâce à la force invin- 
cible de son bras. 

i4-i5. Voici ce qu'il faut comprendre. Une image antique de Çrî-Bhagavali , 
célèbre dans le monde, était depuis longtemps abandonnée^. 

i5-2i. Ayant fait une nouvelle image de la déesse, en pierre et revêtue d'or- 
nements variés, il* a érigé un temple du linga de Shandhaka^ et un temple de 
Çrî-Vinâyaka^, un temple de Çrï-Maladâ-Kuthâra*^, tous ces temples avec une 
porte de mandapa richement ornée, quand le roi des Çakas avait les ouvertures, 
les yeux de Çiva et les montagnes®, dans le mois de Jyaishlha, au moment d'une 



' La lecture du nom est douteuse, voir 
plus haut, p. 266, note 8. Je suppose que 
« la ville » ici est prise pour un district 
dont clic est le chef-lieu. 

' C'est-à-dire que sa gloire s'était répan- 
due jusque-là, et qu'il avait adoré là Çiva, 
en visitant un de ses temples dans une 
expédition guerrière? Il parait difficile de 
construire la dernière partie de la phrase 
d'une manière indépendante. 

^ Proprement « vide » : c'est la confu- 
sion ordinaire de l'idole et du sanctuaire 
où elle est renfermée. 

* Le dernier personnage nommé, c'est- 
à-dire le général. 

' Çiva. Voir ci-dessus, p. a65. 

* Ganeça. 

' Voir ci-dessus, p. 266. 

* C'est-à-dire en l'an 789 de l'ère çaka. 
— Dans aucune des années qu'on peut 
raisonnablement supposer correspondre à 
789 çaka, et de quelque façon qu'on 



compte les mois lunaires, il n'y a eu 
d'éclipsé de soleil en Jyaislitlia. De plus, 
les tables de M. Jacobi (Ind. Antiq., 
xvii, p. i45 et suiv. ; ces tables sont en 
conformité avec le Sûryasiddhânta) ft^ur- 
nissent, pour la distance du soleil et de 
la lune aux diverses nouvelles lunes qui 
peuvent être mises en question, des va- 
leurs telles, qu'il n'est pas probable qu'un 
autre mode reconnu de computation hin- 
doue ait permis de prévoir une éclipse de 
soleil pour aucune de ces dates. En ad- 
mettant qu'il s'agisse bien de l'ère çaka 
normale (voir p. 187, note 3), je ne vois 
donc que trois explications possibles : ou 
l'auteur de l'inscription a calculé absolu- 
ment de travers; ou la fondation fuite en 
Jyaishtha 789 çaka se rapportait à une 
éclipse antérieure (le canon des éclipses 
d'Oppolzer, Denkschri/len der kaiserl. Aha- 
demie der Wissenschajïen in Wien, 1887-, 
donne une éclipse paiiielle du soleil au 
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éclipse de soleil, en vue de créer des mérites aux êtres vivants \ pour obtenir 
la gloire en ce monde et la délivrance dans Tautre. 

21-24. Il a donné à cette Grande Bienheureuse des biens consistant en or, 
argent, pierres pivcieuses, vêtements brodés, etc., en lui assignant des champs 
dans le pays de Kauthâra avec des esclaves mâles et femelles, des buffles 

I. Le roi qui est semblable, pour la justice à Yudhishthira , pour Théroïsme 
à lennenii de Kaipsa, pour la beauté à FAmour, pour la souveraineté (à Indra?), 
supérieur (?) à Bhrigu pour . . ., le premier des hommes^ pour . . ., (a établi) 
Çrï-Senâpati-Pâr(?) comme ministre excellent. . . 

Il 



XXIX(4o9.B, 3). 

PO NAGAR. 



Cette inscription est la troisième , en commençant par le haut , sm' 
la face B du pilier d'entrée de droite, tour de gauche du monument 
de Po Nagar. 

Hauteur o"72 

Largeur o 45 

Elle comprend, en treize lignes, après le mot svasti, trois stances, 
une sragdharà, un çârdàlavikridita et une anushlubh (çloka épique), 
suivies d'une partie en prose. Aucun intervalle ne sépare les pàdas 



19 février 817); ou la locution inagra- 
hanasamaye est à prendre simplement 
comme synonyme de nouvelle lune et 
doit se traduire « le jour des éclipses de 
soleil». En appliquant la détermination 
la plus probable « celle de Tannée çaka 
révolue, nous obtenons pour cette nou- 
velle lune de Jyaishtlm 7S9, la date du 

20 mai (vieux style) ou 2d mai (nouveau 
style) 817 de notre ère. A. B. 



* Comme le donateur aspirait à la •dé- 
livrance» dans Tautre monde, il aban- 
donnait apparemment pour son compte 
des mérites» de Tœuvre. — La fm de 
la phrase montre précisément qu*il 
n*abandonne pas ces mérites. Il compte 
seulement que son œuvre fournira aussi 
à d^autres le moyen d*en acquérir. 
A. B. 

* Le Punuhottama, Tâme suprême? 
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d'une même stance; mais la fm de chaque stance est marquée par une 
sorte de fleur à quatre pétales, entre deux doubles lignes verticales, 
qui sert aussi dans les circonstances où il y a lieu à ponctuation. 

La stance m nous donne la date, 972 , et le nom du roi, Parameç- 
vara. C'est, à partir de Bhadravarman I^^ le seul nom royal relevé 
jusqu'ici siu* les inscriptions de Campa qui ne se termine pas en 
'Varman. On trouvera dans le numéro suivant (XXX), à la date voi- 
sine de 986, un roi nommé Rudravarman, frère cadet dun Bha- 
dravarman, et appartenant à la famille dïçvaras de Parameçvara. Ce 
dernier est vraisemblablement identique à Tauteur du n^ XXIX. Il 
résulterait de là que celui-ci est le premier roi de sa famille, et que 
ses ancêtres étaient de simples seigneurs, içvara, probablement vas- 
saux des rois précédents. Ainsi s'expliquerait aussi l'absence, dans son 
nom, de la terminaison -varman. Il est remarquable également que ses 
premiers successeurs, tout en ajoutant à leur nom cette terminaison 
consacrée, paraissent s'être contentés comme lui-même de la parti- 
cule honorifique Çri, à laquelle leurs prédécesseiu's depuis l'auteur 
de l'inscription de 887 çaka sur la stèle de Po Nagar^, ajoutaient le 
moi jaya^. 

L'objet de Tinscription est la donation, par le roi Çrî-Parameçvara , 
de différents objets destinés au culte d'mie divinité invoquée dans la 
stance i. Cette divinité, d après les termes mêmes de cette stance, 
parait avoir été une ardhandri, vraisemblablement la même que nous 
retrouverons dans les deux premières stances du n9 XXXI* sous le 
nom de « divinité de Yâpu-nagara » , c'est-à-dire une idole représentant 
Çiva et son épouse unis en im seul corps, mais, selon les idées tan- 
triques, avec prédominance de la partie femelle, qui donne son sexe 
à l'idole entière^. La conception tantrique se trahit encore dans la 
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' Voir le n* XXI. 

' Voir le n* XXVI, p. a48. 



* Voir Journal asiatique, janvier 1888, 
p. 36-38. La particule çri elle-même fait 
défaut, peut-éire accidentellemeat , de- 



vant le nom de Rudravaiman. Voir le 
n' XXX. 

* P. 281. 

^ Cf. encore, plus haut, n" XXVI, 
p. 2 56, et plus bas, n* XXXU , p. 283. 
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stance i par rassîmilation de la çakti de Çiva à la prakriti, c'est-à-dire 
au principe matériel du monde. 

L'énumération des objets donnés à la déesse a son intérêt, comme 
celles que nous avons trouvées dans les n*^ XXIII, XXVI, XXVIU, et 
celle que nous trouverons encore dans le n° XXX ^ Ce sont des textes 
dont larcliéologie fera son profit. En attendant, la traduction que nous 
en donnons ne peut être qu'approximative. 

L'inscription est très bien conservée. L'écriture en est régulière 
jusqu'à l'uniformité. Cet aspect est dû en grande partie au grand 
développement des fleurons qui, de plus, sont doublés au-dessus de 
certaines lettres où l'on n'attend qu'un fleuron simple comme /, d, n. 
Il rend le décbiff^rement laborieux malgré la netteté des traits , et le 
rendrait vite impossible s'ils étaient plus frustes. A part cela, les carac- 
tères sont à peu près les mêmes que dans les inscriptions précédentes. 
Le ç en particulier n'a pas encore pris sa forme moderne. Pour le ç, on 
peut constater même un recul relativement à XXVI, 5^. Les voyelles 
présentent quelques particularités dignes de remarque. L'a et le signe 
correspondant de l'o sont souvent prolongés au-dessous de la ligne. La 
diphtongue ai n'est distinguée que par un petit trait au milieu du 
signe de l'e. A signaler aussi le groupe rû (ligne 1 1), qu'on retrouvera 
plus net dans le numéro suivant. Le visarga a pris un développement 
extraordinaire. 

Les cérébrales sont distinguées avec un soin particulier. Le / a une 
ondulation très caractéristique. Le ih est distingué du dh, même à 
l'état souscrit, par une ouverture de la boucle qui, en revanche, le 
rapproche du ph. 

La langue est généralement correcte. On remarquera dans les deux 
premières stances la recherche des sdlitérations. La première surtout 
réalise à peu près l'idéal du genre. Dans sa première moitié, elle ne 
contient guère que trois mots de même racine et leurs composés, sans 
cesse répétés avec des sens plus ou moins difierents. Comme ce style 



' Cf. les inscriptions du Cambodge, n" XV, B, et XVlll, CD. A. B. — ' Voir p. 260. 
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étrange est de plus employé à Texpression d'Idées tantriques, on m'ex- 
cusera d'avoir interprété peut-être un peu superficiellement le rébus 
qui m'était proposé. J'avoue en toute humilité que je ne me suis pas 
cru capable de faire mieux, même au prix de plus longs eflbils. 



INS(:HIPTI()>h 

saVscritks 
de c.vvipa. 



(i) svasti 



I. bhûlâbhûlei^bhûtâ bhuvi bhavavibhavodbhâvabhâvâtmabhâvâ ^ 

( 2 )bhâvâbhâvâsvabhâvâ bhavabliavakabhavâbhâva])liâvaikabhâvâ 
bhâvâbhâvâ(3)graçaktih- çacimakutatanor^ arddhakâyâ sukâyâ 
kâye kâye(4)çakâyâ bhagavati namato no jayeva svasiddhyâ || 

II. sârâsâravi(5)vecanasphutamanâ mânyo manonandanah 
pâpâpâpabhayapriyah ( 6 ) priyakarah kîrltyarjjanaikodyamah 
lokâlokikalau ka(7)lau sati satas trâtum bliavadbhâvino 
bhâvodbhâvasubhâvasadgunaganai(8)r^ ddharmmam tanoty eva [yah 

III. velâdrinavame^ kshmeçah çrïddhah <^rïpara(9)raeçvarah 
svaiiinaviddhaghatan tasyâh sthâp.iyet^ sthânakasthale || 



' A remarquer dans ce composé le mot 
odhhâva, déjà relevé, d'ailleurs, dans le 
dictionnaire de Pétersbourg (abrégé), et 
pris, à ce qu* il semble, dans le même sens 
que uâhhava « origine ». On ie retrouve en- 
core à la ligne 7, dans le quatrième pâda 
de la slance 11. 

* Le troisième caractère du pâda est 
çâ sur Testampage. Le quatrième, qui lui 
ressemble beaucoup sur le fac-similé, en 
diffère pourtant en réalité ; mais il ne res- 
semble pas non plus à aucun des nom- 
breux m de cette partie de l'inscription. 
On le lirait thà , si le th ne paraissait pas 
plus loin tout autrement formé. A moins 
d'admettre une erreur du lapicide, je ne 
vois de possible que la lecture dhû : bhâ- 
vâçâdhâgraçaklif^, «Fénergie primordiale 
qui est la source de toute aspiration à 
l'existence ». A. B. 



^ makata pour mukuta parait régulier 
dans nos inscriptions. Voir ci-dessus, et 
ici même, ligne 10. 

* Sur udbhâva , voir note i . 

* La lecture velâ- paraît sûre. Je sup- 
pose que ce mot, pris dans le sens de 
a marée » , représente le chiffre 2. L'emploi 
du nom de nombre ordinal, nuvama, est 
tout à fait insolite. 

* Le lapicide a gravé en réalité un ri 
au lieu d'un th souscrit : mais on ne sau- 
rait comment transcrire cette combinaison 
informe d'un W et d'un à. Le vrai th sous- 
crit se trouve deux fois dans le même 
pâda; il est distinct du dh et reproduit la 
forme du th complet , telle qu'on la trouve 
par exemple dans prithu à la ligne i3. 
L'optatif pour le passé comme plus haut, 
p. a 58. — On peut tout aussi bien lire 
prâpayet. A. B. 



inscniPTio^is 

SABiSCRITES 
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(lo) idan tu pûjârtham uttamam makutabhûshanam ^ ekum^ vicitraraçanâ- 
(il) gnna ekah^ rûpyamayabhringâra ekah mayûracchattram ekam pfithu- 
rajata(i2)vitâDain ekam état sarwam kaladhautamayais sukalaçàshtârddlia- 
vâ(i3)labhâjanapnthubhâjanais sâkan tenâsyai prahitam iti || 



Bonheur ! 

I. Etant à celui qui est le seigneur de ce qui est et de ce qui n'est pas, ayant 
pour nature réelle d'être roriginc du développement de Texistence sur la terre, 
n'ayant pour nature exclusive ni fétre^ ni le non-étre, ne faisant qu'un avec le 
non-étre et l'élre de l'existence qui existe dans le monde, virtualité primordiale 
de l'être et du non-étre, ayant pour corps la moitié du corps de celui qui a la 
lune pour diadème, ayant un beau corps, et, dans le corps ^, faisant partie du 
seigneur du corps, ô Bienheureuse, triomphe en quelque sorte par ta puissance 
magique de nous qui sommes prosternés devant toi ^. 

II. Celui qui , ayant la clarté dans l'esprit grâce au discernement de ce qui a 

de la valeur el de ce qui n'en a pas, digne de respect, réjouissant le cœur, aimant 
la crainte non mauvaise du mal, faisant ce qu'on aime^, n'ayant pour but de ses 
efforts que l'acquisition de la gloire, — fait régner exclusivement la Loi, par 
la multitude de ses bonnes qualités d'essence excellente qui ont pour origine sa 
nature même, afin de protéger les bons, nés et à naître, dans cet âge Kali où 
la Dispute règne" sur le monde. 

III. Le roi Çri-Parameçvara , brillant de prospérité, en l'année marquée par 
les marées*, les montagnes et le chiffixî neuf^ a placé dans le lieu où elle fait 
son sérjour'® un vase incrusté d'or*^. 



' Sur makuta, voir p. ayS, noie 3. 
* Lisez ekam. 

m 

^ Lé visarga a été ajouté au-dessous 
du k. Absence de samdhi , naturelle dans 
une énuuiératiQn. Voir encore ekah, deux 
mots plus loin. 

^ Dans le corps des êtres , des hommes 
par exemple, où Çiva rèsiJe avec ses 
Çaktis. (Cf Mëiaiîmâdhava , premières 
stances de Tacte v.) 

^ Est-ce cette altitude de ses supf^ants 
qui constitue le triomphe de la déesse ? 
L'emploi Ju mot iva « en quelque sorte » 



parait indiquer qu'il s'agit en effet d*une 
simple métaphore. 

^ t Aimable , obligeant », 

^ Le mot àhkin signifie proprement 
« regardant ». Ce n'est sans doute qu'un à 
peu près : Tessentiel était l'allitération , et 
la propriété des termes devait passer après. 

* Voir plus haut, p. ayS, note 5. 

• Ihid. 

*' Dans son sanctuaire. Il »'agit de la 
déesse invoquée dans la première slaoce. 

^* On ne voit pas bien à quelle parti- 
cularité cet ustensile doit l'honneur de fi- 
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10-1 3 Et il lui a donné pour le culte tout ceci : un superbe ornement de 

diadème, une magnifique corde pour ceinture, une aiguière d'argent, un parasol inscriptioss 
de plumes de paon, un large baldaquin d'argent, avec de beaux vases d'or, 
cruches, vases de la contenance de huit demi-noix de coco^ et larges^ vases. 



XXX (4o8, A, 2). 

PO NAGAR. 

Cette inscription est la seconde, en commençant par le haut, sur la 
face A du pilier d'entrée de gauche , tour de gauche du monument de 
Po Nagar. 

Hauteur o"6o 

Largeur .' o 48 

Elle comprend, en douze lignes, après le mot svdsti, deux stances, 
une sragdharà et un çàrdûlavikrîdita, suivies d'une partie en prose. 
La ponctuation est la même que dans le n** XXIX. 

La date, 986, contenue dans la st^ince 11, est voisine de celle du 
numéro précédent, et le roi, Radravarman, nommé dans cette stance 
et dans la stance i, appartient, comme nous l'avons dit déjà^, à la 
famille d'Içvaras de Parameçvara. C'est l'un des successeurs de Para- 
meçvara, et il est le frère cadet (ï un. Çri-Bliadravarman, qui a proba- 
blement régné avant lui. On trouve dans une inscription tchame de 
Jaya-hidravarraan II, qui fut yuvaràja en io5o çaka, et roi en loGi, 
les noms de deux rois, nripa, qui ont dû le procéder, et qui se nom- 
ment Bhadi'avarman et Jaya-Sinhavarman *. Il n'est pas impossible que 
le premier de ces rois soit le frère aîné de Rudravarinan. 

gnrer dans la stance, avant ceux qui sont * D*une contenance supérieure à celle 

énumérés dans les lignes suivantes en des précédents ? 
prose. * Page 271. 

* Je ne puis tirer au Ire chose des mots * Journal asiatique /ywWiev 1888, p. Sy, 

ashtârddhavàla. 58 et 80-82. 
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L'objet de l'inscription est la donation faite par Rudravarnian d une 

somme d'argent et de divers objets destinés au culte d'une déesse qui 

nK(\MPA. est désignée seulement par un pronom. Elle fait, en outre, mention 

de travaux exécutés pour la consolidation du piédestal de l'idole, et 

pour l'érection d'un arc de pierre. 

La déesse en question ne peut être que l'épouse de Ci va, à laquelle 
sont adressées toutes les dédicaces gravées sur les portes de Po Nagar. 
Mais rien n'indique s'il s'agit de l'idole appelée la divinité de Yâpu- 
nagara, ou de celle qui porte le nom de Çrï-Maladâkutbâra : elles 
figureront l'une et l'autre dans les invocations du numéro suivant. 

L'énumération des ustensiles sacrés donne lieu aux mêmes obser- 
vations que celle de l'inscription précédente. Mais nous avons ici de 
plus l'indication du poids d'or ou d'argent exprimé en katfikàs et en 
parias. Le mot pana est connu dans son application aux monnaies : 
mais le mot katiikâ, désignant une unité supérieure, n'avait pas été 
jusqu'à présent relevé dans les lexiques. Une mention curieuse est 
celle d'une cruelle en argent « du Cambodge ». Faut-il voir là la trace 
d'un commerce d'orfèvrerie entre les deux pays ? Plutôt sans doute 
celle d'une incursion des Tcliams dans le royaume voisin, et du pil- 
lage qui s'en serait suivi. 

Les caractères sont en général restés très nets. L'écriture a, dans 
son ensemble, exactement le même aspect que celle de Paramieçvara. 
La ressemblance n'est pas moindre pour cbaque caractère pris isolé- 
ment. Les seules particularités à relever sont la forme très caracté- 
ristique du ih souscrit, et la désignation fréquente de la voyelle à, 
par un trait supérieur réservé d'ordinaire aux groupes commençant 
par certaines consonnes telles que n, j, fi. Ce tirait se rencontre aussi 
comme second élément de la diphtongue o. Les groupes ru et rù sont 
nettement distingués (lignes 2 et 5 d'une part, 5 et 8 de l'autre), malgré 
les variations dont le premier est susceptible. 

On trouve le v pour le b dans les mots tàmvàla (ligne 8) et kam- 
vuja (ligne 10). Il n'y a pas d'exemple du b, non plus que dans plu- 
sieurs des inscriptions précédentes et dans les suivantes. Mais il ne 
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faudrait pas croire que cette lettre eût disparu de ralphal)et de Campa. 
On la trouve sur des inscriptions tchames, dans le nom de Buddha et 
ailleurs, au xiii® et au xrv® siècle çaka^ 

Les fautes proprement dites sont plus nombreuses que dans Tin- 
scription précédente. Mais ce sont en général des erreurs du lapicide. 
La langue est à peu près correcte. 



INSCRIPTIONS 
SANSCniTIS 
DB CAMPi. 



( 1 ) svasti II 

I. bhûtânâm bhûtabhûtyai bhuvi dharanibhujâm âtmatejo pi sarvvam 
deçà de(2 )çe gunânâm pravitapati^ prithag dhînamaddhyottamalvât^ 
tenaiko rudrava(3]rmmâ ravir îva mahatâ tejasâ yo rhalîddhas* 
târâtârâdhinâthajvalanamaniojbhâs santi (4) cânye vaDÎçâh || 

II. jyeshthaçrîparamecvarei^varakulaç çrîbhadravarmmânujah 
sarvva[m][5]yah kila rudravarmmanripatih khandatrayam ^ bbâjanam 
rûpyam râjatabbâjanatrayam idam(6)rairanjitan^ cântare 

sarv^'am sthûladrkjham "^ rasâshtavivare so syai dadau bhaklaye || 

(7) ctad bbâre samkhyeye raktakaladhautam saptapanam si'tatarakaladhautam 
trayovi[8)nçatikattikâiiiânaiii^ dvipanottaram iti || punar idaqi tâmvûlabhâja- 
oam jaladevarûpam kala(g)dhautakaladbautamayam^ ekaqi pancakattikâmânam 
ashtapanottaram kanakadhûpâdhâranam eka(io)in ekakattikâmânaip dvipanot- 



^ Voir Journal asiatique, janvier 1888, 
p. 18, 19 et io4> io5. 

* Le premier t semble être retourné de 
gauche à droite. La lecture parait cepen- 
dant certaine. L'idée exprimée est celle do 
pratâpa, c'est-à-dire de la majesté royale, 
avec intercalation du préfixe vi, dont le 
sens est précisé ensuite par Tadverbe pri- 
thak. 

* dhïna- erreur du lapicide pour ghîna- : 
le gh souscrit est extrêmement rare. 

^ A relever l'emploi insolite de arhali 
sans régime ni infinitif. 

* Lisez klian^-. 

* La leçon paraît sûre, quoique un peu 



bizarre ; mais la recherche de l'allitération 
explique bien des bizarreries. 

' Le dh ne paraît pas distingué du dh. 
— En le comparant avec le dh de la pre- 
mière et de la septième ligne , on verra que 
la différence est aussi notable qu'elle pou- 
vait l'être dans cette écriture. A. B. 

* Le mol kattikà, non relevé dans les 
lexiques, doit être un nom de mesure (voir 
les lignes suivantes). Un mot katfise trouve 
avec le même emploi sur une inscription 
du Cambodge (plus haut, p. i64, note 4 
et note additionnelle, p. 180). 

* C'est sans doute par erreur que le mot 
kaladhauta a été répété. 

i3 
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taraip kamvujarajatabhringâraç caikah pancakattikâmâno daçapano(ii]tlarah ka- 
nakachaktram ^ saptapanamânan tenâsyai prahitam upabhogârtham îti fl anyas- 
lâsyàh'-^ sthâ(i2 jnavigamapâdabhûmih çilâbhih paripûrnnîkritâ toranan copalani- 
cayona yalnatah kritam iti || 



TRADUCTION. 



Bonheur 1 



I. Pour la prospérité réelle** des êtres sur cette terre, toute la splendeur propre 
des rois brille difTéremment dans les différents pays selon que leurs mérites sont 
inférieurs, moyens ou supérieurs : cest ainsi que le roi Rudravarman est seul 
pareil au soleil, lui qui le vaul^ par le grand éclat dont il brille, tandis que les 
autres rois sont pareils aux étoiles, à la lune, au feu, aux pierres précieuses. 

II. Le roi Rudravarman qui appartient à la noble^ famille dîçvaras, de Çrï- 
Parameçvara, et qui est le frère cadet de Çrî-Bhadravarman, lui^ a donné pour 
lui montrer sa dévotion, en Tannée désignée par les goûts, le chiffre huit et les 
ouvertures ^ tout ceci : un vase en trois pièces®, de Targent monnayé, et ces trois 
vases d'argent, brillants de richesses à Tintérieur, le tout massif et solide. 

7-12 Cela fait, si Ton compte du poids : sept panas dor ®, vingt-trois kaftikâs 
et deux panas d'argent. De plus, il lui a donné ceci pour son usage : un vase à 
bétel en or, décoré d'une représentation du signe d'Ashâdhâ, pesant cinq kat|ikâ8 
et huit panas; un brûle-parfums en or, pesant une kattikâ et deux panas, une 
cruche en argent, du Cambodge ^^, pesant cinq kattikâs et dix panas, un parasol 



' Lisez 'chattmm? La lecture ch nesl 
pas même sûre, vu la rareté de ce carac- 
tère , mais je ne puis rien trouver de mieux. 
On peut s*étonner pourtant que la lettre 
ne soit pas redoublée par un c. 

' II faut lire anyac câsyâh. A. B. 

' Il n*y a {>as à creuser beaucoup le ^ens, 
(|ui est là pour Taliitération. 

* Traduction conjecturale. Voir note à 

du texte. 

' Le terme, dont la signification propre 

est « aine », a été éviclemment choisi pour 

former, par jeu de mots, une opposition 



avec le terme ■ cadet • qui vient ensuite. 

* A une déesse qui n'est pas nommée 
dans la présente inscription , mais qui doit 
être toujours celle qu on appelle YSpuna- 
gara. Voir çi-dessus, p. 276. 

* Traduction conjecturale : le vase, le 
couvercle et le plateau ? 

* Le mot kaladhauta désigne tantôt 
for, tantôt fargent. Le sens en parait ici 
déterminé succe9sivement par les èpithètes 
rouge et blanc. 

*" Voir ci-dessus, p. 276. 
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d'or pesant sept panas. Son piédestal, qui était mobile et non assujetti a été fait 
de maçonnerie pleine S et un arc de pierre a été construit à grands frais. 



INSCRIPTIONS 
SANSCIIITBS 
DB CAMPA. 



XXXI (4o8, A, 3), 

PO NAGAR. 

Celte inscription est la troisième, en commençant par le haut, sur 
la face A du pilier d'entrée de gauche , tour de gauche du monument 
de Po Nagar. 

Hauteur o"37 

Largeur o ^g 

Elle est tout entière en vers, et comprend, en sept lignes, quatre 
stances : deux vasantatilakd, une indravajrà et une upajâtu La ponc- 
tuation est la même que dans les n~ XXIX et XXX, 

Ce texte, qui fait immédiatement suite au n** XXX, figiure dans le 
même fac-similé , planche XXV, où Ton trouvera encore une troisième 
inscription, de deux ou trois lignes, complètement illisible. 

Il ne contient ni date ni aucim nom royal. Mais il doit être nota- 
blement postérieur au précédent. Le f y a la forme moderne , qui ne 
se rencontre smr aucune inscription antérieure au xi® siècle çaka et 
dont le premier emploi certain date de io65, soiis le règne de Jaya- 
Indravarman IP. Ce dernier roi est le seul, parmi ceux dont nous 
avons des inscriptions, depuis Parameçvara jusqu'à la fin du xii® siècle 
çaka, dont le nom ne figure pas sur les piliers d'entrée de la tour 
de gauche de Po Nagar. Peut-être est-il l'auteur de cette inscription 
anonyme. L'écriture de son règne telle qu'elle nous est connue par 



^ Toute cette traduction est conjectu- 
rale. — J*ai déjà indiqué que anyasià « qui 
était mobile » est une fausse lecture. Je 
crois qu^il s*agitd*un « socle pour la station 
et pour le déplacement » , c est-a-dire d*une 
base sur laquelle Timage reposait, luais 



dont on pouvait au besoin Tcniever. Se rap- 
peler les ydtrât des idoles hindoues. A. B. 
' Journal asiatique, janvier 1 888 , p. a/i. 
J*ai cru lire encore un p de forme ancienne 
sur une inscription datée de io3i. (Ibid,, 
p. 44.) 

i3. 
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une inscription tchame^ ressemble fort à celle-ci. Enfin notre texte 
comprend, avons-nous dit, quatre stances, et c'est peut-être une 
raison de plus pour ne pas le faire descendre trop bas. Nous tou- 
chons, en effet, au moment où la langue savante va disparaître presque 
complètement des inscriptions de Campa. Les numéros suivants ne 
comprendront plus qu'une seule stance sanscrite ou des invocations 
plus courtes encore. 

Des quatre stances, deux sont adressées à la divinité « célèbre sous 
le nom de Yâpu-nagara » et les deux autres à celle t qui porte le nom 
de Çrî'Maladàkuthàra ». Le second nom a figuré dans le n® XXVIII 
sous cette forme , que je crois devoir restituer ici à la place de la leçon 
qu'on trouvera dans le texte. Ils paraissent désigner chacun une idole 
différente de l'épouse de Çiva. Mais l'idole désignée par le nom de 
Yâpu-nagara semble être une ardhanàri. Elle serait donc probablement 
identique à celle qui est célébrée dans le n** XXIX. 

Bien que les caractères soient un peu frustes, l'inscription peut être 
lue en entier, et je n'y vois guère qu'un mot douteux, au commen- 
cement de la stance iv. L'écritiu*e est régulière , mais l'aspect général 
en est différent de celui des deux numéros précédents et se rapproche 
plutôt de celui des deux numéros suivants. La seule lettre d'ailleurs 
qui présente une forme tout à fait nouvelle est le f . Mais cette forme 
est, comme nous l'avons dit, très caractéristique, et constitue une 
importante indication chronologique. Les formes de l'a signalées dans 
les deux numéros précédents se montrent encore accidentellement. 
Le signe qui surmonte la première lettre du nom de Yâpu-nagara 
paraît être le signe indien des lettres anunàsika. Je ne l'ai rencontré 
sur les inscriptions de Campa que dans les parties tchames où il est 
d'un usage fi^équent : yàpu est évidemment un nom indigène. 

Je n'ai relevé aucune erreur du lapicide. La langue est assez cor- 
recte, malgré le caractère artificiel de la construction et l'abus de 
l'hyperbate. 



* Journal asiatique, janvier 1888, p. 80-82. 
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I. 



II. 



m. 



IV. 



{ 1 ) svasti 

padmodbhavâdibhir amarttyaganais stuto yo 
devî trilokajananî ca tadîyadevî 
( 2 ) yâ ^ tân ^ ca j'^punagaraprathitâbhidhânâm 
tvâni ishlidâni çivakarîm praname subhaktyâ || 

\'yàp[n]oti (3) yo n[i]khilavastY açubhaip i^ubham va 

no lipyate ravir iveddhakalâ tadiyâ 

devî ca j'âpunagarapra( 4)thitâbhidhânâ 

yâ sa natâbhimatadâ marna çan kuru tvam || 

yo devadevarshisurârimaulau ^ 

ra( 5 jtnâyamânânghnsarojarenuh 

yâ devi sa çrïlamadàkuthârâ *- 

khyâ çam hara^ tvaip marna tasya bhâ(6]ryyâ g 

[d]e[vo] ^ py anâçrilya nimajjatîçam 
yaip yânapâtram bhavas&gare smin 
yâ devi sa çnla(7)madâkuthârâ-^ 
hvayâ name tvâm kila tasya patoîm 1 



tiiscni prions 

SANSCRITES 
DE CAMP^ 



TRADUCTION. 



Bonheur i 



I. Je m'inclioe avec dévotion devant toi, qui, connue sou« le nom de YSpu* 
nagara, es propice et donnes Taccomplissement de tous les désirs, toi qui es 
celui ^ que louent les troupes d^immortels, Brahma en tête, — et la déesse mère 
des trois mondes, sa divine épouse. 



* Lisible sur les estampages. 

* Le t est lisible sur lun des estam- 
pages. 

^ La diphtongue est suffisamment li- 
sible sur les estampages. 

^ G>upe défectueuse. Cf. le pâda cor- 
respondant de la stance iv. 

* har se rencontre avec le sens td*ap* 
porter, donner » dans les Purânas. 



* Ue parait sàr. Autrement on aurait pu 
supposer dhiro par exemple. Notre leçon 
reste d'ailleurs une simple conjecture. 

' Coupe défectueuse comme dans le 
pâda correspondant de la stance m, qui 
est, mot pour mot, identique a celui-ci. 

* II semble que Tidole connue sous le 
nom de YSpunngara soit une ardhanàrï. 
Voir plus haut, p. a 65. On remarquera 
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II. Sois-moi propice, ô toi qui exauces les désirs de tes suppliants , toi qui 
es celui ^ qui, pareil au soleil, pénètre sans se souiller lui-même, tous les êtres, 
purs ou impurs S — et sa divine épouse au croissant brillant ^ connue sous le 
nom de Yâpunagara. 

III. Apporte-moi le bonheur, ô déesse qui portes le nom de Çrî-Maladâkuthâra, 
épouse de celui dont les pieds, pareils à des lotus, déposent leur poussière comme 
des bijous sur la tête des dieux, des Devarshis et des Asuras. 

IV. Je te salue, 6 déesse qui portes le nom de Çrî-Maladâkuthâra, épouse du 
Seigneur qui est la barque sans laquelle, dans cet océan du monde, les dieux 
mêmes sont submergés. 



XXXII (4o9, A, 2). 

PO NAGAR. 

Cette inscription est la seconde, en commençant par le haut, sur la 
face A du pilier d'entrée de droite, tour de gauche du monument 
de Po Nagar*. 

Hauteur o"*3o 

Largeur o ^9 

Elle comprend huit lignes, et se compose de deux parties, lune 
sanscrite et Tautre tchame. La partie sanscrite forme, à la suite du 



dans les deux premières stances , adressées 
à cette idole , entre la désignation de Çîva 
et celle de son épouse la conjonclion ca, 
qui man(|ue au contraire dans les deux 
dernières , adressées à Tidole nommée Çrî- 
Maladâkuthâra. A la vérité, le troisième 
pâda de la stance i présente encore un ca 
qu'il serait difficile de justifier. Mais nous 
avons rencontré colleurs des chevilles du 
même genre, |>ar exemple au n* XXIII. — 
Il se peut qu'il s'agisse d'idoles différentes : 
nous n'en savons rien. Mais, en tout cas. 



il ne saurait y avoir aucune différence 
essentielle sous le^ deux vocables. Deux 
■ Grandes Déesses ■ ne peuvent pas tenir 
dans la même invocation. A. B. 

^ Voir la note précédente , et la note 3 
ci-après. 

* « Brillants ou sombres » dans la com- 
paraison avec le soleil. 

^ C*est en réalité Çiva qui porte le crois- 
sant : nouvelle preuve que Tidole doit être 
une ardlianârî. 

* Cf. p. Siia. 
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mot svasli, une slance vasantalilakd , occupant les deux premières 
lignes et le commencement de la troisième. 

Cette stance est en Thonneur de « la divinité de Yapu-nagara ». 
Nous avons déjà rencontré la même dénomination dans les n^ XXIX 
et XXXI; et, ici encore, elle doit désigner Çiva. 

Dans la partie tcliame, on lit, aux lignes 3 et 4» les deux noms 
royaux de Çn-laya-Harivarnana-Deva et Çii'Jaya'Radravarmma-Deva^ 
qui se retrouvent dans le même ordre, le second plusieurs fois répété, 
sur Tinscription purement tchame, n° 390, de la pierre de BatauTa- 
blah^ La nôtre se termine par une date : kàla çakaràja 1092, soit 
1 1 70 de notre ère. 

Chacun des deux noms royaux est précédé des syllabes yà po ku, 

la première surmontée d'un signe qui parait être celui des lettres 
anundsika en sanscrit. On retrouve les mêmes syllabes avec le même 
emploi dans toutes les inscriptions tchames, et les deux premiers 
figuient également dans la liste des rois de Tchen-Tching dressée par 
Deguignes, par exemple devant le nom d'un roi Chi-li'Iiu-to-puen" 
mo-ti'po (Çrï-Rudravarma-Deva?) à la date de 1008 (de notre ère)*^. 

Il faut remarquer encore aux lignes 5 et 6, avec la mention de 
trois points cardinaux, le nord, uttaradiça [sic)^ le sud, daksinnadiça , 
et V onesi ^ paçcimadiça , celle de deux, et probablement de trois villes 
qui paraissent correspondre à ces directions, Amaràvati^, Pdndurànga 
[sic)^ sans doute le chef-lieu du pays qui porte le nom de Phanrang*, 
et Randaiymada (?) , qui serait un nom indigène. 

Mais les mots les plus intéressants à relever sont les noms de Kam- 
vuja et de Yavana à la ligne 5. Le premier désigne les Cambodgiens, 
le second probablement ceux que nous appelons aujourd'hui les Anna- 
mites, et auxquels les Tchams donnent encore le nom de Yvan, qui 



* Voir Journal asiatique, janvier 1888» 
p. 83. 

' Ihid., p. 35. — Le premier de ces 
tennes est peut-être le mot d'origine ma- 
laise et sigiûfiaiit (leva, devî, qui a aussi 
liasse au Cambodge, sous la forme hyan. 



Voir ci-dessus , n* XV, B", 3-A , p. 106. Dans 
i*idiome des Bahnars, qui a beaucoup 
de mots cotnmuiis avec le Icham , iâng si- 
gniGc dieu. A. B. 

^ Ibid,, p. 53. 

* Ibi(L, p. 49. 
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figure aussi d'ailleurs sur d'autres inscriptions ^ Yavana parait être ta 
forme sanscrite du même nom. J'ai supposé ailleurs^ que le nom 
de Yavana avait été emprunté à la géographie pouranique à cause de 
sa ressemblance avec le nom indigène Yvan , et que celui-ci se ratta- 
chait au nom de Yaae, par lequel les Chinois ont très anciennement 
désigné les barbares habitant le Tonkin et les contrées voisines. Si le 
dernier rapprochement devait être abandonné, on poiurait supposer 
au contraire que Yvan est une corruption de Yavana, et que les 
Tchams indianisés ont appliqué ce nom aux Annamites par une assi- 
milation directe, quoique plus ou moins confuse, de ces barbares 
étrangers à ceux que l'Inde propre avait appelés Yavanas. 

Quoi qu'il en soit, les deux noms de Kamvuja et de Yavana, pré- 
cédés à un court intervalle du composé çattruvargga t groupe d'en- 
nemis », sont immédiatement suivis du mot vijaya « victoire ». 

Le texte tcham contient encore un certain nombre d'autres mots 
sanscrits, parmi lesquels il suffira de relever le nom de Yàpu-nagara 
(ligne 8), c'est-à-dire, selon toute apparence, celui de la ville même 
où s'élevait le monument de Po Nagar ', et le composé anekabhogopa- 
bhoga (lignes 7, 8), désignant sans doute les biens et objets divers 
donnés au temple, le nom de Çivànandana [sic) et la formule ratna 
hhûmi vijaya, qui se retrouvent pareillement dans le n° 3 9 5, à la suite 
du nom de Çrî-Jaya-Harivarma-Deva*. 

L'inscription est bien conservée. L'écriture en est très soignée et 
d'un aspect uniforme, qui, comme dans les précédentes, est dû sur- 
tout au développement des parties ornementales communes à la plu- 
part des caractères. Le ç, bien entendu, a la forme moderne. 



' Journal asiatique , janvier 1 888 , p. 6 1 . 

* Ihid,, p. 61, 62. — De iijcme, dans 
les annales siamoises, les Ynen ou Lao- 
tiens sont appelés Yona, Yonaka, forme 
pâlie de Yavana , et Yonaka-buri « la ville 
des Yavanas • est le nom savant de Hué. 
( Bastian , Die Vôlkerdes ôstlickenAsien , 1. 1 , 
p. 175, 177, 178, 456.) Déjà Hiouen- 



Thsang parait avoir entendu parler de Ya- 
vanas dans ces parages. (St. Juiien, Vie de 
Hiouen-Tksang , f. 18a , et Mémoires sur les 
contrées occidentales, t. II , p. 83. Cf. S. Beal , 
Si-yU'Ki, t. II, p. 200, et Life of Hiuen- 
Tsiang, p. i33.) A. B. 

' Journal asiatique, janyier 1888 , p. 5 1 . 

* Ibid., p. 83. 
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La stance peut être considérée comme le dernier spécimen relevé 
jusqu'ici de la «poésie sanscrite» à Campa. En eflfet, le n** XXXIII 
ci-après n'est décidément plus grammatical. Déjà le n** XXXI laissait 
beaucoup à désirer pour la construction, qui, si elle n'était pas anti- 
grammaticale , était du moins extrêmement dure. On ne s'étonnera pas de 
trouver pis encore , s'il est possible , dans notre n° XXXII. La traduction 
que j'en tenterai sera nécessairement conjecttu'ale. Ce serait d'ailleurs 
perdre son temps que de prendre trop au sérieux de pareils textes. 



(i) svasti 

âsindhubhûtalapatitvarasasya lâbhe 
svarggàspadâspadapatitvarasasya lâ( 2 jbham 
tal tân sa yâpunagarâlivayadevatâm prâk 
samsevatc^ sma sudhanena nu tâvatai(3jnain^ 
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TRADUCTION. 

Bonheur ! 

Pendant qu*i1 goûtait le plaisir d*une souveraineté s*étendant à toute la surface 
de la terre jusqu'à la mer, il cherchait à conquérir le plaisir s'étendant sur tous 
ceux qui ont leur demeure dans le cieP; c'est pour cela qu'il* les fréquentait^, 
qu'il honorait le premier®, en lui donnant de si grands biens, celui-ci", la divi- 
nité qui porte le nom de la ville de YSpunagara. 



* Ce verbe parait avoir trois régimes, 
lâbham, tân et yàpunagarâhvayadevatàm , 
avec chacun desquels il prend un sens 
différent. 

* Ce masculin ne peut se construire, 
semble-t-il, qu*avec -devalâm : c'est une 
apposition , ou , si Ton veut , une syllepse. 

^ A devenir, dans une autre vie , le roi 
du ciel, le roi des dieux. 

* Le roi , qui sera nommé dans Tinscrip- 
tion tchame. 

* Voir la note 7. 

* Idem. 



'' Ci va, déjà honoré par tous les 
dieux : le roi se mêlait donc à eux, 
ou plutôt se mettait à leur tète, dans 
le culte qu'il rendait à Çiva. — Peut- 
être un pareil texte autorise-t-il une 
plus grande liberté. A défaut d*un par- 
ticipe ou d*un gérondif qu*on voudrait 
trouver au commencement du deuxième 
hémistiche, je suis tenté de prendre tân 
pour un équivalent barbare de tâin. Quant 
à Yenam de la fin , il serait au féminin , 
qu*ii n'en serait pas moins une cheville. 
A. B. 
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INSCRIPTIOÎSS 
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DK CAMPA XXXIII (42 2). 

AN THUAN. 

L'inscription occupe les deux faces, A et B, d'un tronçon de 

stèle. 

HAUTECn. LARGBCn. 

A, o"*i8 A, o-Sa 

B, o 20 B, o 3i 

Ce fragment a été trouvé à An Thuan , dans le Binh Dinh. La stèle 
paraît avoir été coupée en deux, et c'est la partie supérieure qui est 
conservée. 

11 est resté sur la face A deux lignes, sans compter la syllabe om, 
et , sur la face B , trois lignes. 

Les deux lignes de la face A sont du sanscrit, ou peu s'en faut. Les 
trois lignes de la face B sont du tcham. 

Le premier texte compose une stance indravajrà, dont les pâdas 
ne sont d'ailleurs pas séparés ; la première ligne finit même par im 
signe vocaliqiie dépendant de la consonne qui commence la seconde. 
La langue n'est pourtant, comme on le verra, qu'un sanscrit approxi- 
matif. 

C'est ce commencement de barbarie qui fait le principal intérêt de 
la stèle d'An Thuan. Le vocabulaire sanscrit restera, longtemps eïi- 
core, familier aux auteurs des inscriptions tchamcs, où il sera mêlé 
dans une forte proportion au vocabulaire indigène, de façon à con- 
stituer un idiome très analogue à la langue kawi de Java^ Un sou- 
venir de la poétique indienne se retrouve aussi dans le choix des 
synonymes sanscrits en vue de certains effets tels que l'allitération 
poussée jusqu'au jeu de mots^. Mais la grammaire n'a rien à voir dans 

* Voir Journal asiatique , '^ixn\ieT i888, p. 12. — * Ihid. 
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cet idiome mixte, si ce n'est pour fixer l'ordre des termes dans les 
composés ^ Les flexions sanscrites en sont naturellement absentes, ou, 
quand des formes fléchies sont mêlées aux thèmes nus, c'est là pré- delwipâ. 
cisément un indice de barbarie^. Or, à côté des inscriptions tchames 
plus ou moins mêlées de mots sanscrits, et en dehors des formules 
consacrées de deux ou trois mots , il n'a été recueilli jusqu'à présent 
à Campa , après notre stance d'An Thuan , qu'une seule autre inscrip- 
tion sanscrite , le n** XXXV ci-après , et celle-là même n'est qu'une 
courte amplification de la formule banale ont namaç çivdya. 

La stance est une simple formule de bénédiction, où il n'y a à 
relever que la mention des images de Çiva et de son épouse Umâ, 
avec une invocation aux divinités protectrices en général. C'est la 
partie tchame qui nous fournit une indication chronologique. Les 
caractères en sont un peu plus grands et plus profondément creusés 
que ceux de la partie sanscrite; mais Técriture n'en reste pas moins 
essentieUement la même sur les deux faces, qui doivent avoir clé 
gravées à la même époque. Or nous lisons sur la seconde le nom de 
Çri'-Jaya^Indravarmma'Deva. 

La forme du ç (sur l'une et l'autre face) est moderne. C'est celle 
qui, comme je l'ai établi ailleurs*, fait sa première apparition au 
XI* siècle çaka. Le roi en question ne peut donc être Jaya-lndra- 
varman l*'. D parait également impossible de songer à Jaya-Indra- 
varman IV, dont l'écriture carrée*, et très caractéristique, diffère 
entièrement de celle-ci, du moins au point de vue du style. Nous ne 
pouvons guère hésiter qu'entre Jaya-Indravarman II, à qui nous avons 
attribué le n^ XXXI, et Jaya-Indravarman III. On a vu que le pre- 
mier, d'après une inscription tchame, régnait encore en io65 çaka. 
Le second, d'après une inscription tchame également^, régnait en 

' Quand il y a réellement composition. * Voir Journal asiatique, janvier 1888, 

Car on trouve aussi quelquefois les mots p. i3. 
sanscrits construits d'après des principes * /6/rf.,p. a4. 

qui doivent être ceux de la langue tchame. * Ibid. , p. 93 et 95. 

VoirJottr/ia/e«/a//9ii«, janvier 1888, p. 73. * //u(/., p. 39. 
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1097 ^^ 1100 çaka (environ 1175 et 11 83 de notre ère). L'inter- 
valle qui les sépare n'est pas considérable. Le choix à faire entre eux 
est donc de peu d'importance, surtout pour une inscription qui n'a 
qu'un intérêt linguistique. Cependant, comme Jaya-Indravarman II 
parait n'avoir pas pris dans ses formules de chancellerie le titre de 
deva\ qui figure au contraire dans l'inscription datée de Jaya-Indra- 
varman m, c'est à celui-ci que je rapporterai provisoirement la stèle 
d'An Thuan. Ainsi le sanscrit demi-barbare de ce monument se trou- 
vera clore, à part l'insignifiant n® XXXV, la série des inscriptions en 
langue savante, et c'est en somme un argument de plus en faveur de 
l'attribution proposée. 

On retrouvera avant le nom du roi les syllabes yà po ku, c'est- 
à-dire les titres tchams déjà signalés précédemment^. 

11 ne reste à relever dans la partie tchame, avec les mots sarwa- 
dravya « tous les biens » (apparemment tous les biens donnés) , que le 
nom de la ville de YàpurJiagara^, que nous avons cru pouvoir iden- 
tifier au moderne Po Nagar, et peut-être celui de Ma-pura (.'^). A propos 
du nom de Yâpu-nagara , je ferai remarquer que la mention d'une ville 
qui paraît avoir été l'une des plus importantes du royaume serait aisée à 
expliquer, même sur im monument situé à ime plus ou moins grande 
distance. Mais rien ne prouve que le petit fragment d'An Thuan soit 
en place, et il ne serait pas impossible qu'il vînt de Po Nagar. 



^ V^oir Journal asiatique, janvier 1888, p. 38, 89 et 80-82. — * N* XXXII, p. a83. 
— ^ Ce nom m'avait échappé à une première lecture. Voir Journal asiatique, janvier 
1888, p. 5i. 
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om 



svasli svabhâvapravibhûti ^ bhûpo- 
svastî prabbâva pratîme qivome'^ 
svasli srajâ* se^ avatân tu ye Ic^ 
svastishthadâqâ ^ nribhir âc^rite vab 



TRADUCTION. 



Bonheur, puissance conforme à sa nature, au roi! Bonheur, puissance aux 
images de Çiva et crUmâ! Bonheur à mes^ sujets! O vous, qui êtes du nombre 
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* On voit souvent, au début des inscrip- 
tions, rindéclinabie svasti accompagné 
d'autres mots employés de même sous la 
forme du thème : crt,jaya, siddhi. Ce qui 
est nouveau et décidément barbare, c*est 
l'emploi de pareilles formes dans une 
stancc. Je ne me rappelle pas d'ailleurs 
avoir trouvé, môme en dehors d'une stance, 
le mot prabhâva, du second pâda, à la 
suite de svasti. Quant à pravihhûti, qui 
parait avoir le même sens , il n'a pas été 
relevé dans les lexiques. ^Enlin il faut si- ' 
gnfder encore la composition de ce thème 
non fléchi avec svabhâva : car il serait 
difficile de trouver un sens à svabhâva si 
l'on le construisait parallèlement à svasti 
et à pravibhûti, 

* Autre nouveauté : le nominatif (comme 
aux pâdas a et 3) après svasti et les mois 
assimilés, au lieu du datif. De plus ce no- 
minatif parait fixé sous la forme phonétique 
bhûpo qui ne serait justifiée que devant une 
sonore. 

' Le nominatif au lieu du génitif après 
pratime. De plus l'ordre des termes du 



composé copulalif n'est pas ordinaire. C'est 
généralement le masculin (pii est le second, 
de telle sorte que le composé lui-même 
puisse prendre les désinences du masculin. 

* Faute évidente du lapicide. On ne 
peut exphquer que prajâ. — Il me paraît 
bien diflicile de dire si le lapicide a écrit 
sra ou pra. Les deilx caractères sont la 
plupart du temps si semblables , qu'on ne 
les distingue que par le contexte. A. B. 

* Probablement pour me. Le s figure 
déjà abusivement dans le mot précédent. 

* Cette forme parait avoir ici la valeur 
d'un vocatif. 

' ^âçâ pour dàsâ ; il y a d'autres exem- 
ples de cette confusion. Mais la composi- 
tion du sujet avec l'attribut ne peut être 
justifiée. En réalité svastishÇia est employé 
à peu près comme svasti dans les trois pre- 
miers pâdas : stha a été ajouté pour le be- 
soin du mètre. — Je vois dans svastishtha 
un superlatif incorrect d'un adjectif 5i;ai(i. 
A. B. 

* Voir note 5. Ce serait le roi qui pren- 
drait la parole. Cf. la suite. 
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de ceux qui protègent, que les esclaves^ soient heureux chez celui qui, avec 



INSCRIPTIONS jgg hommes ^ cherche en vous son appui. 

SANSCRITES 
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XXXIV (^o^). 

PO NAGAR. 

Deux mots sur le pilier intérieur de gauche de la tour de gauche 
du monument de Po Nagar^. 

Hauteur o°*25 

Largeur o 3 1 

L'inscription n est ni sanscrite ni tchame. Les deux mots dont elle 
se compose sont des thèmes sanscrits sans flexion. Nous la donnons 
uniquement par manière d'acquit. On y remarquera pourtant le mot 
kuthdra, écrit peut-être kuthàra. C'est le mot sanscrit signifiant 
« hache » d'où est dérivé ie nom du pays de Kauthàra, qui revient si 
souvent sur les inscriptions du monument de Po Nagar. Le second 
mot, uttara, est probahlement pris dans le sens de « nord ». 

Les caractères sont trop peu nombreux pour suggérer une date 
même approximative. Ils ne semblent pas très modernes. Cependant 
le r n'est plus double. 

ku^hâra uttara 

' Après le roi et les sujets , les esclaves Puissantes sont les images de Ci va et 

eux-mêmes. d'Umâ. Bonheur! Vous tous, mes sujets, 

* Les hommes libres apparemment, les qui êtes les serviteurs de ces bienheureux, 
sujets opposés aux esclaves. — Je com- que ces deux (Ci va et Umâ), qui sont le re- 
prends autrement ce jargon : t Bonheur! fuge des hommes, vous protègent !».A. B. 
Puissant par lui-même est le roi. Bonheur ! ' Voir ri-dessus, p. 3^3. 
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XXXV (Sgo). 

CHŒK YANG. 
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L'inscription occupe la face antérieure d'une stèle. 

Hauteur o^Sg 

Largeur o3i 

Elle a été trouvée dans une grotte siu* le mont Cliœk Yang, au 
nord-est de la vallée de Phanrang. 

Le texte comprend six lignes, plus la syllabe om au commencement, 
et une date en chiffres à la fin. 

Sur ces six lignes » trois seulement sont sanscrites. Elles ne com- 
prennent qu'une courte invocation, simple développement de la Ibr- 
mule d'adoration civaïte : ont namaç çivàya. 

La date, de l'ère çaka, kdla çâkkaràjanîya [sic)^ appartient au 
xn* siècle. Je la lis 1 185. 

Avec cette date, il n'y a à relever dans la partie tchame que les 
mois panca « cinq », sûryyaputra, peut-être un nom- de ville, vàri-pura, 
et enfin guhâ. Les deux premiers, peuvent appartenir à la désignation 
du moment précis, sûryyaputra étant vraisemblablement la planète 
Saturne. 

La date de 1 185 çaka parait tomber sous le règne de Jaya-Sinha- 
varman II. L'écriture, extrêmement négligée, est fort différente de 
celle des inscriptions royales du même temps. On ne peut s'en 
étonner si, comme tout porte à le croire, l'inscription de Chœk Yang 
émane d'un simple particufier. 

Le seul intérêt du monument est qu'il nous offre le dernier spé- 
cimen relevé jusqu'ici à Campa d'une formule sanscrite de plus de 
trois mots. 
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OUI 



(i) svasli jaya siddhi (2) om namaç çivâya paramadânaçarvvâ(3)ya^ ûrddhva- 
mûrddhne^ aha^ namas lu^ sadâ 



TRADUCTION. 



Om. 



Bonheur! Victoire! Succès! Om. Hommage à Çiva, à Çarva qui dispense les 
dons suprêmes, qui a la tête droite. Oh ! Hommage toujours ! 



' La lecture -dâna- n'est pas sûre pour 
la première lettre : mais je ne trouve rien 
de mieux. 

' Je ne puis lire non plus autre chose 
que ûrddhva— , bien que le composé ûrdhva- 
màrdJian semble peu significatif. Il n*est 
pas probable que ûrdhva puisse à lui seul 
tenir lieu de ûrdhvarâji, et encore moins 
de ûrdhvavenJ. Peut-être le composé est-ii 
formé, par allusion à ûrdhvalinga, pour ex- 



primer une idée plus honnête. Peut-être 
aussi ne veut-il rien dire du tout. On craint 
de perdre son temps à analyser de pareils 
textes. 

* L'interjection aha ? A moins qu'il ne 
faille lu^ aJiam , qu'on ne pourrait , il est 
vrai, construire grammaticalement : mais 
tout semble ici possible. 

* Il se pourrait bien que namastu fut en 
réalité pour natno stu. 



INSCRIPTIONS SANSCRITES 



DU 



CAMBODGE, 



PAR M. ABEL BERGAIGNE 



»«« 



Les inscriptions sanscrites du Cambodge que Bergaigne avait choisies pour 
faire suite, dans le présent fascicule, aux inscriptions de Campa, nont pas été 
laissées par lui, comme ces dernières, à Tétat d'un travail achevé et définitif en 
toutes ses parties. Elles ont été retrouvées réparties en plusieurs paquets munis 
chacun d'une pagination distincte et présentant tous un certain nombre de 
lacunes. Au premier abord, il semblait même assez difficile de déterminer 
quelles étaient les inscriptions qui devaient correspondre à certains numéros de 
la série. Les chiflVes dont étaient marquées les planches ainsi que ceux du ma- 
nuscrit de Bergaigne montraient bien que cette série devait aller du n® XXXVI 
au n° LXV ; mais il n'y avait pas de fac-similés pour les n®* XLV à LIV, et le 
travail de Bergaigne ne contenait à leur ^ard aucune indication. Conmie XLIV 
et LV se trouvaient être des inscriptions digraphiques, il était naturel de sup- 
poser que les numéros manquants de part et d'autre avaient été réservés aux 
autres inscriptions digraphiques, qui, ne reproduisant qu'un seul et même texte, 
n'exigeaient pas de fac-similés. Mais, d'après la dernière conmiunication faite à 
ce sujet par Bergaigne (Journal asiatique , j2Ln\ier i88â, p. 64) i ces documents 
digraphiques n'étaient que dix en tout, et, d'après les chiffres des planches et 
du manuscrit, il en aurait fallu douze. Ce n'est qu'après d'assez longues re- 
cherches que deux nouvelles digraphiques se sont retrouvées parmi'les derniers 
envois ^ de M. Aymonier et que la série a pu être ainsi reconstituée d'une façon 
complète et certaine, telle que Bergaigne s'était proposé de la publier. 

* Envois postérieurs , mais pas de beaucoup , à Tarticle cité du Journal asiatique* 
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Sous chacune des parties du travail de Bergaigne on trouvera des renseigne- 
ments détaillés sur l'état dans lequel cette partie a été laissée par lui. J'ai ajouté, 
en en faisant chaque fois la remarque, ce qui manquait aux transcriptions et à 
la traduction , ainsi que les notices d'introduction qui faisaient défaut pour la 
plupart des numéros. Ces notices, pour les distinguer de celles de Bergaigne, 
ont été imprimées, comme la présente, en petits caractères. Pour le reste, j'ai 
dû procéder comme pour les inscriptions de Gampâ. Les lapsus évidents ont 
été corrigés sans observation. Toutes les autres additions ou rectifications ont 
été ajoutées en note au bas de la page, ou elles sont signées de mes initiales. 
Quand mes notes viennent s'ajouter à des notes de Bergaigne, elles en sont 
séparées par un — . • 

En somme, le travail de Bergaigne était incomplet plutôt qu'imparfait. Toutes 
les parties rédigées l'avaient été d'une façon à peu près définitive. Elles avaient 
toutes été munies par lui d'un système complet de notes, même celles en petit 
nombre, deux ou trois au plus, qui auraient eu besoin d'être recopiées et mises 
au net. Mais il est évident aussi qu'il n'aurait pas livré son manuscrit sans l'avoir 
soumis d'abord à une dernière revision. Plus encore que pour les inscriptions de 
Campa, son travail ne devra être jugé qu'avec le souvenir constant que cette 
revision a manqué. N'eûl-il fait que le relire une dernière fois, il y aurait sans 
iml doute introduit encore bien des corrections. Il en eut certainement, en plus 
d'un endroit, amélioré la forme, et atténué le mot à mot parfois pénible et obscur 
de ses traductions. Pour le fond, pourtant, je crois qu'il n'y aurait pas changé 
grand'chose. Bergaigne avait le défaut de ses qualités. Très habile à pénétrer et 
à motiver les subtilités les plus compliquées, il avait fini en quelque sorte 
par les aimer. C'était un principe chez lui qu'il n'est rien de trop cherché pour 
la pensée hindoue et qu'on ne saurait trouver des choses trop étranges dans une 
stance sanscrite. Je crois qu'en maint endroit de ce travail il a montré que cela 
était au contraire fort possible, et c'est probablement à ces endroits qu'il eut 
été le moins disposé à changer quelque chose à son interprétation parfaitement 
arrêtée. Quelque nombreuses que soient les notes que j'ai cru devoir ajouter, 
j'ai essayé de les réduire au nécessaire. J'ai laissé de côté toute observation qui 
n'eût porté que sur une nuance ou sur la forme, ou encore sur une version en 
somme possible, bien qu'une autre m'eût semblé préférable. 

La vérification des dates a été particulièrement laborieuse, et leur discussion 
a nécessité de longues notes qu'il n'a pas dépendu de moi de faire plus courtes 
et en même temps intelligibles. Ces dates, du moins quatre d'entre elles (XXXVl, 
XXXIX, B, LXU et LXIV), sont exprimées d'une façon très compliquée. Après 
l'indication de l'année çaka, du mois et du quantième de la quinzaine, elles 
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conliennent, en fait de données vériGables, au lieu du jour de la semaine, la 
position en longitude des sept planètes. Jusqu'ici j'avais reculé devant les longs 
calculs que la vériGcation de ces positions exige d'après les méthodes hindoues. 
Mais, ayant été amené à les faire pour un premier cas particulièrement agaçant 
(XXXVI), je les ai aussi faits pour les trois autres, et, le schéma des opérations 
une fois disposé, j'ai soumis à la même vérification les cas analogues que pré- 
sentent les inscriptions cambodgiennes du premier fascicule, ainsi que celles de 
Campa. On trouvera ces dernières vérifications réunies à la fin, dans une note 
additionnelle. 

Grâce à la multiplicité des données et aussi à la vitesse avec laquelle se dé- 
placent certaines planètes, une date ainsi exprimée est, en effet, presque aussi 
nettement déterminée et aussi vérifiable que si elle contenait l'indication du jour 
de la semaine; à la condition toutefois (condition d'ailleurs indispensable aussi 
avec le jour de la semaine) que l'ère et, par suite, l'année soient bien déter- 
minées et qu'on sache de quel siddhânta se servaient les rédacteurs de la date. 
Le travail que j'ai été ainsi amené à entreprendre m'a donné la conviction que 
l'ère çaka de nos inscriptions est bien l'ère ordinaire de ce nom qui a commencé 
le 1*"^ caitra de l'année 78 après J.-C; mais que les rédacteurs n'ont pas toujours 
suivi le même siddhânta, on, en d'autres termes, pas toujours le Sûryasiddhânta , 
d'après lequel j'ai dû calculer; et que c'est à cette dernière circonstance surtout 
qu'il faut attribuer les cas assez fréquents de dates se vérifiant imparfaitement * 
qui se rencontrent dans ces inscriptions. 

On sait, en effet, qu'à cdté du Sùryasiddhânta , il y a eu d'autres traités sem- 
blables en usage à toutes les époques du moyen âge hindou, et que les données 
fondamentales de ces traités varient assez pour que, suivant qu'on applique les 
unes ou les autres, l'arrangement des mois hindous et la concordance des jours 
avec ceux de notre calendrier en soient sensiblement modifiés. Une différence de 
quelques minutes dans l'évaluation de la fin d'un tithi ou jour lunaire suffit 
pour changer d'une unité en plus ou en moins toute une série de quantièmes, 
et, dans certains cas, rares il est vrai, à changer le nom du mois. C'est à l'ap- 
proche des jours et des mois intercalaires et soustractifs, où ces déplacements 
prennent leur origine et trouvent leur compensation, qu'ils atteignent leur 
maximum, et les divergences des divers siddhântas suDisent amplement pour les 
réaliser tous à l'occasion. On conçoit donc qu'une date exprimée uniquement à 
l'aide de ces quantités mobiles, le quantième de la quinzaine et les longitudes 
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^ De ces cas sont à retrancher naturellement ceux dont les données sont fausses, 
comme Téclipse de soleil du n* XXVllI de Campa. 
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(les piauètes, ue puisse être vériGée, dans les meilleures conditions, qu*à une 
unité près, si Ton ignore de quel siddhànta elle relève. Elle devient au contraire 
certaine, même dans le cas d'une vérification légèrement imparfaite, quand à 
ces indications vient s'ajouter le jour de la semaine, qui, lui, est une donnée rela- 
tivement fixe, la même pour nous et pour tous les siddhânias, qui se bornent, le 
cas échéant, à y asssocier un autre quantième. 

Mes calculs ont été faits, pour les positions du soleil et de la lune, à Taide 
des tables de M. Jacobi [Indian AntiquaTy,]\x\n 1888), qui reposent elles-mêmes 
sur le Sûryasiddhànta , et pour les longitudes des autres planètes, directement 
d'après le Sùryasiddhânta. Les données fondamentales des autres siddhânias ne 
m'étanl pas accessibles d^une façon complète et suffisamment garantie, je n'aurais 
pas pu pousser la vérification plus loin , eussé-je même été tenté de le faire. 

Comme pour les inscriptions de Campa, MM. E. Senart et Sylvain Lévi n'ont 
pas épargné leur peine pour assurer la correction des épreuves. 



Mai 1891. 



Â. Barth. 
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XXXVI (60-70). 

TEMPLE DE BAKOU. 



INSCRIPTIONS 

SANSCRITES 

DU CAMBODGE. 



Deux inscriptions, dont l'une fragmentaire, sur les frontons des 
portes de deux tours. 



HAUTEUR. 



Tour centrale, i**" rang (65) o™i3 

Tour du Nord, i*' rang (70) o 19 



LARGEUR. 

o'-SS 

1 09 



C'est la première qui ne nous a été conservée qu'en partie. Dans 
son entier, elle devait atteindre à peu près les dimensions de la se- 
conde en hauteur, et les dépasser en largeur. 11 est facile d'en juger, 
les deux textes étant identiques. 

Le monument de Bakou fait partie d'un groupe de trois temples, 
à peu près contigus par leurs enceintes extérieures, et s'étendant sur 
un front de 3 kilomètres, du sud au nord, à i5 ou 18 kilomètres au 
sud-est d'AngkorVat, dans la province, aujourd'hui siamoise, d'Angkor 
ou Siem Réap. Les deux autres temples sont ceux de Bakong et de 
Loléy, auxquels appartiennent nos n°* XXXVIl, XXXIX-XLII et LV. 

Bakou a été décrit, sous le nom de Preakon (plus exactement Prea 
Kou), par Doudart de Lagrée, dans des notes qui ont été mises à 
profit par Francis Garnier^ et, sous le nom que nous adoptons, par 
M. Aymonier^. 11 est situé au milieu du groupe entre Loléy et Bakong, 



* Voyage d'exploration en Indo-Chine, 
I, p. 77. Les notes mêmes de Lagrée ont 
été publiées depuis par M. de Villeme- 
reuil, Explorations et Missions de Doudart 
de Lagrée, p. a^6. 

' Journal asiatique, avril -juin i883, 
p. 464. — Voir aussi : J. Moura, Le 
royaume du Cambodge, II, p. 876; Lucien 
Foornereau et Jacques Porcher, Les ruines 



d'Angkor; Etudes artistiques et historiques 
sur les monuments du Cambodge siamois 
(Paris, E. Leroux, 1890, p. 17a), avec 
les planches supplémentaires données par 
M. Fournereau dans son album intitulé : 
Les ruines khmères, Cambodge et Siam; 
Documents complémentaires d'architecture, 
de sculpture et de céramique (Paris, E. Le- 
roux, 1890). A. B. 
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et comprend six tours en briques, disposées sur deux rangs. Les trois 
tours du second rang sont plus petites que celles du premier, et plus 
ruinées. 

D'après le témoignage de M. Aymonier \ le texte gravé sur les fron- 
lons des porles de la tour centrale et de la tour du Nord du premier 
rang, Tavait été aussi sur les portes des quatre autres tours, où il en 
reste encore des fragments. Ces fragments n'ont pas été estampés. 
L'inscription de la tour du Nord du premier rang (n° 70), dont nous 
donnons le fac-similé planche 2 7 , tient d'ailleurs lieu de toutes les 
autres : elle est en effet parfaitement conservée dans son entier. 

Elle a sept lignes, et il devait en être de même des autres, au 
moins de celle de la tour centrale du premier rang, à en juger par l'es- 
tampage n° 65. Les six lignes dont celui-ci offre des traces corres- 
pondent, une à une, aux six dernières lignes de notre fac-similé, 
c'est-à-dire l'estampage n° 70. 

Les sept lignes comprennent, outre les mots çri siddhi, dix stances, 
savoir : deux anushtabh ou çlokas épiques sur la première ligne, à la 
suite des mots de bon augure; denxçàrdùlavikridita, occupant chacune 
une des deux lignes suivantes; une anushtabh et une upajdti sur la 
quatrième ligne; deux anushtabh sur la cinquième; une çàrdûlavikridita 
sur la sixième; une anushtubh sur la septième. La séparation des pàdas 
est régulièrement marquée par des intervalles en blanc, qui sont con- 
sidérablement agrandis dans la septième ligne , occupée par une seule 
anushtabh. La fin des stances n'est marquée par un signe de ponc- 
tuation qu'à la fin des lignes : entre deux stances occupant la même 
ligne il n'y a qu'un intervalle égal à ceux des pàdas. Enfin ces inter- 
valles étaient plus grands dans le n° 65, l'inscription de la porte de la 
tour centrale dépassant les autres en largeur, apparemment comme la 
porte elle-même. 

Notre texte contient des données importantes. C'est le premier mo- 



^ Journal asiatique, avril-juin i883. — Pour cette répétition de textes identiques, 
voir plus loin , p. 3^3. A. B. 
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nument daté de ce qu'il serait peut-être permis d'appeler la seconde 
période de l'histoire épigraphique du Cambodge, la première com- 
prenant les n°' I-XIII, publiés par M. Barth, et quelques autres qui 
seront publiés plus tard. On pourrait prendre pour point de départ 
de cette seconde période Tavènement, en 724 çaka, d'un roi Jaya- 
varman, que j'appelle Jayavarman II ^ et qui paraît avoir été l'un des 
plus grands rois du Cambodge, en tout cas le chef d'une dynastie 
nouvelle. Mais les règnes de Jayavarman II et de ses premiers suc- 
cesseurs ne nous sont connus que par des inscriptions postérieures, 
principalement par la généalogie commune aux n°* XLIV-LX ci-après, 
celle du roi Yaçovarman. 

C'est, comme on le verra par la même généalogie, le père de Ya- 
çovarman qui est l'auteur des inscriptions du temple de Bakou. Nous 
trouvons même déjà ici, avec son nom, Indravarman , une généalogie, 
mais qui remonte moins haut que celle de son fils. 

Notre texte donne en une seule stance, la troisième, avec le nom 
d'Indiavarman, celui de son aïeul maternel, Radravarnian , et de l'aïeul 
maternel de sa mère, le roi Nripaiindravarman, sans nous apprendre 
le nom de sa mère elle-même, appelée seulement la reine épouse du 
roi Prilhivindravarman. Ce dernier, père d'Indravarman , appartenait 
à une famille de kshatriyas : c'est-à-dire qu'il n'était pas lui-même 
d'origine royale. Aussi Indravarman se réclame-t-il, non de son père, 
mais de sa mère, en se disant, non pas le fils de Prithivïndravarman, 
mais le fils de la reine épouse de Prithivïndravarman. Nous verrons 
dans la généalogie de Yaçovarman quelle était la pai^enté de cette 
reine avec Jayavarman II. 

La date de l'avènement d'Indravarman , que nous appellerons Indra- 
varman P', le même nom ayant été porté par un roi postérieur au 
xi*^ siècle çaka, est donné dans la stance v : 779 (de l'ère çaka). Celle 
de l'inscription elle-même, qui se trouve dans la stance ix, est 801 
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' Voir ma Chronolofjie de l'ancien royaiune khmer, d.iiis le Journal asiatique , janvier 1 884 , 
p. 58-6o. 
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çaka, le 2® jour de la quinzaine claire du mois de Mâgha * (décembre- 
janvier) : la même stance donne les noms des constellations où se 
trouvaient alors les diflFér entes planètes. 

A cette date, Indravarman avait érigé «trois statues du Seigneur 
et de la Déesse ». Il faut entendre par là trois statues de Çiva et trois 
statues de son épouse, renfermées chacune dans un sanctuaire parti- 
culier. Ces six sanctuaires sont les six tours dont se compose encore 
aujourd'hui le monument de Bakou. 

La dernière stance mentionne les donations faites à Çiva par Indra- 
varman. Le détail des donations fait Tobjet de nombreuses inscriptions 
khmères relevées, non plus sur les frontons, mais sur les encadre- 
ments des portes des tours, et sur ceux de diverses fausses portes. 
Ces inscriptions ont été analysées par M. Aymonier^. Il y a trouvé 
principalement des énumérations d'esclaves sacrés; mais il y a relevé 
aussi d'autres noms, que nous ne pouvons passer sous silence. 

Ces noms sont les vocables particuliers des statues érigées dans 
chacune des tours, donnés dans des formules identiques qui com- 
prennent en outre le nom du roi Indravarman et les dates en chiffres 
de son avènement, 799, et de la fondation dont il s'agit, 801 ^. On 
trouve ainsi sur les faces de droite de l'encadrement des portes, dans 
les tours du premier rang, les noms de Prithivindreçvara pour la tour 
du Sud, de Rudreçvara pour la tour du Nord, de Parameçvara pour la 
tour centrale. 

La comparaison des vocables analogues que nous relèverons, sous 
les n^ XXXIX-XLII, dans les inscriptions des porles de Loléy, ne laisse 
aucun doute sur la signification des uns et des autres. On verra que 
Yaçovarman avait érigé une statue à Çiva, en lui donnant le nom d'In- 
dravarmeçvara , pour rappeler celui de son père. Il n'avait fait que 
suivre l'exemple de celui-ci, érigeant à Bakou une statue de Çiva 
sous le vocable de Prithivindreçvara, emprunté au nom de son propre 



' Cf. j). 3o4, note 3. A. B. — * Journal asiatique, avril -juin i883, p. 464 et sui- 
vantes. — * Voir l'une de ces fonnules, ibid,, p. 465. 
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père, Prithivïndravarman. La seule différence est qu'ici, selon un 
usage dont nous avons trouvé de nombreux exemples à Campa ^ la 
terminaison -varman disparaît devant l'appellation divine à^içvara, 
Yaçovarman lui-même avait érigé en souvenir de son grand-père ma- 
ternel, nommé Mahïpativarman, un Mahîpatïçvara. 

Le vocable Rudreçvara, dans la tour du Nord, rappelle de même le 
nom de Rudravarman, aïeul maternel d'Indravarman. 

Celui de Parameçvara, dans la tour centrale, peut sembler à pre- 
mière vue plus embarrassant. Parmi les nombreux princes que la gé- 
néalogie de Yaçovarman nous fera connaître, aucun ne porte le nom 
de Paramavarman. En revanche, le mot parameçvara, dans le sens de 
« souverain seigneur «, est une appellation courante de Çiva. On pour- 
rait donc être tenté de croire que, à la différence des vocables relevés 
dans les deux autres tours, il ne rappelle aucun nom de roi. Mais les 
tours du second rang ne permettent pas qu'on s'arrête à cette idée. 

Dans le temple de Loléy, qui n'a que quatre tours, les deux tours 
du second rang sont consacrées à l'épouse de Çiva adorée sous des 
vocables qui rappellent les noms des reines épouses d'Indravarman et 
de Mahïpativarman, le nom de chaque reine correspondant à celui 
de son roi dans chacun des deux groupes formés de deux tours si- 
tuées Tune derrière l'autre. 

De même, à Bakou, dans la tour centrale du second rang, située 
derrière celle où a été lu le vocable de Parameçvara, on lit, sur la 
face droite de l'encadrement de la porte, le vocable de Dharanïndra- 
devï, dont la dernière partie -deviy convient à la fois à un nom de 
reine et à un nom de déesse, mais dont la première partie rappelle 
évidemment un nom de reine. Nous n'avons aucun estampage pro- 
venant de la porte de la tour du Nord, 2*^ rang, qui est probable- 
ment trop ruinée. Mais dans la troisième tour du même rang, celle du 
Sud, on peut lire encore, comme je m'en suis assuré par l'estampage, 
dans la formule correspondante , les syllabes /)nMji;ï/icZra, qui formaient 

' Voir les n" XXI, p. aoo; XXII, p. 208; XXIÏI, p. 219; XXIV, p. a33. — Cf. I 
« t Xï. A. B. 

16 
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apparemment ie commencement dun nom Prithivïndradevî , corres- 
pondant à celui de Prithlvïndreçvara dans la tour du premier rang 
(lu Sud. Ce nom serait donc celui de la mère dlndravarman, épouse 
de Prithivlndravarman, que la généalogie ne nous avait pas donné, 
appliqué ici à Tépouse de Çiva. 

De même, le nom de Dharanindradevï , donné à la déesse adorée 
(lans la tour centrale du second rang, doit être celui de Tépouse d'un 
roi auquel il est fait allusion, dans la tour correspondante du premier 
rang, par le vocable de Parameçvara. Or une inscription très posté- 
rieure, mais extrêmement curieuse, trouvée à Sdok Kok Thom \ 
nous montre les rois du Cambodge désignés par des noms tout diffé- 
rents de ceux qu'ils portent dans leurs inscriptions. Tous ces noms 
sont composés d'un nom divin suivi du mot -loka ou -pada, comme 
s'ils désignaient les rois après leur mort, en tant qu'habitant les 
mondes de Çiva, de Vishnu, de Hrabma, ou encore le séjour du 
Nirvana. Vn seul fait exception, celui de Parameçvara, et il désigne 
Jayavarman 11'^. Si l'on se rappelle que Jayavarman II est précisément 
le chef de la dynastie à laquelle Indravarman appartient, sans des- 
cendre directement de lui, on n'hésitera guère à lui identifier pareil- 
lement le Parameçvara de la tour centrale du premier rang de Bakou. 
La généalogie de Yaçovarman ne donne pas le nom de l'épouse de 
Jayavarman II. C'est une véridcation qui nous manque. Mais l'idenli- 
lication proposée est si vraisemblable qu'on pourra, sans grandes 
chances d'erreur, assigner à cette reine le nom trouvé dans la tour 
centrale du second rang, Dharanindradevï'*. 

Quant au nom qu'on ne peut plus lire sur la tour du second rang 
du Nord, il n'est pas possible non plus de le restituer avec certitude. 



' Voir ma Chronol. de l'ancien royaume 
khmer, dans le Journal asiatique, janvier 

i884, p. 7:1. 

' (]f. ci-dessus, p. 98. 

^ De plus, comme les noms de ces 
reines sont formés du nom de leur mari 



suivi du tilre de devl «reine», il est per- 
mis de croire que Jayavarman II a eu le 
surnom de Dharanîndra. Pour un autre 
surnom également probable du même 
prince, Prithivînarendra , voir ci-dessus, 
p. 1^3. A. B. 
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L'inscription de Lovèk, publiée par M. Barth sous le n** XVII ci-dessus, 
fait ])ien mention d'une Narendralakshmî , épouse d'un Rudravarman. 
Mais il est douteux, comme M. Barth Ta fait remarquer \ que ce 
Rudravarman soit identique au grand-père maternel d'Indravarman , 
dont nous avons reconnu le nom dans la tour correspondante du pre- 
mier rang. 

En résumé, Indravarman avait érigé les six tours de Bakou en 80 1 , 
deux ans après son avènement, en les consacrant, savoir : les trois 
tours du premier rang à Çiva adoré sous des vocables rappelant, dans 
la tour du Sud le nom de Prithi vïndravarman , son père, dans celle 
du Nord, celui de Rudravarman, son aïeul maternel, et dans la tour 
centrale proba])lement un nom de Jayavarman II, le chef de la dy- 
nastie ; et les trois tours du second rang à Tépouse de Çiva invoquée 
sous des noms identiques à ceux des épouses de ces rois. D'après 
cela, la femme de Prithivïndravarman se serait appelée Prithivïn- 
dradevï, et celle de Jayavarman II , Dharanîndradevi. 

Ajoutons que les inscriptions des fausses portes semblent être con- 
sacrées, au moins en partie, à des donations faites aux mêmes idoles 
par d'autres personnages. Le nom de Parameçvara se retrouve ainsi 
sm' les fausses portes de la tour centrale du premier rang (n^* 67 a, et 
6, et 69 de la Bibliothèque nationale) : mais les donateurs paraissent 
être Içv ara varman (n° 69), probablement le fds de Yaçovarman, pai' 
conséquent le petit-fils d'Indravarman, qui succéda à son père, puis 
un certain Çùnyaçiva (n** 67 b) et une ràjaputri (n** 67 a) dont le nom 
n'est pas conservé. C'est encore sur une fausse porte de la tour cen- 
trale du premier rang que sont inscrites les donations d'un Miçra- 
bhoga^ à (Dhara)nmdradevi, bien que le sanctuaire de cette idole 
fut, comme nous l'avons vu, la tour correspondante du second rang. 
Ces inscriptions peuvent être en partie contemporaines de celles qui 
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* Ci-dessus, p. ia3, note 3. 

* miçrabhoga est non pas le nom propre 
d*un donateur, mais un adjectif qui se dit 
ou d une donation faite au profit de deux 



(ou plusieurs) divinités, ou de divinités 
associées en un même culte et bénéficiant 
d*une semblable donation. Cf. VIIl, 5, et 
XLIII, A, 25.A. B. 

16. 
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sont consacrées sur le même monument aux donations royales comme 
les inscriptions analogues que nous relèverons dans le temple de Loléy. 
En tout cas, celle d'içvaravarman est postérieure : elle porte la date 
de 8 1 4, qui tombe sous le règne de Yaçovarman. 

L'inscription de la tour du second rang du Nord est, comme nous 
l'avons dit, parfaitement conservée. L'écriture en est soignée. C'est 
celle qu'on retrouve dans toutes les inscriptions d'Indravarman et dans 
une partie de celles de Yaçovarman. Elle forme la transition de l'écri- 
ture ancienne, dont les principales variétés se rencontrent dans les 
n*^* I-XIII ci-dessus, à l'écriture plus moderne des n°* XIV-XVIIL 

Dans son apparence générale elle est caractérisée par la rondeur 
des lettres et la grâce mi peu molle de toutes les courbes. Le v, par 
exemple, est souvent un cercle à peu près parfait. Les fleurons ont 
pris un certain développement, mais ne se sont pas encore superposés 
uniformément à toutes les lettres qui restent en somme bien distinctes 
d'aspect. Le r, qui, plus tard, redeviendra souvent simple, est encore 
toujours double , mais ne dépasse plus jamais la limite inférieure de 
la ligne. Le trait médial du k n'est jamais prolongé. Dans le 5, un 
fleuron a remplacé la partie supérieure du jambage gauche, dont la 
partie inférieure s'est réunie, en une courbe continue, au dernier 
trait de gauche. Le n et le / ont pris définitivement les formes qu'ils 
garderont, sauf des modifications piu^ement ornementales, dans toutes 
les inscriptions postérieures. Toutefois, le n souscrit a encore sa forme 
ancienne sous laquelle il ne se distingue du n dental que pai' un petit 
trait horizontal au sommet. On remarquera la manière dont le c sui- 
vant un «, au lieu d'être souscrit, est enclavé dans le signe du n. L'i 
bref, sous la forme d'un cercle , reste attaché à la partie supérieure des 
groupes. L'i long s'en distingue par une ouverture et un léger enrou- 
lement de la courbe, auxquels on substituera plus tard un point au 
milieu d'un cercle. 

Le jihvdmûtiya et V upadlimdniya sont décidément sortis de l'usage. 
Le n continue à être fréquemment employé pour l'anusvàra devant h 
et les sifflantes. 
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Le th, qui ne se rencontre ici qu'à l'état souscrit, y est nettement 
distingué du th par une boucle simple opposée à la boucle double de 
l'aspirée dentale. 

Le d est confondu avec le d, excepté à l'état souscrit où il prend 
la forme du /. 

Le b est toujours usité; mais il est remplacé par le v dans beau- 
coup de mots où on devrait l'attendre. 

Je réunis ici, et je ferai de même pour les numéros suivants, les 
exemples contenus dans notre inscription d'un d qui devrait être lu d 
et d'un i; remplaçant un b. Les faits de ce genre, ainsi relevés, ne le 
seront plus en note. 

On lit dans la stance iv khadga et nipîdana; dans la même stance iv, 
vàdhana, vdhu, et dans la stance vni, vahu. 

Signalons enfin la conservation d'un m final, au lieu de l'anusvàra, 
devant un v initial, dans samriddhim vidadhe (stance v), probablement 
par confusion du v et du 6. 

Aucune faute imputable au graveur. Notre texte se retrouve non 
seulement par fragments sur la tour centrale du premier rang, mais, 
à l'exception des deux dernières stances, sur le monument de Bakong 
(n^ XXXVII), en cinq exemplaires plus ou moins mutilés. Toutes les 
parties lisibles concordent sans la moindre variante orthographique. 

La langue est correcte. 
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(i)^ çri siddhi svasti jaya. 



I. nishkalâya svabhâvena 
çivâya parameçâya 

II. yenaikeuâpy anekeshu 
âtmâpi kriyate nityam 



svecchayâ dhritamûrtlaye 
namo stu paramâtmane 

t(i)shthatâ''^ yugapat prithak 
tasmai çûlabhrite oamah 



' En tète de la ligne , il y a om repré- 
senté par un symbole. A. B. 

' L*i, qui serait en tout cas une res- 



titution certaine, se lit à Bakong, sur les 
estampages n*" 59 et 61; voir ci -après, 
n* XXXVII. 
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III. (2) nijnï râjaparamparodilavatî çrîrudravainiœâtmajâ 
râjaçiînripalîiidiavarmmatanayâjâtâ sali yâbhavat 
palnï çriprithiviodravarmmanripateh kshalrânvayâptudgale- 
s lasyâ bhiimipalis sulo nripanato yaç çrindravarmiuâhvayah 

IV. (3) prenkhatkLadganipîdanapratibhayo ^ dîrghas siivritto rane 
sarvYâçâvaDinâthavâdhanaLaro jayyaç ca vâmetarah 

\ âhur yyasya tathâpi supraçamanan netum sadâçakyata 
dvâbhyâm cva parânmukhcna çaranam prâplena jîvârthinâ || 



[306] 



V. (4) navarandhrâdrirâjyastha- 
hiâdayâin âsa tâsân ca 



ç çrîndravarmmeti yah prajâh 
samriddhim vidadhe tadâ 



VI. yeDâbhishikto vidhinâ mahendra- 
s svayambhuvâropitadcvarâjyah 
teDàbhishekam ounavân anekam 
yaç çrindravamimâpad avâryyaviryyah 



pratijnâm kritavân ili 
prârapsyc khananâdikam 

s srishtau vahumahîbhujâm 
m ekan trailokyatriptaye 



VII. (5) prathamam labdharâjyo yah 
itah pancadlnâd ûrdhvam 

VIIL vyadhâd dhâleva nirvvinna- 
çrindravarrarueli yam bhûpa- 

IX. (6) caodravyomavasûpalaksbitaçake mâghasya yâmye dine 
çukle kutiibhavrishântataujamakarâlyabjâjagehâgatc 
sûryyâdau pratimâs svaçilparacilâ îqasya devyâç ca tâ- 
s tisras slbâpitavân bhave vrishagale sa çrîndravarmmâ samam 



X. (7) tenaiva râjasiùhena 
lâni sarvYâni daltâni 



samrâjâ çrîndravaiiumanâ 
bhaklito smin mahcçvare 



TRADUCTION. 
Fortune! Succès! Bonheur! Victoire! 

I. Honneur soit à Çiva, le souverain seigneur, Tàme suprême, qui, étant de 
sa nature sans parties^, prend toutes les formes qu'il veut. 



' -nipulana-, qui n'est pas relevé dans 
les lexiques, est régulièrenienl fonné. 

^ L'expression nishkala est choisie à des- 
sein, Çiva étant 5e/ Ara {a, quand il est dhri- 



tumûrtti et qu'il porte au front le croissant. 
(Observation de M. Senarl.) — Cf. du reste 
XLIII, B, 1, où ce qui n*est que suggéré 
ici est pleinement développé. A. B. 
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Cruche ^ de Textrémité du Taureau ^ de ia Balance, du Monstre ma- 



fin du Taureau. C'est donc ce lo* jour 
qui doit nous fournir Texplication de 
yàmye dîne, et je crois qu'il la fournit en 
effet. En 880 A. D., le lo* tithi de la 
quinzaine claire de Mâgha a commencé, 
à Angkor, le 29 janvier, 5a" avant le lever 
du soleil , a duré tout le 29 1 el n*a fmi que 
le 3o janvier, i** 3" après le lever du soleil. 
Le jour civil hindou qui a correspondu à 
notre 29 janvier, n*a donc compris dans 
SCS limites ni le commencement, ni la fin 
d*un tithi. Un pareil jour n*a pas de quan- 
tième qui lui soit propre, il porte le même 
numéro que le jour de la veille, précédé 
de la mention adhika ou dvitïya : c'est un 
jour intercalaire, un jour bis. Dans le cas 
présent par exemple, le a8 janvier a été 
le 9* jour ; le 3o janvier a été le lo* jour, 
et lo 39 janvier que nous avons appelé 
jusqu'ici le lo'jour, a été en réalité le jour 
9 bis. C'est là ce que me parait marquer 
yâmya , qui serait ainsi synonyme dH adhika, 
signification que ne donnent pas les lexi- 
ques, mais qui lui convient parfaitement, 
soit qu'on admette simplement que yâmya 
est à dvitïya, le synonyme d' adhika, 
comme yama est à dva; soit, ce qui parait 
plus probable, quon traduise yàmye dine 
par lie jour qui fait couple*. Outre les 
positions du soleil et de la lune, l'inscrip- 
tion donne celle des cinq autres planètes. 
En calculant leurs longitudes vraies au 
lever d'Angkor, pour le jour en question , 
je trouve pour chacune d'elles, la place 
({ui lui est assignée dans le texte. La véri- 
lication est donc aussi satisfaisante que 
possible. Comme il a été dit plus haut, 
page 291, elle ne donne pourtant pas l'ab- 
solue certitude, parce qu'elle a été faite 
sur les données du Sàryasiddhànla , et que 



les auteurs de l'inscription ont pu faire 
usage d'autres données. Or c'est précisé- 
ment aux approches des. jours supprimés 
et des jours intercalaires que ces diffé- 
rences produisent leur maximum. Dans 
ces conditions, le voisinage de cet autre 
jour auquel conviendrait Tépilhète de 
yâmya, le samedi 27 janvier, ne laisse 
pas d'être inquiétant. Avec les données 
du Sûryasiddhânta , ce jour est exclu net- 
tement, et je ne pense pas non plus que 
les données d'un autre siddhânta pour- 
raient nous y ramener directement. Mais, 
avec elles, nous pourrions y être ramenés 
indirectement par une de ces exigences 
touchant les jours et les heures dont le 
rituel abonde. Heureusement les inscrip- 
tions khmères qui accompagnent les nôtres , 
viennent ici à notre secours. Ces inscrip- 
tions, dont il a été question plus haut, 
page 296, reproduisent trois fois au moins 
(estampages n" 66 a, 71 a, 74 «) notre 
date, et celle-ci a été publiée et traduite 
par M. Aymonier dans l'article cité plus haut 
du Journal asiat,, avril-juin i883, p. 465. 
Elle donne, avec l'indication de la même 
heure (le lever du Taureau), le lo* jour 
lunaire et le lundi (daçamî est à prendre 
ici au propre et non comme la désignation 
conventionnelle du lo* jour civil, ce qui 
nous reporterait, conmie on l'a vu, au 
3o janvier). Notre date est donc bien le 
29 janvier 880 A. D., lequel était en effet 
un lundi. A. 15. 

^ Le Verseau. 

' Cf. ci-après , dans le n" XXXIX , B , i , 
le t milieu du Poisson •. — Cf. aussi ci- 
dessus, XI, 26, et XIII. Chaque signe est 
divisé en 3 drikàna. Ce sont les hexavot 
des Grecs. A. B. 
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rin ^ da Scorpion, du Poisson ^ et du Bouc^, Thoroscope^ étant dans le Tau- 
reau, Çrî-Indravarman a érigé ensemble trois statues du Seigneur et de la 
Déesse, œuvres de son art*. 

\. Ce roi souverain Çrî-Indravarman, lion entre les rois, a donné par dévo- 
tion toutes ces choses au Grand Seigneur. 



XXXVn (58-62). 

BAKONG. 

Cinq inscriptions ou fragments d'inscriptions, dans cinq des huit 
tours de Bakong, sur la face droite de Tencadrement des portes. 

Le temple de Bakong, voisin de celui de Bakou, auquel appartient 
le numéro précédent, et de celui de Loléy, auquel appartiennent les 
n" XXXIX-XLII et LV ci-après, a été décrit par Doudart de Lagrée^ 
et par M. Aymonier"'. 



* Le Capricorne. 

' Ce sens se tire aisément de la signi- 
iication étymologique du mot abja, et il 
n*y en a pas d*aatre possible ici. — Le 
Capricorne et le Verseau (Kumbhadhara^ 
Dhanvantari=abja) seraient à la rigueur 
aussi possibles; mais c'est bien dans les 
Poissons que se trouvait alors Vénus. A. B. 

' Le Bélier. 

^ Ce sens du mot bkava n'est pas relevé 
dans les lexiques; il est suggéré par la 
comparaison du n° XXXIX , B , i , ci-après , 
et peut être justifié par la signification 
étymologique «origine» d'où «lever», et 
par remploi du mot bhavana dans le même 
sens. — Cf. aussi VI , B ; XII ; XI II ; et ci- 
après LXII , a , etLXlV, ii. bkava^lagna est 
confirmé par Tinscription khmère. Le 
Taureau , à la fin de janvier et à la latitude 



d'Angkor, a occupé Tliorizon de midi à 
2 heures. A. B. 

^ Il faut entendre naturellement non 
qu'il les a faites, mais qu'il les a fait faire. 

^ Explorations et Missions de Doudart de 
Lagrée (extraits de ses manuscrits mis en 
ordre par M. A.-B. de Villemereuil) , Paris, 
Jules Tremblay, i883. Cette description 
(p. 2 à']) avait été utilisée dans le Voyage 
d'exploration en Indo- Chine, publié par 
Francis Garnier. Paris, Hachette, 1878 

(II, p. 78). 

^ Journal asiatique, avril -juin i883, 
p. 46a-464* — Voir aussi : J. Moura, 
Le royaume da Cambodge, t. II, p. 876; 
Lucien Fournereau et Jacques Porcher, 
Les ruines d'Angkor, p. 166 ; planches 
supplémentaires dans L. Fournereau, Les 
raines khmères. A. B. 
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été transportée en France, ainsi que le n** V, et les deux monuments 
sont actuellement exposés au musée du Trocadéro. 

Notre n° XXXVIII comprend, sur vingt lignes, quinze stances, 
savoir : trois çlokas anashtabh, occupant chacun Tune des trois pre- 
mières lignes; une çdrdûlavikrïdita, dont les deux moitiés forment les 
lignes /i et 5 ; puis , se faisant suite , sans égard au commencement et à 
la fin des lignes, une apajàti, une çàrdûlavikridiia, deux vasantatilakd , 
trois çlokas anashtabh et cjuatre vasantatilakd, La fin des pàdas est 
signalée par un intervalle en blanc, la fin des stances par un signe de 
ponctuation. 

Le roi est encore Indravarman I*^''. Les stances iv, v et vi sont 
identiques aux stances m, iv et vi de Bakou et de Bakong (n°' XXXVI 
et XXXVII), et les stances ii et xi ne diffèrent que par des variantes 
littéraires peu importantes des stances i et viii des mêmes monu- 
ments. Enfin la stance ni, contenant, avec le nom du roi, qualifié ici 
« souverain des Kamvujas », la date de son avènement, 799, rappelle 
aussi, quoique de plus loin, la stance v qui lui correspond dans ces 
textes. 

L'objet propre de Tinscription de Bayang est indiqué dans les quatre 
dernières stances. Indravarman fait donation à Çiva d'un vimdna, c'est- 
à-dire sans doute dun dôme, d'une tour\ «pour le garantir contre 
les intempéries ». Bref, le roi paraît avoir fait construire un sanctuaire 
nouveau pour une idole ancienne de Çiva. Ce sanctuaire, à en juger 
par la description de la stance xn, aurait été d'une grande richesse, 
et entouré de plantations. Les deux stances suivantes mentionnent 
des donations d'objets divers et d'esclaves sacrés, tant pour le culte 
du dieu que pour le service de deux dçrama et d'un étang sacré. Ces 
deux monastères ou hospices avaient dû être fondés par Indravarman, 
à en juger par leur nom d'Indrdçrdma. 
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sur une Carie de la Cochinchine et du Cam- 
bodge dressée par F. Bianconi et publiée 
par la librairie Chaix en 1887. A. B. 



* Voir Fergusson , History ofindian Ar- 
chitecture, p. 221 ; et plus loin, n* LXII, 
Texplication du nom de Phimânacas, A. B. 
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U n'est fait aucune allusion au Çivapada de Tinscription n° V ; mais 
le lieu où s'élève le nouveau sanctuaire est appelé Çivapura « la ville 
de Civa »'. 

L'écriture est identique à celle des deux numéros précédents, et la 
correction est la même. Cependant il y a à relever deux fautes qui 
peuvent être imputées au lapicide : un d dental souscrit, au lieu du /, 
substitut ordinaire du d cérébral^, dans dorddanda (vu) et citrdni pour 
citràni (xm). 

Un d est le substitut ordinaire du d dans hliadga, nipîdana (v), déjà 
relevés dans la stance correspondante de Bakou et de Bakong, et dans 
shddgunya (vni). U y a déviation véritable de l'orthographe classique 
dans canda et pracanda pour canda, pracanda (vu). L'orthographe 
lafdka (xiv) est une variante connue de taddka, et elle est régulière 
dans nos inscriptions. 

On remarquera le v de vàdhana^ vdhu (v), vahu (xi), déjà relevé 
dans les stances correspondantes des numéros précédents, et de vila 
(vu), vala, vaddki (vin), vandhana (x), vdndhava (xv). Disons une fois 
pour toutes que le nom des Cambodgiens est régulièrement écrit 
kamvaja (m). 

Enfin, il faut considérer également comme des particularités ortho- 
graphiques, plutôt que comme des fautes proprement dites, les formes 
salva et putra par un seul / (viii et xn). 

Je donne la transcription complète du monument, mais je ne répé- 
terai pas la traduction des stances iv, v, vi, identiques aux stances ni, 
IV et VI de Bakou. 



I. ^(i) namaç çivâya yo mûrlti- r apy ashtatanubhis sthitah 
tatàna bhuvauarn sarvvam kâlâgnyantam çivâdikam 



* Voir ci-aprcs, p. 33o, et XLIII, A, 
23. A. B. 

* Ce n'est qu'à l'état souscrit, quand 
le signe se réduit à une sorte de paraphe, 
que le (/ a parfois la forme du t; dans la 



grande majorité des cas , son substitut est d. 
A. B. 

' En tète de la première ligne et séparé 
par une double barre, se lit om exprimé 
par un symbole. A. B. 
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II. ( 2 ) nishkalâya svabhâvena 
ajâya parameçâya 

III. (3) navarandhrâdriçâkendre 
çrîndravarmmeti vikhyâta- 
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IV. 



V. 



VI. 



VII. 



VIII. 



IX. 



svecchayS dhritamûrttaye 
namo stu paramâtmane 

râjyabhâk kamvujeçvarah 
s samastajninalakshanah 



^ (4) râjnî râjaparamparoditavatî çrïrudravarmmâtmajâ 
râjacrîDripalîadravarmmatanayâjâtâ satî yâbhavat 
(5) patnï çrîprithivîodravarmmanripateh kshatrânvayâptodgate- 
s tasyâ bhûmipatis suto nripanato yaç çrîndravarmmâhvayah || 

(6) yenâbhishikto vidhinâ mahcndra- 
s svayambhuvâropitadevarâjyah 
tenâbhishekam gunavân anekam 

(7) y^Ç çrîndravarmraâpad avâryyavïryyah || 

prenkhatkhadgadipîdaoapratibhayo dîrghas suvfitto rane 
sarwâçâvaninàthaYâdhana(8)karo jayyaç ca vâmetarah 
vâhur yyasya tathâpi supraçamanaa netum sadâçakyata 
dvâbhyâm eva parânmukhena çaranam (9) pràptena jîvârthiDâ 

mâdyaddvishaddviradakumbhavilapraveça- 
raktas sphuratphaladhaDas ^ sphutamauktikaughaih 
dhârâ(io}pracaDdadaçano yudhi yasya cando 
dorddandacaDdanalatâsilatoragendrah 



tyâgakshamâçrutaparâkrama(i i)qîlaçauryya- 

prâgalbhyasatvavalavuddhigunopapannah 

shâdgunyavit trividhaçaktiyuto jitâtmâ 

yo gân jugopa (12) [majnuvat^ sunayân ayajnah 



— - • • M mt 



yaco yasyâtivislimna- 
trilokabhavanatve na 



m âttarandhram bhaved yadi 
(i3) . . .^bhavilum arhati 



I.NSCHIFnOXS 

SVNSCIIITËS 

DL CAUBODGK. 



' L*estampage et le fac-similé portent 
nettement ' phalaphanas, A. B. 

* La restitution de la syllabe ma semble 
la seule qui puisse donner un sens. Voir la 
traduction. — L^estompage et le fac-similé 
portent claiœiuent gâîi, A la fin du vers , 
lire sunay&nayajnaij. en un seul mot. Le 



ma de manavat a laissé une trace suffisam- 
ment distincte siu* l'estampage. A. B. 

'On voit immédiatement avant 6^- 
vitam les traces d'un anusvâra et d*un 
fleuron qui ne peut appartenir à un s, 
bhavitam n'était donc pas précédé de sam 
ni d'aucun autre préfixe. Dès lors , il parait 
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X. dustare yena yuddhâbdhau 
svapakshatâranâyeva 

XI. vyadhâd dhâteva nirvvinna- 
yam anekagunopela- 



bhinnadripiârimastakaih 

(i4) [vida]dhe setuvaiidhanam (| 

s srishtau vahumahîbhujâm 
(i5) m ^ ekan trailokyatriptaye Q 



XII. 



XIII. 



XIV 



XV. 



tena kshitiçvaraçirodhritaçâsanena 
ratnojjvalam lalitapatralatâkaiâpam 
(16) haimam himâdivrifaye tad idam vimânam 
bhaktyârppitam çivapure parameçvarâya 



anyâni copakaranâni ranâ(i7)nivritto 
liaioiâni râjatayutâni virâjîtâni 
citrâni sa vyadicad ^ asya navendumauleh 
pûjâvidhau parama(i8)dhârmmikarâjasinhah ; 

dâsâd ipûritapurâhri tavrittisampa- 
tsantarppitâtithijanâdi sa caikavîrah 
indrâçra(i9)madvayain idain satatâkavaryyam 
bhogopabhogaparibhogay u tan cakâra 



ye çrîndravariiimaparikalpî[tam ela]d îçe 
(2o)lumpanti le cirataran narake vasantu 
yc tu praçastamatayah parîpâlayanti 
te vândbavais saha çubhân gati[m â]p[nu]vantu 



TRADUCTION. 

ï. Hommage à Çiva qui, bien que sans forme, prenant huit corps, a déployé 
le monde entier, qui commence par Çiva lui-même et finit par le feu de la des- 
truction universelle. 



probable que la négation se trouvait après 
un locatif à la fin du 3* pâda (où l'on au- 
rait pu lire aussi un instrumental). Le mot 
perdu, de deux syllabes , aurait été quelque 
adverbe ajoutant peu de chose au sens. — 
D'une part, l'abstrait " bhavanatva ne com- 
porte guère que l'instrumental, et, d'autre 
part, avec une négation, on attendrait le 
verbe à l'optatif. Je lis donc ** bhavanatvena 



et je restitue quelque chose comme [tat 
kim] hhavituni. Le crochet de droite du 
second t est encore assez visible sur l'es- 
tampage, et le fleuron dont parle Ber- 
gaigne peut être presque aussi bien la 
trace d'un i. A. B. 

* LV de ekan a disparu. A. B. 

' Probablement, à cause du mètre, 
pour le seul usité vyâdiçad, A. B. 
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II. HoDoeur soit à Âja^ le souverain seigneur, Tàme suprême, qui, étant de 
sa nature sans parties, prend toutes les formes qu'il veut. 

III. Le souverain des Kamvujas, nommé Çrï-Indravarman , doué de tous les 
mérites, est devenu roi en Tannée du roi des Çâkas désignée par neuf, les ouver- 
tures et les montagnes^. 
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VII. Devenue rouge en entrant, conmie dans des trous ^ dans les bosses du 
front des éléphants furieux de son ennemi, riche de fruits qui apparaissent dans 
des multitudes de perles devenues visibles*, avec son tranchant pour dent for- 
midable, son épée^ irritée était, dans le combat, pareille à un roi des serpents 
voisin d'une liane qui était le santal de son bras. 

VIII. Doué des qualités de libéralité, de patience, de science, de courage, de 
moralité, d'he'roïsme, de hardiesse, d'énergie, de force, d'intelligence, connais- 
sant les six qualités, ayant les trois puissances, vainqueur de lui-même, il a, 
plein de prudence et ne manquant pas au devoir du sacrifice, protégé la ten'e, 
comme ^ Manu a occupé les montagnes où il avait été bien conduit, sans faire 
de sacrifices. 



' Proprement , « celui qui n'est pas né » , 
celui qui existe de toute éternité. C'est 
l'unique variante de cette stance, com- 
parée à la stance i de Bakou. 

* 799. — Plus exactement, «du roi 
Çâka » ou « du roi des Çakas ». A. B. 

^ Le serpent, auquel Tépée est com- 
parée, habite les trous du santal. 

^ D'un côté, les perles de la tête des 
éléphants, et, de l'autre, la perle de la 
tête du serpent lui-même. Lieux communs 
de la poétique indienne. Quant au mot 
« fruits » , il parait faire allusion aux fruits 
du santal, dont jouit le serpent qui Tha- 
bite. — « Riche de fruits qui apparaissent » 
est le résultat d'une fausse lecture. Le sens 
est : « avec sa larae pour chaperon étince- 
lant sous une multitude de perles deve- 
nues visibles». A. B. 

^ Proprement, «son épée- liane». Mais 



cette métaphore usée est ici au second 
plan , comme celle de dordanda « tige- 
bras». 

^ La comparaison i:^ose sur des jeux 
de mots. Manu, sauvé du déluge, et con- 
duit par le poisson, a abordé au sommet 
d'un pic de l'Himalaya , et ne faisait pas , 
à ce moment-là, de sacrifices. La sépara- 
tion des mots, dans la transcription, ré- 
pond à ce second sens, comme, dans le 
texte même, l'orthographe gân : dans le 
premier sens, il faudrait gân, qui d'ail- 
leurs serait aussi conforme aux règles, 
mais contraire à l'usage, dans le premier. 
Le calembour en somme est granmiatica- 
lement irréprochable, et trahi assez heu- 
reusement (pour le lecteur) par l'ortho- 
graphe usuelle gân. — Le texte dit sim- 
plement : « . . . vainqueur de lui-même , il 
a protégé la terre comme Manu, sachant 
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IX. Sa gloire très répandue, si elle avait quelque lacune (si elle trouvait 
quelque trou pour sortir^), ne resterait pas dans les trois mondes où elle fait sa 
demeure. 

-X. Dans Tocéan du combat difficile à traverser, il a en quelque sorte, jjour 
faire traverser son armée, fait un pont'-^ avec les crânes brisés de ses orgueilleux 
ennemis. 

XI. Il semble que le créateur, ennuyé de créer tant de rois, Tai fait, en lui 
donnant tant de qualités, pour qu'il suffise seul aux trois mondes. 

XII. Ce roi, dont les rois portent les ordres sur leur tête, a, dans Çivapura, 
donné par dévotion au Souverain Seigneur cette tour d'or, toute brillante de 
joyaux, avec une ceinture de lianes aux feuilles charmantes, pour le garantir du 
froid et des autres intempéries. 

XIII. Et il a, lui qui ne fuit jamais dans le combat, le lion entre les rois, ex- 
trêmement vertueux, assigné au culte ^ de celui qui porte sur la tête la lune nou- 
velle, divers autres accessoires brillants, d'or et d'argent. 

XIV. Et il a, héros unique, donné tous les moyens d'alimentation, de jouis- 
sance et d'agrément* à ces deux monastères d'Indra, accompagnés d'étangs ma- 
gnifiques, où les hôtes et beaucoup d'autres gens sont satisfaits par l'abondance 
de toutes les choses nécessaires à la vie, tirées de demeures pleines^ d'esclaves 
et du reste. 

XV. Que ceux qui violent ces dispositions prises par ÇrMndravarman en 



(distinguer) ce qui convient et ce qui ne 
convient pas. » Pou? le shâdgunya et les trois 
çakti, cf. Manu, VII, 1 60- 1 68 , et iTâmw/i- 
daki, XV, 32. A. B. 

^ Nouveau jeu de mots. — Le tour de 
la seconde moitié de la stance me parait 
être plutôt : • pourquoi se contente-t-ellc 
alors de remplir les trois mondes?! A. B. 

' Allusion au pont de Râma. 

^ asya est régi directement pac vya- 
diçad et non par pûjâvidhaa. « Il a . . . as- 
signé à celui qui porte sur la tête la lune 
nouvelle, en lui rendant solennellement 
hommage. » A. B. 



* La signification précise des trois ter- 
mes est dilTicile à délerminer. Peut-être 
nVl-on cherché que Ta Ui té ration, comme 
dans —pûritapura—, où para semble avoir 
un sens assez vague. 

^ Ces « demeures » paraissent plus que 
suspectes. Je vois dans le premier terme 
de purâhrita l'adverbe para , et je traduis : 
« (|u'il avait remplis d'esclaves et du reste , 
et où les hôtes et beaucoup d'autres 
gens sont satisfaits par l'abondance de 
toutes les choses nécessaires à la vie 
qu'on y avait amassées de longue date ». 
A. B. 
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l'honneur du Seigneur, séjournent très longtemps dans Tenfer! Quant à ceux 
qui, nourissant de bonnes pensées, veillent à leur maintien, qu'ils obtiennent 
dans Taulre monde, avec leur famille, une situation heureuse! 



rNSCI\lPTI()!«S 

SAKSCniTES 

DU CAMBODGB. 



XXXIX— XÏJI (97, 100, 191, io4). 

TEMPLE DE LOLÉY. 

Les fragments que nous donnons sous ces numéros sont les parties 
sanscrites des inscriptions gravées, dans les quatre tours en briques 

m 

composant le temple de Loléy, sur Tencadrement en grès de chaque 
porte. On trouvera sous le n° LV la stèle du même temple. 

Loléy, situé à i5 ou 18 kilomètres au sud-est d'Angkor Vat, ainsi 
que le temple voisin de Bakou \ a été décrit par Doudart de Lagrée^ 
et par M. Aymonier^. Des inscriptions y sont gravées non seulement 
sur Tencadrement des portes, mais sur celui des fausses portes des 
tours et sur les piliers de divers édicides. Le tout forme vingt-quatre 
colonnes et a été relevé sur autant d'estampages, classés sous les 
n*"* 97-1 1 1 dans le catalogue de la Bibliothèque nationale*. 

De ces vingt-quatre colonnes, huit seulement contiennent des par- 
ties sanscrites; ce sont celles qui ont été gravées, deux à deux, 
siu- les faces opposées de Tencadrement de chacune des quatre 
portes. A l'exemple de M. Aymonier, nous distinguerons les tours 
par les noms de tours du Nord et du Sud, i®' et 2^ rang. Pour 



' Voir le n" XXXVI ci-dessus. 

* V^oir Explorations et Missions de Dou- 
dart de Lagrée, extraits de ses manuscrits 
mis en ordre par L. A.-B. de Villemereuil 
(Paris, Jules Tremblay, i883). C'est cette 
description qui a élé insérée (I, p. 74) 
dans le Voyage d'exploration en Indo- 
Chine, publié par Francis Garnier (Paris, 
Hachette, 1873). 

Journal asiatique, avril -juin i883. 



p. 46a et suivantes. — Voir aussi : J. Moura , 
Le royaume du Cambodge, t. Il, p. 376; 
Lucien Fournereau, Les ruines d'Angkor, 
p. 174^ avec les planches supplémen- 
taires dans L. Fournereau, Les ruines 
khmères, A. B. 

* Neuf de ces numéros sont doubles 
et comprennent chacun deux colonnes 
répondant aux deux faces opposées d'une 
même porte. 

18. 
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chaque porte, la lettre A désignera la face de droite de Tencadre- 
ment; la lettre B, la face de gauche. Sur chacune des quatre faces B, 
il y a deux parties sanscrites, Tune au commencement, l'autre à la 
fin : elles porteront les n*"* i et 2 . 

Voici les dimensions de nos fragments sanscrits, avec l'indication, 
pour chaque colonne, de la cote de la Bibliothèque nationale : 



XXXIX. Nord, 1"^ rang. 



i A (97 a 

* 

I B (97 ft 



XL. 



Nord, 2' ransr. 



B 



\LI. Sud, i" rang. 



B 



XLIl. Sud, 2' rang. 



(A 
|b(io 



100 a 

100 6 

ICI a 

101 h 

io4 d 



Ixh 



\ 



1, 

12 



1 
2 



1 
2. 



1 
2 



HAUTEUR. 


LARGEUR. 


o"45 


O^Sl 


G 17 


5o 


IJ 


5o 


/i3 


38 


II 


u 


II 


I! 



o 45 



(/ 



II 



o 47 



r» 



II 



O 49 



(( 



o 36 



II 



Les parties sanscrites du commencement et de la fin des quatre 
faces B étaient identiques ^ Les deux fac-similés de la planche 28 
reproduisent celles de la tour du Nord, 1^ rang (97 b). Elles se com- 
posent uniquement, la première, d'une stance çàrdùlavikrïdita , pré- 
cédée des mots de bon augure çrî siddhi svastijaya; la seconde, d'une 
stance upajdti. 

La partie sanscrite de chacune des quatre faces A est placée au 
commencement et comprend, à la suite des mêmes mots, sept stances 
upajdti^, dont les six dernières sont identiques dans les quatre. Une 



* Celle du commencement et celle de 
la fm sont fragmentaires sur la tour du 
premier rang du Sud. Celle de la fin a 



disparu sur les deux tours du second rang. 
* La cinquième est proprement une 
apendmvajrû. 
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seule est reproduite intégralement sur la planche 28 : c'est encore 
celle de la tour du Nord, i*^*" rang (97 a). Trois fac-similés supplé- 
mentaires reproduisent la première stance de chacune des autres. r t cwihodce 

Partout, la séparation de^ pâdas est indiquée par un intervalle en 
blanc, la fin des stances par un signe de ponctuation. 

Les transcriptions données ci-dessous, avec les traductions, corres- 
pondent, une à une, aux fac-similés. 

On verra par la stèle publiée sous le n° LV suivant que le temple de 
Loléy a été dédié par le roi Yaçovarman à Çiva adoré sous le vocable 
d' Indravarmeçvara , emprunté au nom dlndravarman, père de Yaçovar- 
man. Ce vocable se retrouve dans la partie khmère de la face A de la 
tour du Nord, i'^'' rang (97 a), à la ligne 1 5,1a troisième après la partie 
comprise dans notre fac-similé. M. A^Tnonier a transcrit et traduit le 
passage dans un article du Journal asiatique ^ L'érection de llndravar- 
meçvara y est pareillement attribuée à Yaçovarman, et la date de cette 
érection, 8 1 5^ çaka, donnée en chififres au début de la partie khmère, 
se lit sur notre fac-similé même, à la dernière ligne, avec le nom du 
mois, àshâdha, et le cjuantième, à savoir le 5^ jour (de la quinzaine 
obscure, selon M. Aymonier). 

Dans la partie sanscrite de la même face, les six dernières stances, 
qui se retrouvent sur les faces correspondantes des trois autres portes, 
contiennent une adjm^ation aux souverains futurs du Cambodge, kam- 
vujabhûpalïndràn , de respecter et de faire respecter l'œuvre de leur pré- 
décesseur, et im décret qui la confie présentement à la garde du prince 
royal et des ministres. 

La première stance donne, en noms de nombre et en termes figurés, 
la date de l'avènement de Yaçovarman, 811, et constate les dons qu'il 
a faits à Çiva « en serviteurs (esclaves sacrés) », etc. Selon M. Aymo- 
nier, l'énumération de ces serviteurs remplit les parties khmères de la 
face A et de la face B^. 

' Avril-juin i883, p. lk6S, /169. responsable, ayant été chargé par M. Ay- 

Dans l'article cité (p. 468,469) , 8o5 monier de la correction des épreuves, 
est une faute d'impression dont je suis ' Article cité, p. 469. 
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La stance correspondante de chacune des trois autres portes donne 
également, avec des vainantes littéraires, la date de Tavènement de 
Yaçovarman, 81 i, et résume ses donations pieuses. Mais tandis que 
le donataire est encore Çiva dans la tour jdu Sud du premier rang, la 
divinité nommée dans les deux tours du second rang. Nord et Sud, est 
réponse de (jiva. 

D'aUlpurs, sur les quatre faces B, la stance identique du début 
mentionne , avec la date de la fondation , 8 1 5 , exprimée ici en noms 
de nombre et en termes figurés, la position des planètes au moment 
de la consécration des statues (au pluriel) de (jaurî et d'ïça, c'est- 
à-dire de l'épouse de Çiva et de Çiva lui-même \ érigées par Yaço- 
varman. Comme les donations relatées sur les faces B sont faites ex- 
pressément soit à Çiva, soit à Tépouse de Çiva, érigés par Yaçovarman , 
on volt clairement qu'il s'agissait de quatre idoles différentes pour les 
quatre tours, deux de Çiva dans les tours du premier rang, deux de 
l'épouse de Çiva dans les tours du second rang. 

Le Çiva de la tour du premier rang du Nord portait seul le nom 
(l'indravarmeçvara. Le vocable de l'autre et ceux des deux Gauris se 
trouvent pareillement dans la partie klimère des faces B, où ils ont 
été relevés déjà par M. Aymonier-. 

La Gaurî de la tour du Nord, 2* rang, ou plutôt la Bhavânî, comme 
elle est appelée dans la partie sanscrite, était adorée sous le vocable * 
iVIndracIcvî, qui est précisément, comme on le verra par les n°* XLIV- 
LX, le nom de l'épouse d'Indra varman , mère de Yaçovarman. Ainsi 
les deux tours du Nord étalent destinées à perpétuer le souvenir du 
père et de la mère du roi régnant par les noms qu'y portaient Çiva et 
son épouse. 

Quant aux deux tours du Sud, elles étaient consacrées, celle du 
premier rang à un Mahipatïçvara, celle du second rang à une Ràjen- 



' Sans les indications des autres faces, 
on aurait pu voir dans gaurïça une dési- 
gnation de Çiva seul, en tant que «Sei- 
gneur de Gauri ». Cest ainsi que je l'avais 



entendu moi-même autrefois. (Journal asia- 
tique, février-mars 188a, p. 216.) 

* Journal asiatique, avril-juin i883, 
p. 469,470. 
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dradcvî. Le premier vocable désigne Çlva en rappelant le roi Mahïpa- 
tivarman, et le second la déesse épouse de Çiva, devï, comme elle est 
appelée dans la partie sanscrite, en rappelant l'épouse de Mahîpati- 
varman, nommée précisément Ràjendradevî. Mahïpativarman, et Râ- 
jendradevï, comme on le verra par le n° XLIV suivant, étaient le père 
et la mère d'indradevï, par conséquent l'aïeul et Taïeule de Yaçovarman 
dans la ligne maternelle. C'est par cette ligne que Yaçovarman descen- 
dait du grand roi Jayavarman IP. On comprend donc pourquoi les 
parents d'Indradevî ont été honorés par leur petit-lils de préférence à 
ceux d'Indravarman. 

Les parties khmères des inscriptions gravées sur l'encadrement des 
portes ne renferment, selon M. Aymonier^, dans les deux tours du Sud 
et dans la tour du deuxième rang du Nord , comme dans celle du pre- 
mier, que des énumérations d'esclaves sacrés. 

La conclusion sanscrite commune aux quatre faces B renferme les 
menaces ordinaires à ceux qui déroberaient les biens sacrés, et promet 
le ciel à ceux qui défendront l'œuvre du donateur. 

Ajoutons que sur les fausses portes des tours sont inscrites, comme 
à Bakou, des donations^aux mêmes idoles faites, au moins en partie, 
par d'autres personnages. Le nom d'Indravarmeçvara se retouve ainsi 
de nouveau sur la tour du premier rang du Nord (n° 98 6 de la Biblio- 
thèque nationale) , celui de Mahîpatïçvara sur la tour du premier rang 
du Sud (11° io3), et celui de Ràjendradevî sur la tour correspondante 
du second rang (n" io5). Celui d'Indravarmeçvara ligure aussi sur 
une fausse porte de la tour du premier rang du Sud (102 6), mais, 
à ce qu'il semble, dans des conditions différentes. Je relève comme 
noms (le donateurs ceux de Jayendravarman (n*' 98 6), de Naràdhi- 
pativarman (n°' 98 6, io3 et io5) et de Jayendradevî (99 6), appar- 
tenant sans doute à deux princes et à une princesse de la famille 
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' (]f. plus loin , p. 352 , la généalogie 
de Yaçovarman. A s'en tenir strictement à 
cette généalogie, c'est du côté paternel 



que Yaçovarman était allié de plus près à 
Jayavarman li. A. B. 

* Article cité, p. 470 /178. 
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royale. Le mot indrapura précédé de çrï (98 6) désigne-t-il une ville? 
Toutes celles de ces inscriptions qui sont datées (en chiflPres) le sont 
de Tannée 810 çaka, c'est-à-dire qu'elles sont contemporaines des 
inscriptions royales du même monument. 

Toutes les inscriptions des portes de Loléy sont admirablement con- 
servées. L'écriture en est très semblable à celle d'Indravarman dans 
les inscriptions de Bakou et de Bayang. Les caractères sont gravés 
profondément dans le grès avec une sûreté et une netteté merveil- 
leuses. Doudart de Lagrée, qui a le premier signalé ces inscriptions 
les proclame, non sans raison, « des chefs-d'œuvre ». 

La langue est correcte et claire. L'orthographe est exacte, sous les 
réserves ordinaires, et il n'y a pas une seule faute imputable au lapi- 
cide, pas une variante à relever dans les diCFérentes répétitions d'im 
même texte. 

A relever le mot panya, par n dental (Nord, i*^"^ rang, A, vn), et 
le V de vàna [ibid., B, i). 

Le th et le th souscrits sont exactement distingués, et le n souscrit 
garde la forme ancienne. 

La nasale gutturale n ne remplace l'anusvâra que devant A, dans 
sinha [ibid,, B, i), et placé au-dessus du h qui n'est pas souscrit. 
L'anusvâra est employé devante [ibid,. A, u, et B, 1). 

On remarquera [ibid,, B, i) le caractère très rare y//. 



I. 



XXXXIX, A. — Nord, 1" rang. 
(1) ^ çrl siddhi svasti jaya. 

cacânkacandrâshtacakâptarâîa— 
S sa çrîyaçovarmraanarendrarâjah 
(2) svasti lâpitâyâdita kinkarâdi 
sarvvan tad asmat parameçvarâya 



' En tôle de la ligne et séparé par un signe de ponctuation, il y a om exprimé par 
un symbole. A. B. 
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II. 



iir. 



IV. 



V. 



VI. 



VII 
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sa câgra(3)yây! dadatâm samastâm^ 
s tâo bhâvinah kamvujabhûpatîndrân 
punah punar yyâca(4)la ity ayam va- 
s svadharmmasctuh paripâlanîyah ^ || 

avaiini ye slhâsnuyaçaçqarîrâ 
(5)jihâsavo sûn api dharmmahetoh 
bhavanta uccaiççirasâm varishthâ 
devasvam iccheyu(6)r apidriqâs te || 

prâyas sthitc goptari sanmukhâ yc 
chidre suradravyaharâs tu santi 
(7)idan tato rakshata sadynge pi 
râhur jjahâraiva sudhâm surâbhah || 

yathâ ca râhupramu[8]khân vijitya' 
raraksha devân amritan ca vishnuh 
tathâ bhavanto pi nihatya caurâ- 
n suram sura(9]svam paripâlayantu || 

jnâtan ca satyain mritir eva yâcnâ 
râjno viçeshena tathâpi (lo) sâstu 
dharmmasya hetor mmaranarn hi çastam 
satâin atas tyâgina eva yâce^ || 

kumâramantripramu(i ijkhaiç ca punya- 
D nivedanâdyena tad eva rakshyam 
yushmâsu bhârah paripâlanâdi- 
s snigdheshu (12) vidvatsu krito hi ràjnâ || 
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TRADUCTION. 
Fortune! Succès! Bonheur! Victoire! 

I. Ce roi des rois, Çri-Yaçovarman , qui a pris le pouvoir en Tannée de l'ère 
çaka désignée par la lune, la lune et huit^ a donné tout ceci, esclaves sacrés et 
le reste, au Souverain Seigneur qu'il a érigé lui-même. 



' Celle stance est identique à la stance xxiii des faces D des n*** LVII-LX. Â. B. 
' Cette stance est identique à la stance xxvii des faces D des n"" LVJI-LX. A. B. 

^ 8 



1 1. 
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JI. Et voici ce qu'il demande avec instance à tous les futurs rois des rois des 
Kainvujas, lui qui marche à la tête des bienfaisants : «Défendez cette œuvre 
pie dont j'ai voulu me faire un pont ^ » 

III. Vous qui vous incarnez dans une gloire qui vous survit, qui êtes prêts 
même à sacrifier votre vie pour votre devoir, vous les premiers parmi ceux qui 
j)ortent haut la tête, pourriez- vous convoiter le bien du dieu? Voilà ce que je 
me dis. 

IV. Défendez cette œuvre contre ces gens, comme on en voit tant, 
(|ui, en présence du gardien, ont Tair d^honnétes personnes, mais qui 
profitent de la première brèche^ pour dérober le bien du dieu. Râhu n'a-t-il 
pas, même dans lage dq bien ^, pris l'apparence d'un dieu pour voler l'am- 
broisie ? 

« 

V. Et comme Vishi)u, par sa victoire sur Râhu et les autres, a sauvé les dieux 
et l'ambroisie, vous de même, mettant à mort les voleurs, défendez le dieu et 
le bien du dieu. 

VI. Et je sais très bien ceci : la mort même peut être souhaitée. Mais c'est 
pour un roi surtout qu'elle peut l'être. Car la mort pour le devoir est un bien. 
Ceux donc auxquels je m'adresse sont, entre tous les bons, les plus disposés à 
se sacrifier eux-mêmes*. 

VIL Et vos princes royaux, vos ministres et les autres devront défendre 
cette œuvre pie par des ordonnances et tout le nécessaire. Car c'est à vous, 
à la fois dévoués et sages, que le roi confie la charge de la garde et du reste. 



* Pour traverser l'océan du monde où 
l'on transmigre et arriver à la délivrance 
finale. — On peut aussi traduire : « Dé- 
fendez cette œuvre pie qui est aussi pour 
vous un pont de salut. » A. B. 

' Au figuré. 

^ Dans l'âge satya, dans le premier 
âge du monde. 

^ Je comprends autrement cette stance : 



« Et je sais très bien que supplier c'est la 
mort, surtout pour un roi. Et pourtant 
que cela soit (fait)! Car la mort pour une 
cause sainte est un bien pour les bons. Je 
vous supplie donc, vous qui ne me refu- 
serez pas. » Au débat du noviciat , il est 
recommandé au brahmacârin d'aller men- 
dier d'al3ord chez des parents, où il n'es- 
suiera pas de refus. A. B. 
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XXXIX, B, I. — Nord, i" rang. 

(i) ^ cri sicldhi svasli jaya. 

I. vânaikâshtaçake çuceç çitidinc shashthc jhashârddhaiii (la) vidhaii 
siàhan candrasute vrisham sabhriguje lagne kulirarn ravau 
câpan deva(3)gurau tulâm saravije bhaume gâte sthâpitâ 
gaurîçapratimâs samam svara(4)citâs tâç çrîyaçovarmmanâ || 



IXSCniPTIONS 
DU CAMBOUGK. 



II. 



XXXIX, B, 2. — Nord, i**^ rang. 

(42) asyâsumanto haranam haranti 
ye te narendrâd iha yâtanârhâh 

(43) yamâd amutrâpi ca pâlayanti 
ye yântu te dhâma çivam çivasya 



TRADUCTION. 
Fortune ! Succès ! Bonheur ! Victoire ! 



I. En Tannée çaka désignée par les flèches, un et huit ^ la lune étant 



' En tète de ia ligne et séparé par un 
signe de ponctuation , il y a le symbole de 
om. A. B. 

* 8i5. — Ajoute* ici : «le sixième 
Jour obscur de Çucî». Cette clause, omise 
par Bergaigne, contient deux données à 
première vue incertaines : le nom du 
mois, çuci, qui est commun à Jyaishtha 
et à Ashâdba, et la désignation de la 
quinzaine, çiti, qui signifie également 
« blanc » et « noir ». Mais la position du soleil 
dans le Cancer suffit pour montrer qu il 
s'agit du mois d'Ashâda; de même, la 
position de la lune dans les Poissons fait 
voir immédiatement que la quinsaine est 
celle du décours, la quinzaine obscure. 
De plus, ces positions ne sont possibles 



en Ashâdiia que si Ton compte le mois de 
nouvelle lune en nouvelle lune ; elles nous 
apprennent donc en même temps que les 
auteurs de Tinscription suivaient le mode 
amânta. Reste à déterminer si le chiffre 
8 1 5 doit s'entendre de Tannée courante ou 

de Tannée révolue. En 8i5 caka courant, 

.1 

le 6* jour de la quinzaine obscure d'A- 
shâdha a correspondu au 33 juin (nouveau 
style), et le soleil n'est entré dans le 
Cancer que le a 8. Au contraire , en çaka 
8i5 révolu ou çaka 8i6 courant, le jour 
en question tombait au i3 juillet, et 
le soleil était dans le Cancer depuis le 
a 8 juin. La date ne se vérifie donc que 
pour cette dernière année et, d*après les 
Tables de M. Jacobi, elle correspond au 
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arrivée au milieu du Poisson , le fils de la Lune ^ dans le Lion , l'horoscope 
avec le fils de Bhrigu^ dans le Taureau, le soleil dans TEcrevisse, le Guru des 



dimanche la juillet SgS A. D. En effet, 
ce jour-là, d*après ces mêmes Tables, le 
6* tkithi a fini à Angkor a i '' 5o" après le 
lever du soleil; au lever, le soleil était 
engagé de i/i° dans le Cancer, et la lune 
allait, en moins de deux heures, atteindre 
le milieu des Poissons. En calculant d'après 
le SùryasiddhâtUa les longitudes des autres 
planètes audit lever, j'obtiens pour chacune 
d'elles la place qui lui est assignée dans 
l'inscription , excepté pour Vénus , qui ne 
se trouvait plus (elle était alors en mou- 
vement direct) dans le Taureau, mais 
avait pénétré de Aq' dans les Gémeaux. Il 
est donc peu probable que les rédacteurs 
de l'inscription aient fait usage du Sûrya- 
siddliânta. Ce doute semble à première 
vue recevoir une confirmation décisive 
de la partie khinère de nos inscriptions B , 
j>artie publiée et traduite par M. Aymonier 
dans le Journal asiatique (avril-juin i883), 
et dont il a été question plus haut, p. 817. 
Celle-ci est datée en effet de la même an- 
née que la nôtre, du même mois, de la 
même quinzaine , de la même heure , mais 
de la veille , du 5* jour, et ce 5* jour y est 
spécifié comme étant un dimanche , ce qui 
est inconciliable avec les données du 5il- 
ryasiddhànta , qui font tomber le dimanche 
au 6* jour. Mais ce pourrait bien être 
là une simple apparence. Étant donné, en 
effet, l'exacte concordance des heures et 
en présence de l'affirmation expresse de 
nos textes que les images ont été érigées 
«ensemble», il parait évident qu'il s'agit 
de part et d'autre de la même date, bien 
que les deux textes indiquent des jours 
différents. Voici comment je m'exphque 



cette apparente contradiction. Les images 
ont été érigées le 5* jour; mais l'heure 
tardive à laquelle ce travail a été achevé 
(i heure après minuit), étant impropre 
aux rites qui accompagnent toute consé- 
cration et tout acte de donation, rites 
dont nous avons d'ailleurs la mention 
expresse dans le n* XXXVIII, st. xiii 
(pûjâvidhaa) , ainsi que dans le n** XLllI , 
A, 24, ci-après, ceux-ci ont dû être ren- 
voyés au jour suivant , le 6* jour, ou di- 
manche 13 juillet. De là, dans le texte 
khmer, la mention à la fois du 5* jour et 
du dimanche, tandis que le texte sanscrit 
ne donne que le 6*jour, le jourde la céré- 
monie religieuse, l'un et l'autre texte con- 
servant d'ailleurs l'heure exacte de l'érec- 
tion. Il est du reste bien clair que le fait 
de l'identité des deux dates n'exclut pas 
l'autre solution, qui maintiendrait l'asso- 
ciation du dimanche avec le 5* jour, telle 
qu'elle est dans le texte khmer. Dans le pre- 
mier cas, elles auraient été érigées le samedi 
1 1 juillet 893 et consacrées le dimanche 
1 3 juillet ; dans le second , elles auraient 
été érigées le dimanche 1 a juillet et consa- 
crées le lundi 1 3juillet. Dans l'un et l'autre 
cas, la vérification à l'aide du Sàryasid^ 
dhânta est plus ou moins en défaut. A. B. 

* Mercure. 

* Vénus. — A cette époque de Tannée, 
le Taureau, à Angkor, s'est levé à l'ho- 
rizon o'' 4i" après minuit et y est resté jus- 
qu'à a'^ii", ce qui concorde exactement 
avec l'inscription khmèrc, qui fixe le mo- 
ment de l'érection à la ,V ghatikà mar- 
quée par la clepsydre , c'est-à-dire de 0** 48" 
à 1^13"", après minuit. On remarquera 
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(lieux ^ dans TArc^ le fils de la Terre ^ avec le fils du Soleil* dans la Balance, 
Çrî-Yaçovarman a érigé ensemble ces statues de Gaurî et du Seigneur, qu'il a 
faites lui-même^. 
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II. Les êtres vivants qui dérobent les offrandes faites à ce dieu doivent être 
punis, ici-bas par le roi, dans l'autre monde par Yama. Quant à ceux qui les 
défendent, qu'ils aillent dans le séjour fortuné de Çiva! 



1. 



II. 



XL, A. — Nord, 2" rang. 
(1)^ cri siddhi svasti jaya. 

mrigânkacandrâshtaçalcâptarâjya- 

s sa çrîya(2)çovarmmanarendravaryyah 

svasthâpitâyâm iha kinkarâdi 

bhaktyâ bha(3)vânyân tad idam vyatârît 

sa câgrayâyî dadatâm samastâm- 
s tân bhâvi 



TRADUCTION. 



Fortune! Succès! Bonheur! Victoire! 



I. Ce Çrî-Yaçovarman, le meilleur entre les rois, qui a pris le pouvoir en 
Tannée de Tère çaka désignée par la lune, la lune et huit"^, a donné avec dévo- 
tion ceci, esclaves sacrés et le reste, à Bhavânî qu'il a érigée lui-même. 

Il 



(|iie, pour nous qui comptons les jours 
(le minuit à minuit, cette heure appar- 
tiendrait au lendemain. H a déjà été fait 
observer que , comme heure nocturne , elle 
était impropre aux rites. L'époque spéci- 
fiée de Tannée et du mois ne correspond 
pas non plus aux combinaisons astrolo- 
giques particulières que Varâha Mihira 
(Brihat Samhitâ, L\, 20-2 i) recommande 



pour les cérémonies de ce genre. A. B. 

* Jupiter. 

* Le Sagittaire. 

* IVfars. 

* Saturne. 

* Cf. ci-dessus, n^XXXVl, st. ix. 

^ En tète de la ligne, il y a om exprimé 
par un symbole. A. B. 
' 8m. 
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XLI, A. — Sud, i*"^ rang. 
(ij^ çrî siildhi svasti jaya. 

çrïmân yaçovarmmaDarendracandra- 
s sa candracandrâshtaçakâ(2)ptarâjyah 
asmin dharârâmanarâdi sarwam 
svaslhâpileçe tad idam vyatâ(3)rîl H 

sa câgrayâyî dadatâm samastâm- 

» tân bhâvinah kamvujabhûpatîndrân 

punali , 
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TRADUCTION. 



Fortune! Succès ! Bonheur ! Victoire î 



I. Ce fortuné Yaçovarman, lune entre les rois, qui a pris le pouvoir en l'annëe 
de Tère çaka désignée par la lune, la lune et huit^, a donné tout ceci, fonds de 
terre, jardins, hommes et le reste, au Seigneur qu'il a érigé lui-même. 



II. 



1. 



II, 



XLII, A. — Sud, 2* rang. 
(i)^ cri siddhi svasti jaya. 

sa çrîyaçovarmmamahîmahendro 
dvi(2)jendracandrâshtabhir âptarâjyah 
svasthâpitâyàn nrivarânganâdi 
de{3)vyâm vyatârîd iha tat samastam || 

sa câgrayâyî dadatâm 



' En tète de la ligne et séparé par un ' 8ii. 

signe de ponctuaiion, il y a om exprimé ' En tète de la ligne, sépare par un signe 

par un symbole. A. B. de ponctuation, est le symbole de om, A. B. 
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TRADUCTIOxN. 



Fortune! Succès! Bonheur! Victoire! 



1. Ce grand roi Çrî- Yaçovarman , qui a pris le pouvoir en l'année désignée 
par la lune, la lune et huil^ a donné tout ceci, hommes, femmes charmantes 
et le reste, à la Déesse qu'il a érigée lui-même. 

FF 



XLFII (190 a et b). 

PHNOM sAndAk. 



INSCniPTIO.NS 

S\.>SCI\1TES 
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HAOTBUR. 
A, 0"»75'^ 

B, G 39 



LARGEUR. 

A, G" ^^ 

B, G 42 



Ma part, dans ce numéro, est plus grande que dans les quatre précédents. De 
la main de Bergaigne ne provient que le texte annoté, qui s'est trouvé placé à la 
suite des n**' XXXVI-XLII, sous la même enveloppe, avec la mention : «Dernière 
transcription, reste à faire l'exposé et la traduction. » Au cours de cette dernière, 
s'il avait eu le temps de la rédiger, il eût probablement été amené à faire encore 
plus d'un changement à cette transcription. Mais, telle qu'elle est, celle-ci n'est 
pas une simple ébauche. C'est un travail achevé, mis au net, qui suppose 
une traduction du moins mentale et, comme en témoignent les notes, avec des 
solutions arrêtées et parfois subtiles des principales difficultés. Je ne me suis 
donc permis de corriger sans observation que les lapsus évidents, ce qui ne tou- 
chait pas trop à l'interprétation ou n'était pas expressément appuyé par une note. 
Toutes les autres recliflcalions ont été faites au bas de la page, où elles sont sui- 
vi(;s de mes initiales. Je suis seul responsable de la traduction. 

Phnom Sàndàk, d'où proviennent ces deux inscriptions A et B, est, d'après 

' 811. — * Dans cette hauteur n*est pas compris Tintervalle resté en blanc dans la 
partie inférieure du facsînillé; on verra tout à l'heure pounfuoi. A. B. 
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les noies de M. Aynionier, un temple en ruine, situé sur la montagne du même 
nom\ à une journée de marche, environ 25 kilomètres, au nord des ruines 
plus importantes de Koh Ker, et à une cinquantaine de kilomètres au sud des 
monts Dangrèk, qui, courant de Touest à Test, rencontrent le Mékong à la hau- 
teur de Bassac et séparent le bassin des affluents du Grand Lac de celui de la ri- 
vière Moun. Le site n'est marqué que sur une seule des cartes que j'ai à ma dis- 
position, celle qui est jointe à Touvrage de M. Moura^; mais il y est placé par 
erreur au sud-est de Pontéay Ca Ker (=Koh Ker). La situation des ruines de 
Koh Ker elles-mêmes, malgré leur importance, est diflicile à indiquer exacte- 
ment. Tout ce qu'on peut dire, c'est qu'elles se trouvent à l'extrémité nord-ouest 
de la province de Kompong Svai, tout près de la frontière siamoise, dans le haut 
bassin du Stong Sên, au sud du bras principal d'après la carte de M. Moura, au 
nord de ce bras d'après la carte dressée par M. Aymonier^. La question est 
laissée indécise sur la carte de M. Dutreuil de Rhins (revisée et complétée 
au Dépôt de la guerre en i886), où Koh Ker parait être marqué sous la 
forme Ponthey Ka Keh, mais où l'on s'est abstenu de tracer, même approxi- 
mativement, le cours supérieur de la rivière et de ses affluents. Toute cette 
région accidentée, couverte en partie de forêts et occupée par les tribus des 
Kouis, est encore très peu connue, et la frontière siamoise, qui la traverse, 
est indécise. D'après M. Aynjonier, Phnom Sândâk se trouverait cependant en 
deçà de celle frontière et ferait encore partie de la province de Kompong Svai. 
A tout prendre, on ne se trompera donc pas de beaucoup en le plaçant un 
peu au sud du i4* parallèle et environ à 102° 20' Est. En tout cas, le Phnom 
Sàndàk de nos inscriptions ne doit pas être confondu avec le Phnom Santhok de 
la carte de M. Aymonier (Phnom Sântûc chez M. Moura), qui est beaucoup plus 
au sud, sur la limite des inondations périodiques du Grand Lac, aux environs du 
marché de Kompong Thom '^. Le temple ruiné qui couronne le Phnom Sàndàk 
a plusieurs tours et portiques et une double enceinte. Près de la porte de l'en- 



' Phnom signifie montogne en cambod- 
gien. 

* Le royaume du Cambodge , 1 883. 

^ Gtographie du Cambodge ( Paris, Ernest 
Leroux, 1876). Sur cette carte, les monts 
Dangrék sont trop rapprochés de Ka Kev 
(=Koh Ker) et doivent être reportés plus 
au nord. (Communication de M. Aymo- 
nier.) De Koh Ker vient notre n** LXIV. 



^ Les ruines «sans importance» que 
la carte de M. Moura signale sur ce mont 
Phnom Sântûc ou Santhok se réduisent, 
d'après une communication de M. Aymo- 
nier, a quelques rochers travaillés. H n'y a 
ni temple ni inscriptions. Cf. pourtant ce 
qu'en dit Doudart deLagréc (Explorations 
et Missions de Doudart de Lagrée, publiées 
par M. A.-B. de Villemereuil , p. 281). 
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ceinte intérieure, se trouve encastrée clans le mur une inscription en khmer et 
en sanscrit très effacée, de l'époque de Sûryavarman I•^ A Tintérieur du temple, 
une stèle brisée a donné six fragments d'une inscription khmère du temps de 
Sûryavarman II. Enfin sous la porte monumentale qui s'ouvre à Test sont cou- 
chées quatre stèles, dont Tune est la nôtre. Des trois autres, deux portent des 
inscriptions sanscrites et la troisième une inscription khmère, à peu près de ia 
même époque que la nôtre. 

Les inscriptions sont gravées sur les deux grandes faces de la stèle, dont A 
occupe toute la largeur, comme on le voit par Teslampage. Celui-ci reproduit en 
effet, outre la face A, la petite face ou tranche de gauche (côté du commence- 
ment des vers) de la stèle, tranche occupée par une inscription khmère qui la 
recouvre entièrement, une distance à peine d'un centimètre, de part et d'autre 
de l'arête commune, séparant le comihencement des lignes sanscrites de la fin 
des lignes khmères. Cette dernière inscription nous donne donc exactement 
l'épaisseur de la stèle. Celle-ci est de o"* lo, depuis le haut jusqu'au niveau du 
blanc qu'on voit sur le fac-similé. Mais, à ce point, les trois dernières lignes du 
texte khmer se projettent des deux côtés de o"'o4, allongement qui corres- 
pond exactement à la largeur du blanc de la face A. La stèle a donc à sa base, 
sur ses deux grandes faces, et sur celles-ci seulement, un socle rectangulaire, et 
c'est la saillie horizontale de ce socle qui est représentée par la bande blanche 
de l'estampage et du fac-similé, laquelle, par conséquent, ne doit pas compter 
pour la hauteur de la stèle, ni être tenue pour une lacune dans l'inscription. 

A comprend vingt-sept lignes, occupées, la première, par le symbole de om et 
par les mots de bon augure, et les vingt-six autres, par autant de çlokas ana5A/u6A 
tenant une ligne chacun. Les çlokas sont divisés en leurs pâdas et suivis chaque 
fois du signe de ponctuation usuel. A la fin, entre un double signe, est gravée 
une rosace. 

Les stances i-ix sont en l'honneur des divinités de la trimûrti, Çiva, Vishnu 
et I^rahmâ, et des déesses Gauri et Sarasvatî. x-xvii contiennent un éloge amphi- 
gourique et insignifiant du roi Yaçovarman. Enfin xvni-xxvi nous apprennent l'ob- 
jet de l'inscription , une fondation faite par un religieux dont le nom n'est pas 
donné, et dont nous savons seulement qu'il était le disciple d'un religieux (muni) 
Somaçiva, et qu'il avait été nommé par le roi Yaçovarman instructeur (adhyâ- 
paka)y sans doute maître de grammaire et de langue sanscrites, dans le domaine 
de çri-Indravarmeçvara. Ce domaine, dont la situation n'est pas indiquée, mais 
qui a fort bien pu se trouver à Phnom Sàndâk même ou dans le voisinage, était 
sans doute une donation faite par le roi Yaçovarman à Çiva, en mémoire de son 
père Indravarman, et dans les dépendances de laquelle il y avait un maiha ou 
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école conventuelle. Quant à la fondation du moine çivaïte anonyme, elle a con- 
sisté dans la restauration, sur la montagne même du Phnom Sàndàk (qui est 
désignée comme un çivapura, une résidence de Çiva), du culte d'un ancien liùga 
qui était tombé en décadence, dans Térection d'un nouveau linga sous le vocable 
(le çri'Bhadreçvara, et dans la dotation de ce liàga. Le détail de cette dotation 
est spécifié dans Tinscription khmère gravée sur la tranche de la stèle. On y lit 
çivopura^y çivalinga, . . kshîna, çivakshetrasthala, âçrama, etc.; le nombre des 
esclaves sacrés est indiqué, ainsi que les limites des champs selon les quatre 
points cardinaux, pa^cima, pûrva, uttara, dakshina. La fondation est de Tan 817 
çaka, qui correspond probablement à 895-896 de notre ère. Mais Tinscription 
est probablement postérieure à cette date. Elle est, en effet, rédigée entièrement 
au passé, et la stance xi ne peut guère avoir été composée du vivant de Yaço- 
varman, six années seulement après son avènement. Nous ignorons la durée 
exacte du règne de ce prince; nous savons seulement, par le n° LXII ci-après, 
qu'il était mort en 832 çaka. L'inscription serait donc de quinze à vingt ans pos- 
térieure à la donalion, ce qui s'accorderait bien avec la façon sommaire dont 
la date y est rappelée. D'autre part, il serait difficile de la faire descendre beau- 
coup plus bas. Les caractères sont tout à fait ceux de la belle époque de Yaço- 
varman, et le fait que le donateur n'y est pas nommé porle à croire qu'il en a 
été lui-même le rédacteur. Par humilité, il aura voulu effacer son nom devant 
celui de son maître; le fait serait plus étrange, si l'inscription avait été rédigée 
par ses héritiers 01^ par se9 disciples. 

H ne compte que quatorze lignes, dont la première est occupée par om suivi 
des mots de bon augure, et dont les treize autres contiennent autant de çlokas 
anushiuhh formant une ligne chacun, divisés en leurs pâdas et munis chaque 
fois du signe de ponctuation usuel. 1-6 sont en l'honneur des dieux de la triade, 
Çiva, Vishnu et Brahmâ,et de la déesse Aparnâ, une des formes de Durgâ. 8-1 3 
contiennent l'éloge du roi Jayavarman II, auquel les rois de la branche de Yaço- 
varman aimaient à se rattacher. Dans cet éloge, il n'y a que deux choses à re- 
tenir : une allusion probable h l'avènement de Jayavarman par suite de l'extinc- 
tion de la ligne directe dans la maison royale du Cambodge, et l'établissement 
de la purl de ce roi sur le mont Mahendra, qui es! présenté comme un événe- 
ment prodigieux. Après la quatorzième ligne, l'inscription est brusquement in- 
terrompue, et toute la moitié inférieure de la stèle est resiée en blanc. Deux 
choses sont évidentes : B, dans une certaine mesure, est indépendant de A, au- 



^ Çivapura revient également dans les autres inscriptions encore inédites trouvées 
dans les ruines de Phnom Sândàk. Dans une d^elles reparait aussi Bhadreçvara. 
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quel il n'aurait jamais pu être soudé, et, en même temps, il en est contempo- 
rain. On peut dire plus; car tout porte à croire qu'il est Tœuvre du même bel 
esprit, niaisement ingénieux, auquel nous devons la face complète. Pourquoi 
celle-ci est-elle restée à l'état de fragment? PJouà n'en saurons sans doute jamais 
rien, et il serait oiseux de chercher à le devinet/Qn peut supposer toutefois que, 
gravé sur la même stèle et remontant plus haut dans le passé, B devait relater 
l'histoire antérieure de ce linga dont la Restauration fait l'objet de A, et qui est 
aussi mentionné comme hshîna dans l'inscription khtoère. 

L'orthographe est en général correcte^ Il n'y a guère à relever que la confu- 
sion habituelle entre les cérébrales et les dentales : mandâra A, i, et mandara * 
A, 20, pour mandâra et mandara; làvanya A, 17, pour làvanya; kinatà B, 11, 
pour kinatâ; mûrddhnyh^ 12, pour mûrddhny; khadtjak^ i4, pour khadga. Le th 
souscrit est distingué du ih (cf. atishlhipai A, 24, avec sihiteh A, 26), et il l'est 
probablement aussi à l'état simple dans luihanàd A, 1 1. Le 6 non souscrit est de 
même distingué du v, sauf dans vàshpa A, 1 2 , mot où la confusion des deux ca- 
ractères est générale. Peut-être l'est-il aussi à l'état souscrit dans amvuja A, 8, où 
le caractère souscrit ressemble plus à un 6 qu'à un v. Par contre, c'est bien amvu 
qui se lit dans B, 2. La faute en apparence la plus grave, apja B, 4, pour abja, 
n'est due qu'à une négligence du graveur, qui a bien voulu écrire un 6, comme 
le montre la courbure inférieure nettement accusée du caractère, mais qui a 
oublié de le fermer par le haut. Le sandhi vicieux de galangangâ B, 2, est peut- 
être aussi plus apparent que réel (cf. pourtant le groupe dg dans vahnyudgamà à 
la ligne suivante). En tout cas le lapsus serait à mettre au compte du lapicidr. 
L'anusvâra a remplacé n dans dhvamsï B, 3; amçu B, 7; simha B, 12; mais ce 
dernier est resté dans vançe B, 8. 

Sauf deux césures faibles dans A, 10 et 22, qui, bien qu'elles tombent à la 
fin d'un pâda impair, seraient mieux à leur place dans le çloka épique que dans 
Tanushtubh d'un kâvya, la rédaction et la langue sont correctes. Quant au 
style, il est de la pire espèce, aussi alambiqué que le permettaient les limites 
restreintes du çloka, hérissé, presque d'un bout à l'autre, d'allitérations, d'allu- 
sions, de doubles sens, dont les plus puérils ne sont pas ceux qui ont du coûter 
le moins de peine à l'auteur. 

L'écriture est tout à fait du beau type de cette époque, dont les numéros pré- 
cédents nous ont donné de si élégants spécimens. L'aspect un peu grêle qu'elle 
présente sur le fac-similé de B, si on le compare à celui de A, tient à la repro- 
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duction et n'est presque pas sensible sur ('estampage. La conservation est par* 
faite, sauf quelques caractères un peu usés au commencement et à la (in des 
lignes de A, mais dont aucun n*est devenu illisible. 



' cri siddhi svasti jaya 



1. namaç çivâya yatpâda- 
nanirendramûrddhamandâra 

2. rudran namata yasyânghri- 
dhûmâyate suraçiro- 

3. jitan dhûrjjatinâ yasya 
dahanâçankayâ çanke 

4. jitam mahâvarâhena 
lokatrayapadavyàpi - 

5. vishnun namâmi yasyânga— 
dvitchrîkacagrahâmodà - 

6. ekârnnavasarahpadme 
padmânîvodgatâny abje 

7. namantu brahmanah pâda- 
susthilyây ^ âsanâmbhoja - 

8. vande gaurîm hriyâ yasyâ- 
navasange harasyendu- 

9. namo dcvyai sarasvatyai 
adhidevatayâ vâcâm 



nakhajyotsnâ virâjate 
madbusekâ^ divodgatâ 

sarojodarajam rajah 
rubaratnâgnikotishu ^ || 

jatâ visphuritârunàh 
gangâviçad umârushah 

visbânau yasya râjatah 
yaçasâm ankurâv iva 



bhàsâ^ pânau vibbâti bhûh 
1 lagneva bbraniarânganâ 

brahmavaktrâni pàntu vah 
madhuketabhamrityave ^ 



pallavau satatârunau 
bodham kartum iva svayam 

s sancukoca mukhâmvujam 
candrikâ '^ cumbanâd iva 

yasyâq çabdamayo gunah 
çrûyate py anyakîrttane 



' En lête il y a om représenté par un 
symbole. A. B. 

* Je crois qu'il faut diviser * $ekàà ivod- 
(jaiâ, A. B. 

* La pierre porte runaratnâ*, A. B. 

* Je divise blià f(L A. B. 



* Lisez -kaiiahha-, — Cf. la traduction. 

m 

A. B. 

^ susthityà serait plus conforme à fusage 
général. 

' Lisez candrikàcumbanâd, A. B. 
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10. râjendraq* çrîyaçovanninâ - 
yaqahkshîrârçnavotpûra ^- 

1 1 . nopaiti nâçam adyâpi 
gâyidivyânganâvaktra ^— 

12. nûuan dhâlrâmritenaiva 
yad akslinâ vâshpamârggena 

i3. na svavriddhih prajàvriddhim 
kîm svayam varddhate candra 

i4* samare vairiraktâkto 
caranâlaktakânkârdrah 

i5. adïrghanidram âganlu- 

kaustubhâlâlanâl ^ laksbmi - 

i6. yam asâniânyasaundaryyam 
upamânam ayan cet syâ- 

17. çrîmân svabhâvalâvanyo 
yas samudrasamâno pi 

18. tasya râjye munivaro 
nâmnâ somaçivaç çâstra- 

19. bhagavacchivasomasya 
çrïndravarmmeçvarakshetre 

20. civaçâsirârnnayam buddhi- 

• • • • • 

svayam joânâinritam pîtvâ 
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bhavat pûrnnatarodayah 
samplâvitajagattrayah 

kîrttir yyasyàtibhâsvalî 
pîyûsbaluthanâd iva 



saundaryyam yasya nirmmitam 
viveça jagalâm manah 



vinâ yasmai sma rocale 
s sindhuvelâm avarddhayan 

yasya khadgo vyarâjata 
panthâ iva jayaçriyah 



kâmâ yam svakulais sthitâ 
ç çanke keçavavakshasi 



srishtvâ srasiitânvacintayat 
d upameyo parah katham 



gambhîro ratnasannidhih 
sampûrnno na parodayaili H 

munivandyânghripankajah 
ratnaratnâkaro bhaval 



çishyo yo dharanïbhujâ 
dhyâpakatvc nyayujyata 

mandarena vîmathya yah 
dayayânyân apâyayat^ 
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* La vraie lecture est râjenduç, A. B. 

* atpûra n'est pas dans les lexiques. 

^ Même observation pour gâyin. — Le 
mot existe chez Bâna , qui , parmi ses com- 
pagnons de jeunesse , nomme deux gàyin. 
Voir l'extrait du Harshacarita , ap. Peter- 
son , Kâdambarî, Introd. , 2* éd. , p. 52 . A. B. 



^ âlâlana n*est pas non plus dans les 
lexiques. Peut-être la particule â est-elle 
prise ici dans le sens de ïskat, que lui 
donnent souvent les commentateurs. — 
Pourquoi le deuxième terme ne serait-il 
pas simplement alàlana? A. B. 

* Remarquez les allitérations. 
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2 1 . galanmadhurasâkâra - 
sarasvatî niadhukarî 

11. devatâguruviprâryyâ- 
ganyasâm api guru- 

23. sa âcâryya idain liiiga- 
kshinapûjan ciratvena 

ilx. sa câlra samyagvidhinâ 
çaiienduBiûrttiçâkâbde 

25. (e)tâny^ etâni dattâiii 
tenâbhyâm mi^abliogâbhyâiu' 

26. labhantâm yâtanân te tu 
avîcirauravàdyeshu 
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çabdaçâslramaDohare 
yasyâsyâhje ratâbhavat 

tithipûjâvidhau kritî 

r yyo jaghanya ivâbhavat 



m aiçam çivapure girau 
pûjâvriddhyâ vyavarddbayat |1 

çrîbbadreçvaram âkhyayâ 
çjivalingann atishthipat 



kcdârârâmakinkarân 
pâiiti yc yàniu te divam 

narakeshv â bhuvah sthiteh 
marddayanli haranti ye 



TRADrUCTIOI**. 
Om! Fortune! Succès! Bonheur! Victoire! 

1. Adoration à Çiva, des ongles des pieds duquel rayonne une douce lumière, 
qu on dirait issue des aspersions de miel du mandâra répandues sur le front 
d'Indra prosterné (k ses- pieds) ^r 

2. Rendez hommage à Budra, des pieds duquel, semblables au calice d*un 
lotus, la poudre [le pollen]^ se répand en nuages, comme la fumée des millions 
de feux représentés par les rouges joyaux qui ornent la tête des dieux (proster- 
nés devant lui). 

3. Victoire à Dhùrjatin ^, dans les tresses duquel, (bien qu elles soient aussi) 



' La vraie lecture est dhanâny, A. B. 

* Ce qui suit est de moi. A. B. 

^ Avec la leçon du texte , la traduction 
littérale est : « ... rayonne un clair de lune 
qui arrose du miel du mandâra le front 
d'Indra prosterné, et qui est issu du ciel 
[ou de jour] ». Je suppose que Bergaigne 
s*est laissé séduire par le double sens et 
par ce • clair de lune issu de jour ». Mes 
objections sont, que Çiva ne tient pas sa 



cour au ciel, mais sur le Kailâsa; que le 
mandâra est un arbre du parddis d*Indra , 
dont celui-ci peut bien apporter, mais non 
recevoir la rosée, aux pieds de Çiva; enfin 
et surtout , que Tatténuation exprimée par 
iva, dont Tautenr est si peu avare ailleurs, 
est ici presque nécessaire. 

^ Les crochets indiquent les doubles 



sens. 

5 



Çiva t au pesant chignon ». 
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d'un rouge flamboyant, la Gangâ s'est enfoncée, craignant, je suppose, d'être 
consumée par le courroux d'Umâ. 

4. Victoire à Mahàvarâha ^ dont les deux défenses jaillissent brillantes, comme 
les bourgeons de sa gloire qui pénètre en ses (trois) pas à travers les trois 
mondes. 

5. Je m'incline devant Vishnu, sur la main duquel la terre apparaît brillante 
sous forme humaine-; désireuse de prendre par les cheveux Çrî, sa rivale, on 
dirait une abeille qui y serait restée prisonnière^. 

6. Que du haut du lotus du bassin de l'océan universel, les (quatre) visages 
de Brahmâ vous protègent, qui sont comme autant de fleurs issues du (même) 
lotus, pour la mort des abeilles avides d'en ravir le miel [pour la mort de Madhu 
et de Kaitabha]*. 

7. Qu'on s'incline devant les pieds de Brahmâ, ces boutons (de lotus) toujours 
rouges^, comme pour procurer (sans cesse et) de soi-même, afin qu'il y soit à 
l'aise [en vue de la conservation (universelle)]^, l'épanouissement du lotus qui 
lui sert de trône. 

8. Je célèbre Gaurî, dont le visage lotus se ferme par pudeur aux premiers 
embrassements de Hara, comme pour se soustraire aux caresses des rayons de la 
lune (que son époux porte au front) '^. 
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' Vishnu «le grand sanglier». 

' Vishnu , qui a retiré la terre du fond 
des eaux , est souvent représenté portant la 
déesse, figurée comme une petite femme, 
soit au bout de ses défenses, soit, comme 
ici, sur sa main. 

^ Quand Tabeille charge un ennemi, 
elle se porte à la tête et s'embarrasse sou- 
vent dans les cheveux. L*abeille est amenée 
par la seule mention de la main , qui suflit 
à éveiller Tidée d*un lotus, sans qu'il soit 
besoin de l'exprimer. 

* Nous retrouverons plus loin (LVIIl, 
C, 31; LIX, B, 19; D, 19) d'autres va- 
riantes également fautives de Kaitabha, Ici 
pourtant la faute n'est pas un simple lap- 
sus ; elle est voulue et garantie en quelque 



sorte par le sens prochain de l'expression. 
Car l'état de veille de Brahmâ n'est que 
la cause éloignée de la mort des deux 
démons, partout attribuée à Vishnu seul. 
bha, dans le sens d'abeille, n'est connu 
jusqu'ici que par les lexiques. 

^ Les pieds du dieu sont teints avec de 
la poudre de laque, et les boutons du lotus 
deviennent rouges quand ib vont s'ouvrir. 

^ On échapperait au sandhi insolite en 
lisant le 3* pâda en un seul.mot (sustithi-{- 
âyâsana + ambhoja) ; mais , avec Bergaigne , 
j'aime mieux accepter l'irrégularité. Cf. 

Lvr, D\ 9. 

^ Le lotus padma se ferme la nuit ; de 
là, chez les poètes, son aversion pour la 
lune. 
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9. Adoration à la déesse Sarasvatîl Divinité suprême^ des paroles, son excel- 
lence, qui consiste dans le son, est perçue [est célébrée]^ dans la louange même 
qui s'adresse à d'autres. 

10. Cette lune d'entre les rois, çrï-Yaçovarman s'est levé dans toute sa plé- 
nitude, inondant les trois mondes du flot montant^ de cet océan de lait, sa 
gloire. 

11. Aujourd'hui encore sa louange [sa clarté] extrêmement brillante n'est 
pas près de prendre fin [de disparaître], puisqu'elle continue en quelque sorte 
k se baigner dans le nectar (qui sort) de la bouche [puisque son nectar continue 
à se jouer dans la bouche] des chantres et des femmes célestes*. 

12. Certes c'est de pur amrita que sa beauté a été formée par Brahmâ, puis- 
qu'elle a pénétré dans l'àme des hommes par lœil, la voie des larmes^. 

i3. Jamais il n'a aimé son propre profit sans le profit de ses sujets. Voit-on 
que la lune croisse sans faire croître le flot de la mer.^ 

i4. Dans la mêlée, teint du sang de l'ennemi, son glaive brillait comme le 
chemin de la victoire tout humide des marques de laque qu'y ont imprimées les 
pieds (de la déesse). 

i5. Lakshmî, même au milieu des siens (des dieux), est désireuse d'appro- 
cher ce (héros) qui ne connaît pas le long sommeil, et elle renonce volontiers, 
je suppose, à caresser le kaustubha sur la poitrine de Keçava*^. 

16. Quand il l'eut créé de cette unique beauté, le créateur se dit à lui-même: 



' Hemarquer que adhidevatâ ^st ici 
Tabstrait d*adhideva, sens que ne donnent 
pas les lexiques. 

' çrûyate a les deux sens. 

^ La marée de pleine lune. Cf. st. xiii. 

* Les Apsaras, qui chantent la gloire 
du roi au ciel. La métaphore à double 
sens continue dans celte slancc (et dans 
les deux suivantes) mot par mot. La 
louange du roi se baigne dans le nectar 
de la poésie, et le nectar, dont la lune est 
le réceptacle , inspire les poètes. 



^ Les larmes, ici probablement des 
larmes d'admiration et de joie, étant 
comme la figure matérielle de Tamôta? 
On sait d'ailleurs que la lune régit le 
manas et que sa beauté , comme celle du 
roi , est faite d'ambroisie. Ou serait-il per- 
mis d'entendre avâshpamârggena « sans en 
tirer une larme», sans le blesser (!)^? 

* Keçava-Vishnu, qui porte sur la poi- 
trine le joyau du kaustubha et qui connaît, 
lui , le long sommeil , pendant la dissolu- 
tion de l'univers. 
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Si celui-ci doit être Tobjet à qui l'on compare, quel autre pourrait être lobjet à 
comparer ? 

17. Fortuné [possédant Çrî] ^ naturellement aimable [salé], profond, posses- 
seur de joyaux [excellent réceptacle des joyaux], bien que semblable à Tocéan, 
il ne se remplit pas aux dépens du bien d'autrui [du tribut des autres (cVst-à-dire 
des rivières)]. 

18. Sous le règne de ce (prince) il y eut un sage excellent, dont les pieds de 
lotus étaient dignes de Thommage des sages, une niine de ces joyaux qui sont 
les Castras, du nom de Somaçiva. 

19. Et c'est un disciple du révérend Somaçiva que le maître de la terre a 
établi comme instructeur dans le domaine^ de çrî-Indravarmeçvara. 

20. Celui-ci, après avoir baratté avec le Mandara^de l'intelligence l'océan du 
(ou des) Çivaçâstra* et en avoir bu lui-même l'ampta qui est la science. Ta fait, 
par compassion, aussi boire aux autres. 

21. Dans le lotus de sa bouche rendu délicieux par le Çabdaçâstra (la gram- 
maire), qui en découle sous forme de miel, l'abeille Sarasvatï se plaît à de- 
meurer. 

22. Exact a rendre l'honneur dû aux dieux, aux gurus, aux brahmanes, aux 
hommes de rang et aux hôtes, bien qu'il fût un guru pour ceux qui lui étaient 
supérieurs (par l'âge ou par la dignité), il se comportait comme s'il eût été l'in- 
férieur. 

23. CVst ce maître qui, sur ce mont, en ce Çivapura^, a honoré (de nouveau) 
et d'un culte plus grand ce linga du Seigneur, dont le culte était tombé par la 
suite du temps. 

2 A. Et il a érigé ici, avec tous les honneurs prescrits, ce linga sous le nom de 



* Cri, avant d*être unie à \^shnu, habi- 
tait la mer. 

' Le kshetra d*un sanctuaire est reten- 
due de terrain qui est réputée sanctifiée par 
la présence du dieu, et dont les limites, 
dans rinde du moins, dépassent souvent 
de beaucoup celles des terres appartenant 
directement au sanctuaire. 

' Montagne qui servit aux dieux de 



ribot pour baratter la mer et pour en ex- 
traire Tamrita. 

* Ou «qui est la résidence de Çiva ». 
Cf. XXXVIII, xii. 

* Le rapprochement avec le vers sui- 
vant porterait à croire qu'il s'agit de la 
grammaire de Pânini , qui passe pour avoir 
été révélée par Çiva. Cf. XVI, aS, et 
LXV, 42. 
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qrî-6hadre<^vara, en Tan (de l'ère) c^âka désigné par les montagnes, la lune et les 
corps ^ , 

2Ô. Ces biens ^ (consistant ep) champs irrigables, parc et serviteurs, qui ont 
H^ donnés à ces deux (divinités) ^ associées en un même culte, que ceux qui les 
protégeront aillent au ciel. 

36. Mais qu'ils reçoivent aussi une juste punition dans TAvIci, dans le Rau- 
rava et dans les autres enfers, tant que la terre sera debout, ceux qui les déro- 
beront ou y porteront atteinte. 



B 

çrï siddhi svasti jaya 



1 . namo stu çambhave yasya 
bhâsvanmûrttau sakalatà 

i. vibhâti dhûrjjatijatâ 

taddhâramauktikaiç candra -. 

3, jayati tripuradhvamsî 
âlîdhabhâranâgendra - 

4. namo stu haraye yasya 
bhâbhis tannâbhir abhava - 

5. svayambhûh pàtu vo yasya 
âbhâti sambhavâmbhoja- 

6, vande parnnâm^ pador yyasyâlj 
âsannatarasarppâbha - 

' 817. 

* Spécifiés dans l'inscription khmëre. 

^ L'ancien et le nouveau iinga ? ou Devî 
associée à Çiva ? 

^ En tète il y a le symbole de onfi. A.B. 

' Lisez galad-, — H se pourrait même 
que ce fût la leçon de la pierre , à en juger 
par la légère inflexion finale (visible sur 
le fac-similé et plus distincte encore sur 
Testampage) du trait inférieur, inflexion 
que n*a pas le ri du groupe suivant. A. B. 



nishkalasyâpi cintane 
darçc^cndor iva driçyate || 

galaAgangâmvuvindubhih ^ 
koticchedacyutair iva || 

yasyânghrinakhabhâ babhuh 
roshavahnyudgamâ iva 



padah padmânkaçâyinali 
d bhinnanîlâpjasannibhâ^' 

bhâsvatsvarnnanibham vapuh 
kinjalkasparcanâd iva 



gulphau linau ^ virâjatah 
nûpurâtibhayâd iva 



" Lisez bhinnâhja-. On remarquera les 
allitérations. 

' Voir ci-dessus , p — Ce renvoi 

ne peut que viser une observation que 
Bergaigne se proposait de faire dans la 
notice de Tinscription , et dont je n'entre- 
vois pas la nature. 11 n'y a absolument 
rien d'insolite, ni dans Torthograpbe , ni 
dans ie cboix du mot. A. B. 

* Lisez lînan. — L estampage porte dis- 
tinctement lînau. A. B. 



[343] 

7. àsîc chrîjayavarmmeti 
bhûpâlamauliratnâmçii - 

8. yo bhût prajodayâyaiva 
apankaj amahâpadme 

9. râmâ yam vîkshya jalpanti 
na hi no manaso paiti 

10. yasya rupopameyatvam ^ 
mukhacchâyânurupo^ hi 

nâtibhârâ bhuje yasya 
yathâ jyâ ghàtaki ^ natâ 

simhamûrddhny ^ âsanam yasya 
inahendrâdrel^ puri'' mûrddhnî 

l3. saddharmmanirater yyasya 
upasarggàh kriyâyoge 
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1 1. 



I 2. 



bhûpatînâm adhiçvarah 
varddhitâùghrinakhadyatilji ^ 

râj avance tinirmmale 
padmodbhava ivoditah || 

kàman nîmishalocana^ 
subhago yam kshanâd iti || 

na syât syâd api vighnagam 
candramâ râhunâvritah || 

dharâmbhonidhimekhalà 
bhûbhrito pi vyanâmayat || 

râjamûrddhani çàsanam 
tathâpi na tu vismayah |{ 

padaràjyena cakrire 

te pràg dhâtor mmuner iva || 
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TRADUCTION». 
Oml Fortune! Succès! Bonheur! Victoire! 

i. Adoration à Çambhu, que la pensée conçoit sans parties^ mais dans la 
manifestation resplendissante duquel apparaît pourtant comme une présence de 
parties (sous forme) de la nouvelle lune (qu'il porte au front et) [qui a une de 
ses kalc'is]. 



^ Le iapicide a gravé vdrdcità'', 11 a 
confondu le dh et le c souscrits , qui ne se 
distinguent que par une légère inflexion 
du trait inférieur. A. B. 

' Lisez nimisha locana, A. B. 

^ Lisez ràpopameyatvam. 

* Lisez cchâyànurûpo. 

^ Lisez ghâtakî. — Le double iambe à 
la fin d*un pàda impair est peu probable. 
La leçon du texte, en divisant j^yâ ghâta- 
kinatd (c'est là la vraie lecture; le t du 
texte et de la note est un lapsus de Ber- 
gaigne) , pourrait à la rigueur se défendre; 
mais je crois qu il vaut mieux corriger et 



lire yatkd jydghâtakinatd. k'uui est presque 
une variante permbe de kina, tant cette 
sorte d'incorrection est fréquente. Il se 
pourrait donc que la graphie eût été choi- 
sie à dessein, afin d* obtenir, pour la fm 
du moi, la ressemblance avec le participe 
nutd et une sorte de rime pour Tesprit 
avec vyanâmayat. A. B. 

* Le n est ici un lapsus tout à fait acci- 
dentel. Voir dans le même çloka mûrddhni. 

^ Lisez parî. Vï est net sur Testampage 
A. B. 

' Je suis seul responsable de la traduc- 
tion et des notes qui suivent. A. B. 



ai . 
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2. 11 reluit, le chignon de Dhûrjatin, tout étiucelant des gouttes de Teau de 
la Gangâ, qui en découlent comme autant de perles échappées de leurs cordons 
qu'auraient tranchés les cornes de la lune. 

3. Victoire au destructeur de Tripura, des ongles des pieds duquel se ré- 
pandent des lueurs qu'on prendrait pour Féruption des flammes de la colère du 
roi des serpents léchant (la terre) son fardeau. 

/i. Adoration à Hari, dont le pied, par son éclat, quand il repose dans le 
jçiron de Padmà^ donne au nombril de la (déesse) l'apparence d'un lotus bleu 
entrouvert. 

5. Que Svayambhû vous protège, dont le corps a l'apparence de l'or éclatant, 
comme par suite de son contact avec les éta mines du lotus où il a pris nais- 
sance '^. 

6. Je célèbre Apariiâ, dont les chevilles brillantes se serrent étroitement contre 
le pied ^, par crainte, dirait-on, de leurs anneaux, qui ressemblent à des serpents 
trop voisins. 

7. 11 fut un suprême seigneur des maîtres de la terre, du nom de çri-Jayavar- 
man, le lustre des ongles des pieds duquel était accru par les rayons des pierres 
précieuses des tiares des rois (prosternés devant lui). 

8. Pour la prospérité des sujets [pour la production des créatures], dans cette 



' Çri, dont le nombril est aussi un 
lotus, mais un lotus padma, de couleur 
d'or comme elle; le pied de Vishnu, dont 
la coideur est d*azur, le remplace par un 
lotus bleu. 11 faut se figurer Vishnu, 
comme on le représente souvent (cf. par 
exemple, Moor, FI indu Panthéon, pi. 7), 
couché, Çrï accroupie près de lui, la 
déesse tenant dans son giron un des pieds 
do son époux, qu'elle frotte doucement. 
Je ferai remarquer ici, une fois pour 
toutes, que les auteurs de ce genre de 
phébus, quand ils n'arrivent pas jusqu*au 
double sens, font du moins leur possible 
pour mettre le lecteur sur de fausses pistes. 
Ainsi pour padmànkaçâymah, ce n'est 



qu'après en avoir suivi plusieurs qui se 
présentent d'abord, mais qui aboutissent 
chaque fois à une impossibilité, qu'on se 
décide à prendre la moins apparente et 
qui, en fm de compte, se trouve être la 
vraie. Car il n'y a qu'une solution à ces 
devinettes, quand le fabricant a été habile 
(et le nôtre n'était pas un maladroit) et 
qu'il n'a pas voulu expressément qu'elles 
en eussent plusieurs. 

* Ou « du lotus primordial ». 

^ La cheville peu proéminente est énu- 
mérée en tète des signes de la parfaite 
beauté, (Mahâbhârata , IV, 2 53.) Aparnâ 
est un des noms de Durgâ ou Devî , l'épouse 



de Civa. 
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race parfaitement pure des rois, grand lotus qui n'avait plus de tige ^ il surgit 
comme une floraison nouvelle [il surgit comme Brahmâ dans le grand lotus qui 
n'était pas sorti du limon (mais du nombril de Vishnu)]. 

g. Dès qu'elles Tont aperçu, les jeunes femmes disent : Vous pouvez vous 
fermer, mes yeux ; car cetélre charmant ne sortira plus un instant de ma pensée. 

10. Rien ne saurait être comparé à sa beauté, eût-elle subi même quelque 
atteinte ^; car, même enveloppée par Ràhu, la lune conserve les traits aimables 
de son visage. 

1 1. La terre ceinte de Tocéan n'est pas trop lourde à son bras, de même qu'il 
a suffi du (léger) calus qu'y avaient produit les chocs de la corde de l'arc ^, pour 
humilier les rois [les montagnes]. 

12. Il s'est assis sur le front des lions ^, il a imposé ses commandements au 
front des rois, il a établi sa résidence sur le front du (mont) Mahendra^, et pour- 
tant il n'y eut en lui nul orgueil. 
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' Au risque de trop presser les mots, 
je vois ici une allusion à un changement 
ou à un renouvellement de dynastie. 

^ La répétition du verbe et le rappro- 
chement avec la seconde moitié de la 
stance empêchent d'étendre la négation 
à la deuxième proposition , et de traduire : 
« rien ne saurait y porter atteinte i». Remar- 
quez le neutre vighnagam employé dans le 
sens abstrait. 

* Avec la correction de Bergaigne, la 
traduction serait : « de même que sa corde 
meurtrière tendue (sur l'arc) a humilié. . . • 
Elle a contre elle, outre la dilFiculté mé- 
trique, la signification peu idiomatique 
imposée à nam , qui se dit bien de l'arc 
que l'on courbe , mais non de la corde que 
l'on tend. Avec la leçon du texte , le mètre 
est exact; mais l'emploi de nam ne serait 
guère mieux justifié, et il faudrait créer 
pour l'arc une désignation nouvelle, ghà- 
takin» dérivée très légitimement de ghâ- 



taka — ghâla, flèche, mais inconnue aux 
lexiques. La traduction serait : « de même 
que la corde tendue sur l'arc ...» En cor- 
rigeant "^kinalâ, on rentre dans l'usage 
correct de la langue et on retrouve une 
idée familière aux poètes. 

* Sur le trône supporté par des lions ? 
Ou s'agirait-il d'un exploit légendaire du 
roi? On songe involontairement à des 
traits analogues dans certains documents 
hindous , par exemple à ce que des inscrip- 
tions des Calukyas ou des Gahgavainçis 
nous disent sur le compte de Pulikeçin ou 
de Konganivarman. 

^ Y aurait-il aussi une réminiscence hin- 
doue dans cette mention pour ainsi dire 
obligatoire de l'occupation du mont Ma- 
hendraP Le fait est que plusieurs dynasties 
de l'Inde ont de même chacune leur mon- 
tagne traditionnelle : les Calukyas , le Ca- 
lukyagiri; les Kâkatiyas,le Nandagiri; les 
Gangavamçis de Kaiinga , le Mahendragiri 
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i3. Sous le règne* de ce (prince) qui se plaisait à observer les devoirs des 
gens de bien, il ne se commit aucune négligence dans Taccomplissement des pra- 
tiques, pas plus que s*il eût été un muni aux sens refrénés^. [Grâce à la façon 
dont ce (prince), qui se plaisait à observer Tusage des gens habiles, régna sur 
les mots, les prépositions étaient jointes à un verbe et se mettaient devant la 
racine, comme s'il eût été le Muni (Pânini) lui-même.] 



INSCRIPTIONS DIGRAPHIQUES. 

(XUV-LV.) 

Le travail de Bergaigne sur ces douze inscriptions était renfermé dans une 
enveloppe portant la suscription : «Transcription et traduction définitives (1886), 
avec indication des lignes. • C'était la revision d*un premier travail fait en 1882, 
avant l'arrivée des estampages, sur les simples calques envoyés d'abord par 
M. Aymonier, ceux-ci lui ayant permis dès lors, grâce à la multiplicité des do- 
cuments reproduisant les mêmes textes, d'arriver dans la plupart des cas à une 
lecture certaine. Cette revision donnait : 1** la transcription des n*** XLIV (face A) 
et LV (face B), sans notes; i** la traduction de ces numéros, moins celle des 
stances i-xvi pour XLIV, et des stances i-xvii pour LV. Cette traduction, à la- 
(juclle il ne manquait que d'avoir été mise au net, était accompagnée de notes; 
mais celles-ci étaient sur des feuillets séparés, non réparties au bas de la traduc- 
tion, et, de ce chef, la tâche du compositeur a été particulièrement laborieuse. 
La même enveloppe contenait, en outre, des transcriptions plus anciennes de la 
main de Bergaigne, ainsi qu'une transcription et un premier. essai de traduction 
par M. Sylvain Lévi. Je suis seul responsable de la collation des n"^ XI^V-LIV^ 



(Ind. Antiq. , XIX ,435), sans compter les 
clans râjputs qui se rattachent au mont 
Abu. 

^ Littéralement « sous le règne des 
pieds de ce . . . » 

* Pour le sens que je crois devoir 
donner à apràgdhâta , cf. des expressions 
comme pràghhâra, prànmukha , pratyagra- 
dhâtu. Ou &ut-il entendre prâgdhàtu et, 
prenant dhâtu dans le sens vague qu'il a 
chez les bouddhistes , traduire : • un muni 



de fancien temps , de Tancienne façon » ? 
En prenant upasarga dans le sens de 
« supplément , addition » (qu*il a seulement 
dans Tancien rituel) , la première traduc- 
tion de la stance deviendrait affirmative. 
Dans la deuxième traduction , placée entre 
crochets, les mots upasargàh kriyâyoge te 
prâg dhâtor sont pris dans le sens qu'ils 
ont chei Pânini. Ce sont en effet des ci- 
tations textuelles des sûtras, 1, A, 58, 
69, 80. 
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ainsi que des notices d'introduclion, qui manquaient partout et qui,. n'émanant 
pas de Bei^aigne, ont été imprimées en petits caractères. 

Ces douze inscriptions se réduisent en réalité à deux : ta plus courte, qui est 
reproduite identiquement la même (sauf une seule slance, la x\xvi*), dans les 
n*** XLIV-LIV, et la plus longue, qui jusqu'ici n'est représentée que par le n** LV. 
Chacun de ces numéros donne deux fois le même texte, sans autres variantes 
que de rares et légères différences orthographiques, une fois, en caractères cam- 
bodgiens ordinaires, du beau type de l'époque de Yaçovarman (ce sont les faces 
que nous désignons par B); la seconde fois, en caractères d'une origine différente 
(ce sont les faces désignées par Â). De plus les stances contenant la généalogie 
du roi Yaçovarman (ii-xvi des n*** XLIV-LIV) sont communes à l'inscription 
plus longue (iii-xvn du n** LV) , et elles se retrouvent en outre identiquement les 
mêmes dans les inscriptions LVI-LX., qui sont en caractères étrangers seulement. 

La répétition intégrale et à plusieurs exemplaires de textes identiques est un 
fait rare dans l'Inde, bien que son histoire épigraphique commence par là avec 
les célèbres édits de Piyqidasi. D'ordinaire les répétitions n'y sont que partielles; 
elles ne portent que sur des formules et sur des protocoles de chancellerie, ces 
derniers (les varnças ou généalogies), il est vrai, de dimensions parfois considé- 
rables. Ces reproductions multipliées se conçoivent fort bien pour les inscrip- 
tions d'Âçoka : c'étaient des édits ou plus exactement des prédications, et le roi 
devait tenir à ce que ses paroles fussent portées à ses peuples le plus fidèlement 
possible. Dans une certaine mesure, cette explication s'applique aussi aux pré 
sentes inscriptions : ce sont aussi, en partie du moins, des édits, et c'est avec 
raison que Bergaigne les a appelées « des affiches de pierre ^ ». Cependant nous 
voyons par le n** LV que ce n'était pas là précisément un texie de sa nature inva- 
riable, que les mêmes choses pouvaient fort bien être dites en termes différents, 
et que, au fond, nous avons affaire moins à des pièces de chancellerie qu'à des 
morceaux de littérature. Mais où l'explication nous fait défaut, c'est pour les 
inscriptions précédentes, pour celles de Bakou et de Loléy (n*** XXXVI et XXXIX- 
XLII), où nous avons vu les mêmes textes, des compositions purement litté- 
raires, reproduits plusieurs fois sur les portes du même édifice. Ici la répétition 
paraît bien être une affaire de flatterie et de vanité, c'est-à-dire de mode, et, pour 
trouver d'autres exemples de cette mode, il nous faut aller au pays qui semble 
avoir eu avec le Cambodge les rapports les plus fréquents et les plus étroits, qui 
lui a envoyé son principal alphabet, ses noms de rois terminés en varman et 
son brahmanisme çivaïque, tout semblable à celui des àgamas tel qu'il nous est 
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connu par les publications des Rev. Th. Foulkes et H. R. Hoisington, VInde du 
Sud-Est, CVst près de Madras, en effet, aux Sept Pagodes, dans les inscriptions 
gravées par les anciens rois Pallavas sur les Baths et sur d'autres temples de 
celte région à Çàluvankuppa et à kâncîpura^ inscriptions la plupart antérieures 
aux nôtres, que nous rencontrons le pendant le plus exact de ce qui se voit sur 
les |K)rtes de Rakou et de Loléy. Par une curieuse coïncidence, c'est aussi sur 
ces mêmes monuments que nous trouvons, bien que dans une proportion beau- 
coup moindre-, des exemples de l'autre fait rare et caractéristique de la présente 
série, le digraphisme. 

Quelle raison donner de cet usage singulier? Burnell, à propos de l'inscrip- 
tion en caractères nâgarî de Çàluvankuppa, suppose qu'elle a été gravée «pour 
la commodité des pèlerins venus du Nord-* •. Celte explication, parfaitement suf- 
fisante pour de courtes indications à l'adresse de tout le monde, comme le 
n" 2 3 de M. Hullzsch, ne Test déjà que fort peu pour une inscription telle 
que son n** 22, qui ne s'adressait qu'à des lettrés. Elle ne le serait plus du 
lout pour des documents aussi longs et d'une facture aussi savante que nos in- 
scriptions XLIV-LV, reproduits lettre pour lettre en deux alphabets qui, après 
lout, ne diffèrent guère plus entre eux que le gothique ne diffîère du romain. 
Qui pouvait les lire dans l'un était aussi capable de les lire dans l'autre'*. Il 



' Les anciens travaux sur une partie de 
ces inscriptions ont été recueillis par le 
major Carr dans Descriptive and Histori- 
cal Papers veUitiny to the Seven Pagodax. 
(Madras, 1869). Récemment elles ont été 
publiées d'iiiu* façon plus complète el plus 
exacte (malheureusement sans fac-similés) 
par M. E. Hullzsch, dans Archœological 
Survty of India. South-Indian Inscriptions, 
Tamil and Sanskrit, vol. I (Madras, 1890). 

* Proportion, toutefois, qui pourrait 
bien être plus grande que ne l'admet 
M. Ilultisch. La chronologie de ces inscrip- 
tions est encore très incertaine, et c'est 
pour des raisons paléographiques qui, en 
dernière analyse, reviennent au fait même 
du digraphisme que M. Hullzsch voil dans 
les textes reproduits en caractères diffé- 
rents à Çàluvankuppa et à Kâncîpura (ses 



n" 2 1 , 2 2 , 2 5 el 26 ; il ne dit pas ce qu'il 
pense à cet égard du n* 23) , des originaux 
et des copies faites à une époque posté- 
rieure. Il y aurait donc emploi successif de 
deux alphabets plutôt que digraphisme pro- 
prement dit , et c'était aussi l'opinion de 
Burnell (South-Indian Palœography, 2* éd. , 
p. 39). L'exemple de nos digraphiques 
cambodgiennes qui, elles, sont incontesta- 
bles, peut inspirer quelque doute à Tégard 
de celte conclusion. 

^ Eléments of South-Indian Palœography, 
2*édit., p. 53. 

* La persistance du type primitif com- 
mun est en effet si marquée, que Doudart 
de Lagrée, qui ne connaissait pourtant ni 
la langue ni les écritures, en a été immé- 
diatement frappé; du premier coup, il a 
reconnu que l'inscription LV était digra- 
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faut donc probablement, ici encore, reconnaître moins la poursuite d'une idée 
pratique qu une fantaisie de vanité, une mode fastueuse, et le fait que celle-ci 
se retrouve à la fois dans Tlnde et au Cambodge montre une fois de plus avec 
quelle facilité les modes se propageaient jusqu'aux extrémités de l'Orient soumis 
aux influences hindoues ^ 

Mais plus intéressante que le digraphisme de ces inscriptions est pour nous 
la présence même au Cambodge de ce nouvel alphabet, parce qu'elle semble se 
rattacher à un ensemble de faits dont les causes sont encore obscures. Tous les 
alphabets du Cambodge examinés jusqu'ici sont originaires du sud de l'Inde; 
celui-ci, qui apparaît avec Yaçovarman et qui ne parait pas lui avoir longtemps 
survécu, appartient au contraire à la classe des alphabets nâgarî du Nord. Or, à 
une époque pas très éloignée de celle de nos inscriptions, vers le vu* ou le 
viii*" siècle çaka, nous trouvons dans l'Inde propre un alphabet monumental de 
même origine aussi loin dans le sud que la région des Sept Pagodes^. Et il ne 
s'agit pas là seulement d'une de ces contaminations fréquentes et infiniment 
variées entre écritures plus ou moins voisines, de modifications agissant de 
proche en proche sur tel ou tel caractère et qui ne se révèlent parfois qu'à une 
analyse minutieuse. C'est bien le transport brusque de tout le système gra- 
phique d'une région à une autre. Egaré au milieu des alphabets du sud de la 
péninsule, celui-ci ne parait pas d'abord y avoir fait grande fortune, du moins 
comme écriture monumentale. On ne l'a guère rencontré jusqu'ici que tout au 
nord de la présidence de Madras, dans de courtes inscriptions trouvées à 
Ganjam *', et sur de menus objets facilement transportables, tels que des sceaux 
d'argile recueillis sur la côte occidentale. Aussi cette première poussée de l'écri- 
ture nâgarî vers le Sud doit-elle très probablement être distinguée de l'exten- 
sion prise plus tard dans ces régions, à partir du x* siècle, sous les Râshtrakûtas 
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phique et donnait deux fois le même 
texte. Voir Journal asiatique, août -sep- 
tembre i88a, p. 172-174. 

' Cf. les observations faites plus haut 
par Bergaign^ (p. ao4), et Journal cuia- 
tique , janvier 1 888 , p. 16. 

' 1** A Çâluvankuppa, n*' 22 et 2 3 de 
M. Huitzsch; fac-similés partiels du n" 22 
dans le recueil du major Carr, pi. XV, 
n** 2 , et chez Burnell , South-Indian Palœo- 
graphy, pi. XXH, n* a; 2' à Kâncipura, 



n" 2 5 et 26 de M. Huitzsch, 1" et 4* sé- 
ries. Il n'existe pas , que je sache , de fac- 
similés des n"" 23, 26 et 26, ce qui est 
particulièrement regrettable pour ce der- 
nier, dont l'alphabet est une variante des 
précédents. 

* Burnell, South- Indi€Ui Palœography, 
p. 53 , et fac-similé de la planche XXll , 
n* 6. Ces inscriptions de Ganjam sont d'ail- 
leurs d'un type moins ancien ; Burnell les 
croit du X* siècle. 



11 

i«rti«riii> ««no^iir. 



170 



NOTICES 



INSCItIPTIONS 

SANSCRITES 

DU CAMBODGE. 



[350] 

du Dékhan et les Câlukyas de Kalyâiia \ plus tard encore, au xv* et au xvi* siècle 
sous Tinfluencede la dynastiedeVijayanagara, par les variétés du type également 
de provenance septentrionale, qu'on désigne sous le nom de nandinâgarî. 

Mais, pour avoir étr peu notable à rorigioe, le mouvement n'était pas un fait 
isolé. Déjà Burnell en avait signalé le contre-coup à Java ^, où avaient été recueillies 
de courtes inscriptions bouddhiques gravées sur des socles d'images en pierre 
ou en bronze, sur des bijou)c, des plaques d'or, mais aussi quelques-unes plus 
longues sur des stèlos de pierre, toutes écrites en caractères du nord de flnde, 
très dilFérents des anciens cai-acteres javanais qui sont originaires du Sud'. Les 
plus lisibles de ces documents ne paraissant pas remonter plus haut que le 
XI* siècle, Burnell en avait conclu que, vers cette époque, « il avait du se faire, 
du nord de Plnde à Java, une grande émigration de bouddhistes qui avaient 
apporté avec eux Talphabet nâgarî et une forme très développée du bouddhisme 
septentrional^». Depuis, la découverte de Tinscription de Kalasan a prouvé que 
ce b<3uddhisme et cet alphabet existaient dans Tile trois cents ans auparavant. 
Cette inscription éditée, successivement et indépendamment, par M. J. firandes à 
Batavia^ et par M. R. G. Bhandarkar à Bombay ^ est en effet datée de l'an 700 
çaka. C'est à cette série de documents que nos inscriptions cambodgiennes vien- 
nent ajouter, pour le commencement du ix'' siècle çaka, un appoint plus consi- 
dérable à lui seul que tous les autres pris ensemble. 

Il semble bien que ces faits se tiennent, qu'ils se relient à un même mouve- 
ment qui se serait fait sentir succesaivement sur la côte de Madras, à Java et 
au Cambodge, ici porteur d'idées bouddhiques, là an service du brahmanisme 
çivaite^. Burnell, qui s'est le plus occupé de ces questions, était porté à l'ex- 
pliquer par des émigrations opérées plus ou moins en masse, à la suite de crises 
religieuses, où il faisait intervenir tantôt les invasions musulmanes, tantôt des 



' Mais principalement dans des actes 
gravés sur feuilles de cuivre. 

' Op. laiid. , p. b'^^ 54 1 et fac-similé 
de la planche XXlï, n° c. 

^ M. Brandes a donné la liste de ces 
inscriptions dans le Journal de la Société 
de Batavia : TijdschriJÎ voor Indische ÎTriw/-, 
Land- en Volkenkande.Dieel XXXI, 1886, 

p. 2l\'^. 

* Voir sa lettre à YAcademy du 2 sep- 
teinl)re 1876, reproduite dans YIndian 
Antiqnatj, V, p. 3 16. 



' Een Nâgarî-opschriJÏ (jevonden tiuschen 
Kulasan en Prambanan. Tijdschrifï, etc., 
Dcel XXXI, 1886, p. 2^0 et suiv. 

^ A Sanskrit Inscription from Central 
Java. Journal ofthe Bombay Branch ofthe 
Royal As, Soc, , vol. XVII,. 1889, P* ' ®* 
suiv. Le mémoire a été présenté en 1887. 

' De toutes les inscriptions du Cam- 
bodge en caractères du Nord, une seule 
[iV ^^ de la Bibl. nat.) est bouddhique. 
Celles des environs de Madras sont, 
comme les nôtres, çivaïtes. 
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persécutions brahmaniques. Il peut y avoir une part de vérité dans ces hypo- 
thèses. Je crois cependant que, pour Tensenible, il faut y renoncer et se conten- 
ter provisoirement, sans vouloir préciser davantage, dV voir la preuve d'échanges 
fréquents et de rapports personnels provoqués par des causes diverses, tantôt 
plus lents, tantôt plus rapprochés et plus rapides, mais beaucoup plus nom- 
breux et plus suivis qu'on ne le supposait naguère, entre toutes les communautévS 
de cet Orient plus ou moins hindouisé^ 

Doù venait en dernier lieu le flot qui apporta cet alpiiabet au Cambodj^e? 
Directement du nord de Tlnde, ou de la côte de Coromandel, ou de Java ? Cest 
là encore une question à laquelle on ne peut répondre que par des probabilités. 
D'une part, nos inscriptions mentionnent à plusieurs reprises l'arrivée de brah- 
manes hindous, et, de l'un d'eux du moins, elles nous disent positivement qu'il 
était né dans l'Inde du Nord, sur les bords de la Yamunâ'-^. Mais, d'autre part, 
cet alphabet nàgarl du Cambodge ne ressemble exactement à aucun de ceux qu'on 
a trouvés jusqu'ici dans THindoustan, ni à celui des Sept Pagodes. Il a au con- 
traire plusieurs traits caractéristiques de commun avec celui de l'inscrfption de 
Kalasan^. Il n'en diffère en réalité que par l'abondance de ses fleurons, ce qui 
s'explique suflisammant par Tintervallede plus d'un siècle qui l'en sépare et par 
le style orné qui était depuis longtemps celui de l'épigraphie cambodgienne. 
C'est à Java aussi, après son pays d'origine, que cet alphabet parait avoir laissé 
le plus de spécimens, tandis que ceux de Madras sont rares pour l'époque an- 
cienne. Aussi, à tout prendre et bien que les inscriptions en nâgarî de Java 
soient toutes bouddhiques, est-il assez probable que ces caractères ne sont arrivés 
au Cambodge qu'après avoir fait étape dans la grande ile. Le roi Yaçovarman 
semble avoir fait de leur propagation une aflaire personnelle. Dans la présente 
série (XLIV-LV), ils sont associés aux caractères indigènes et qualifiés, comme 
eux , d'écriture cambodgienne; dans la série suivante (LVI-LXI), ils sont employés 
seuls; après lui, on ne les retrouve plus. 

Il ne me reste plus qu'à décrire aussi brièvement que possible cet alphabet, 
(|ui est d'ailleurs parfaitement représenté sur les belles planches de M. Du- 
jardin. 



* Comme simple rapprochement , je 
ierai remarquer qu'à peu près à la même 
époijue, vers le ix* siècle çaka, l'écriture 
monumentale de Ceylan renonce à son 
vieux type angulaire , pour imiter les for- 
mes plus arrondies qui dominaient alors 
sur le continent dravidien. 



* Celui du 11' XIV, B, a/J. Les autres 
sont ceux de XLIV, 5, et de LXV, y. 

^ 11 n'a pas été publié jusqu'ici de fac- 
similé de cette inscription ; mais je dois 
un excellent estampage à l'obligeance de 
mon savant confrère de la Société de Ba- 
tavia, M. J. Brandes. 
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On a déjà vu qu'il ne reproduisait exactement aucun de ceux qu'on a trouvés 
jusqu'ici dans Tlnde du Nord. II est surchargé de fleurons et d'appendices para- 
sites qui, s'accrochant à tous les angles des lettres, les enveloppant comme d'un 
réseau, compensent et au delà la perte des grandes volutes de l'écriture cam- 
bodgienne. Mais, sous ce vêtement probablement exotique, il est facile de re- 
connaître les traits communs à toute la famille, qu'on peut définir comme on 
acheminement vers les formes du devanâgarï moderne. Comme aspect général, 
les lettres ne s'étendent plus autant en largeur; elles ont reçu en quelque sorte 
une orientation commune et sont devenues verticales^. Quelques-unes, telles que 
i, d, r, ont gardé leur ancienne forme, non celle qu'elles avaient prise au Cam- 
bodge, mais celle qu'elles avaient dans l'Inde, par exemple dans les inscriptions 
(les premiers Guptas. Toutes les autres ont subi des modifications plus ou moins 
profondes. Les plus remarquables sous ce rapport, et qui peuvent servir de cri- 
teriuni pour toutes ces écritures, sont le j et le y. Le j a été retourné : au lieu 
de s'ouvrir à droite, il s'ouvre en bas, et l'analyse seule peut retrouver dans le 
signe nouveau les éléments de l'ancienne lettre, qui n'avaient guère changé 
depuis le temps d'Açoka et qui ont persisté jusqu'à nos jours dans les alphabets 
du Sud et dans leurs dérivés ^. Le même procédé a servi à faire le n. Le y au 
contraire, réduit à Li forme plus simple qu'il avait depuis longtemps à l'état 
souscrit, est venu se masser contre une barre verticale placée à la droite du 
caractère ^, et c'est de cette façon qu'ont été obtenus la plupart des signes nou- 



' Cet allongement des caractères dans le 
sens de la hauteur s'est particulièrement 
accusé par la suite dans la branche orien- 
tale de la famille, où il s'est perpétué 
jusqu'à nos jours dans le type bengali. 
Dans celui du Dékhan occidental (d'où 
est sorti plus tard le nandinâgarî du Sud] , 
au contraire, et probablement sous l'in- 
fluence de l'alphabet çârada du Nord- 
Ouest, les caractères sont restés ou sont 
redevenus carrés , coname on peut le voir 
en comparant par exemple l'inscription 
d'Akâlavarsha (x* siècle, Indien Aniiquary , 
I, p. 209), ou c^e de Trihhuvanamalla 
[ibidem, p. 80 ), avec n'importe quel autre 
document de même date provenant de 
l'Hindoustan proprement dit. 



* Le j, dans nos inscriptions , surtout à 
l'état souscrit , mais aussi quelquefois quand 
il est indépendant, est souvent terminé à 
gauche par une longue spirale horizontale, 
dont on voit un exemple, mais de propor- 
tion assez modeste, dès la première ligne 
du fac-similé de XLIV, A, dans le mot 
jagatâm, 

^ Le j de nos inscriptions semble avoir 
retenu quelque chose de cambodgien; il 
est beaucoup plus large que dans les autres 
alphabets de la iamiUe. Le nouveau signe 
du y est d'ailleurs plus ancien que celui 
duj; il apparaît déjà dans les inscriptions 
des premiers Guptas, tandis que l'autre 
ne se rencontre que dans celles de leurs 
successeurs. Quand les deux signes ainsi 
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veaux. D'ordinaire cette barre n'est que le prolongement du trait de droite de 
la lettre, ainsi pour kh,c, th, p,m, ç, s, etc. Mais elle peut aussi, comme pour 
le g qui, dans notre alphabet, a une forme très particulière, s'ajouter à di^oitc et 
en dehors de la lettre, qui serait complète sans cela et où elle n'est rattachée que 
par une simple ligature. C'est par elle que se fait en réalité l'allongement en 
hauteur des caractères, qu'elle dépasse sensiblement dans le bas, tout autre 
appendice inférieur ayant disparu. Elle se joint aussi à la consonne souscrite. 
Elle est le seul élément rectiligne qui se soit conservé; les caractères qui ne 
l'ont pas, ne sont composés que de lignes courbes, comme le j, le ri, le ch et 
encore le k, dont la ligne médiane est remplacée ici par un enroulement assez 
compliqué. Cette barre d'appui, qui se trouve dans tous ces alphabets et qui en 
est comme la marque distinctive, n'a pas dans tous la même forme. Dans ceux 
du nord de l'Inde, elle est restée longtemps sinueuse, se terminant en bas par 
une pointe en crochet tournée à droite, et cette courbure n'a probablement pas 
été étrangère au malentendu qui a fait donner pendant longtemps à ces carac- 
tères le nom de kuiila. Plus tard elle est devenue droite, s'allongeant davantage, 
surtout dans les alphabets de la branche orientale, tandis que, dans le nâgarï 
du Dékhan occidental et dans ses dérivés modernes, elle est restée toujours assez 
courte. Aux Sept Pagodes elle est déjà droite et très apparente. Mais nulle part, 
si ce n'est dans le bengali moderne, elle n'a acquis l'importance que nous lui 
voyons dans l'inscription javanaise de Kalasan et dans nos monuments cam- 
bodgiens. 

Notre alphabet possède le h; mais, dans les textes, cette lettre est souvent rem- 
placée par le v. Le ih est distingue du th, ainsi que le f du t; seul le d manque 
complètement. Pour le n souscrit, on sait que l'écriture cambodgienne de cette 
époque emploie un /i à tête l>arrée. A première vue, on est tenté de retrouver le 
même usage dans le nouvel alphabet, où n souscrit présente souvent une marque 
semblable. Seulement, tandis que le caractère cambodgien est employé d'une 
façon conséquente, celui-ci ne l'est pas et sert indifféremment pour les deux 
nasales, dentale et cérébrale. Aussi ne tarde-ton pas à voir que ce n'est là 
qu'une simple variété du n, et on achève de s'en convaincre par l'examen des 
n" LV-LXI, qui distinguent, eux, les deux lettres à l'état souscrit et représen- 
tent n dans cette position par le signe du n indépendante Le r souscrit est 
marqué par un long paraphe horizontal, qui ne diffère que par sa dimension du 
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modifiés sont employés ensemble , on a sû- 
rement affaire à un alphabet du nouveau 
type. 



* Cette dernière notation est employée 
exceptionnellement dans XLVIIÎ, 43 « et 
LIV, A, 43,46. 
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signe employé dans le devanâgarî et dans le bengali modernes. Il s'en rapproche 
aussi quand il est placé au-dessus de la lettre; il reproduit alors en petit la 
forme de tV indépendant el, si le groupe est aflecté des signes de Va ou d'une 
diphtongue, cesl IV qui en esl le porteur. 

Cest encore à la notation moderne que nous reporte celle des voyelles associées 
à des consonnes : Va figuré par une barre longue et droite, parallèle et toute pa- 
reille à la barre d'appui; Vi, dont le paraphe rejeté à gauche pour Vi bref, à droite 
pour Vi long a fini, à force de s'allonger vers le bas, par former une barre sem> 
blable à la barre d'appui, avant la consonne pour l'un, derrière elle pour l'autre; 
Vu, Vu et le ri réduits à des dimensions bien modestes en comparaison des 
mêmes signes dans l'écriture cambodgienne. Pour les diphtongues, la marque 
de IV et le premier élément de 1'^ et de Vaa sont placés à gauche de la consonne, 
sous la forme d'un petit crochet qui ne se distingue pas toujours aisément; le 
dernier élément de Vo et de Vau sont reportés à droite et marqués par la barre de 
r«. Seuls le deuxième élément de l'ai et celui de Vau sont figurés au-dessus de la 
ligne par un paraphe à peu près horizontal qui se prolonge parfois assez loin. C'est 
en principe l'ancienne notation, telle qu'elle s'est conservée dans l'écriture ben- 
gali, tandis que, dans les alphabets occidentaux de l'Hindoustan et du Dékhan, 
a dominé de bonne heure la notation actuellement en usage dans le devanâgarî. 
En somme, comme Burnell l'avait déjà reconnu pour celui des Sept Pagodes, 
notre alphabet appartient à la branche orientale de la famille, branche aujour- 
d'hui représentée par le bengali. 

Les fleurons qui forment la tête des caractères cambodgiens, sont ici aplatis 
en une ligne légèrement ondulée, rappelant déjà la barre supérieure du deva- 
nâgarî. Le virânia est marqué au-dessous de la lettre, comme dans l'inscription 
de Kalasan et suivant l'usage liindou moderne, u)ais seulement dans les n*^* XLIV- 
LIV; dans les n°'LV-LXI, il est placé au-dessus, comme dans l'écriture cambod- 
gienne. 

De nos inscriptions digraphiques, la plus courte (n°* XLIV-LIV) n'est repré- 
sentée naturellement que par un seul double fac-similé. Bergaigne a choisi pour 
cela le n° 2i8 de la Bibliothèque nationale, le mieux conservé en somme de ces 
onze documents identiques. On le trouvera reproduit en ses deux faces dans les 
planches 29 et 3o. De même on a pu se borner à transcrire et à traduire une 
seule fois ce texte sous le n** XLIV, sauf à relever chaque fois les particularités 
qu'il peut présenter dans les autres exemplaires. 

Toutes ces inscriptions digraphiques sont admirablement gravées. Il est im- 
possible d'imaginer un travail plus élégant et plus soigné. En même temps 
l'unité de style y est si giande que, si elles ne sont pas sorties du même atelier 
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(elles sont dispersées sur toute l'étendue de l'empire khmer), elles doivent cer 
tainement être l'œuvre des mêmes artistes. 



XLIV (218). 

STÈLE DE PRAH BAT. 
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HVUTEUR. 

A, o'"94 

B, o 96 



lAllGEUIt. 

A, o'-ye 

B, o 78 



Prah Bat, plus correctement V^rah Pâda ^ « le Pied Sacré», désigne une sorte 
d'esplanade au haut d'un petit monticule, a 3oo meHres d'un temple ancien 
élevé au sommet d'un autre monticule. Les deux éminences font partie de la 
montagne de Choeung Prey. Cette montagne n'est marquée sur aucune des cartes 
que j'ai à ma disposition, et tout ce que je puis en dire, c'est qu'elle est située 
dans la province du même nom, une des subdivisions de la grande Terre de 
Kompoiig Svai, qui comprend presque tous les pays entre le (irand Lac, son 
déversoir le Mékong et la frontière siamoise. Choeung Prey est une des plus mé- 
ridionales de ces subdivisions. Elle occupe à peu près le milieu de l'angle formé 
par les deux fleuves, à l'ouest de la province de Kompong Siém, qui borde la 
rive droite du Mékong, et à l'est de la province de Kàng Méas, qui, bien que 
située sur la rive gauche du déversoir du Grand Lac, n'appartient plus à la Terre 
de Kompong Svai, mais fait partie des provinces centrales, de celles que M. Ay- 
monier, dans sa Géographie du Cambodge, appelle les provinces de Chado Mukh. 
Toute cette région, qui produit du riz, du tabac, du sucre de palme, des bam- 
lx)us, est plus ou moins inondée à l'époque des grandes crues. Au nord et à 
l'ouest, le terrain s'élève en rangées de collines; mais toute la plaine est par- 
semée de monticules rocheux isolés; de sorte que l'orographie de la région ne 
nous apprend rien touchant le site même approximatif de notre montagne de 
Choeung Prey. 

Les deux inscriptions A et B, qui contiennent identiquement le même texte, 
sauf la clause Gnale, laquelle est en sanscrit dans A et en khmer dans B, sont 
gravées sur les deux faces opposées d'une même stèle plate. A est en caractèn»s 



Prali Bat est la prononciation actuelle. 
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étrangers et comprend trente-deux lignes; B est en caractères cambodgiens et 
contient trente-quatre lignes. Le détail des stances, qui est le même dans tous 
les numéros suivants, jusqu'au n® LIV inclusivement, est celui-ci : 

Trente-quatre çlokas anushiuhh , à savoir, stances i et xvu-xlix. Â en a un de 
plus, stance l, qui est remplacé dans B par une clause en Lhmer. — Quatre 
stances çakvari vasantatilakà, stances ii, iv, vu, vra. — Dix stances trishiuhh, dont 
huit sont en upajàii, stances m, v, ix, x, xi, xn, xnr, xv; une en upendravajrâ, 
stance vi; et une en indravajrà, stance xiii. — Une stance atyashli mandâkrântd, 
stance xvi. En tout, quarante-neuf stances pour la face B et cinquante stances 
pour la face A. Les stances sont divisées en leurs pâdas et suivies chacune du 
signe de ponctuation ordinaire dans B, de deux barres ou coins assez distants 
Tun de l'autre dans A. 

Les quaranle-neuf stances qui sont le texte proprement dit, se partagent en 
deux parties : i° une praçasti en Thonneur du roi Yaçovarman (i-xxxv), en style 
de kâvya, (leuri et amphigourique; 2° un çàsana ou ordonnance de donation 
(xxxvi-xLix), dont Tallure rappelle singulièrement celle des traités de smriti ver- 
sifiés qui ont dépouillé le plus complètement le ton des sûtras. La praçasti, à 
son tour, peut se diviser en deux parties : 1** après une stance d'invocation aux 
dieux de la Triade, Çiva, Vishnu et Brahmâ, le vamça ou généalogie du roi 
Yaçovarman (ii-xvi); 2° Téloge de ce roi (xvii-xxxv). 

La généalogie, qui est répétée identiquement la même dans toutes les in- 
scriptions de XLIV à LX, est la plus complète que nous ayons de Yaçovarman 
et celle qui remonte le plus haut. Malheureusement, elle soulève plus de ques- 
tions qu'elle n'en résout. Elle part d'un certain Pashkarâksha y de la famille des 
seigneurs (içvara) (VAninditapura^^ qui était devenu, sans doute par mariage 
avec une j)rincesse héritière, roi de Çambhupura. Un de ses descendants épousa 
l'hérilière des adhiràjas de Vyâdhapura^^ et leur (ils Ràjendravarman paraît avoir 
réuni ce nouveau domaine à l'héritage paternel de Çambhupura. Ràjendravarman 
épousa Nripatmdradevi et fut père de Mahipativarman , lequel épousa Ràjendra- 
devï et fut père (Tlndradevi, la mère de Yaçovarman. Par son père, Indradevî 
appartenait donc aux maisons princières ou royales de Vyâdhapura et de Çam- 
bhupura et, par cette dernière, se rattachait à la ligne des seigneurs d'Anindita- 
pura. Par sa mère, elle descendait d'un brahmane venu d'Aryadeça, de l'Inde 
propre^, du nom d'Agastya. Celui-ci avait épousé une princesse de sang royal. 



* Mentionné plus haut, n" XIV, A, 5. 
' Mentionné plus haut, p. 99. Cf. aussi 
Adnvyâdhapura du n* LXIII, iv. 



' Cf. plus haut, le Divâkara du n* XIV, 
B, a8, et, plus loin, le Sarvajnamuni du 
n'LXV, IX. 



[357] 
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Y'açoinati, qui lui avait donné Narendravarnian. La fille de ce dernier, Naren- 
dralakshmî^ épousa Ràjapativarman , et leur fille fut Râjendradevî, la mère d'In- 
dradevï. Telle est, du côté maternel, la généalogie de Yaçovarman. La difficulté 
est de rinterpréter. Que faut-il chercher derrière tous ces personnages, qui, sauf 
les princes des maisons probablement vassales d'Aninditapura, Çambhupura, 
Vyâdhapura, sont invariablement présentés, en termes pompeux et vagues, les 
hommes comme des rois, les femmes conmfie des reines? Dans quels rapj)orls 
étaient-ils avec la maison ou avec les branches successives de la maison royale 
souveraine, notamment avec la dernière de ces branches, celle qui commciiice 
avec Jayavarman II? Il est possible que, déjà de ce côté, cette généalogie de 
Yaçovarman se soit plus d'une fois, et plus ou moins directement, rencontrée» 
avec elles, cela est même probable. Notre document, toutefois, ne nous ren- 
seigne clairement que sur un seul de ces points de contact. Il nous apprend, 
dés le début, que Pushkarâksha , le premier ancêtre nonmié, fut t Toncle ma- 
ternel de Fonde maternel » de la mère du grand roi Jayavarman, de celui 
qui établit sa résidence sur le mont Mahendra, et dont la lignée mâle sVteignit 
avec son fils Jayavardhana, appelé, une fois devenu roi, Jayavarman (III). Ainsi, 
par ce long détour du moins, Yaçovarman était allié, du côté de sa mère, à la 
dernière maison souveraine^. Il Tétait aussi et, selon toute apparence, plus 



' Ce nom s^est déjà rencontré et, une 
Ibis, comme celui defépouse d'un Rudra- 
varman. Voir p. ia3, i^3 et 299, et aussi 
Journal asiatique, août - septembre 188a, 
p. i83. 

' Bergaigae, il est vrai, admettait de 
ce côté une alliance beaucoup plus rap- 
prochée et plus directe ; son opinion à cet 
égard se trouve exposée au long dans le 
Journal asiatique d'août-septembre 188a, 
p. 1 79 et suiv. Se fondant sur les slances viii 
et IX de la présente généalogie, il iden- 
tifiait Jayavarman II avec le grand-père 
maternel de Yaçovarman, le père d*In- 
dradevî, Mabîpativarman , lequel aurait 
changé son nom contre celui de Jayavar- 
man après rétablissement de la capitale 
sur le mont Mahendra. Je ne sais s'il est 
resté de cet avis jusqu*à la fin , la généa- 
logie ne se trouvant pas comprise dans sa 



traduction; mais il Tétait encore quand il 
rédigea la notice des inscriptions de Loléy 
(n" XXXIX-XLII ; voir plus haut, p. 319), 
et je dois dire ici pourquoi je ne puis pas 
le suivre sur ce point. L'identification dé- 
pend de la valeur qu'on assigne au pro- 
nom tasya, qui est le second mot de lu 
stance ix. Bergaigne le rapportait au per- 
sonnage nommé en dernier lieu dans la 
stance précédente, lequel serait ainsi ap- 
pelé Mahîpativarman dans Tune et Jaya- 
varman dans Tautre. Je n'ai pas besoin 
d'ajouter que cette interprétation est par- 
faitement légitime. Mais elle n'est pas né- 
cessaire, ni même bien naturelle, atha, 
qui commence la stance ix, marque une 
coupure et , comme en tète de la stance v, 
indique qu'il va être question d'autre 
chose. L'explication la plus simple est 
donc de séparer entièrement tasya de la 
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directement, du côté de son père Indravarman /*^ le roi que nous avons vu 
consacrer le temple de Bakou (n° XXXVI) ^ De ce côté, la généalogie ne re- 



stimce VIII , de le rapporter à répithète qui 
le suit immédiatement , comme un simple 
démonsU'atif destiné à rappeler que Jaya- 
varman a déjà été introduit à la stance ii 
et précisément dans les mêmes termes 
(cf. sa employé de la même façon dans la 
stance viii, comme rappel de stance iv). 
Du prétendu changement de nom, il ny 
a du reste pas le moindre indice; c'est à 
nous de le deviner. Nous sommes aussi 
obligées, il est vrai, de deviner un peu 
celui qui est indiqué dans la stance x; 
mais comme Tauteur nous a facilité la 
tâche dans ce cas, d'importance pourtant 
toute secondaire! Et comment supposer 
que le rédacteur de cette généalogie, qui 
était certainement un habile homme, et 
qui venait de se donner tant de peine, à 
la stance ii , pour bien préciser la relation 
lointaine du premier ancêtre avec Jaya- 
varman, se soit contenté d indiquer d'une 
façon aussi énigmatique cette parenté di- 
recte et bien autrement importante de son 
héros avec le grand roi ? Pourquoi même 
serait-il allé chercher la première (car ce 
n'est que pour cela qu'il semble être re- 
monté à Pushkarâksha) quand il avait 
l'autre sous la main ? Il est tout naturel , 
au contraire, qu'après avoir établi, dans 
les stances ii-viii, quelle était i'afïinité du 
côté maternel entre Yaçovarman et Jaya- 
varman, l'auteur ait repris la généalogie 
par un autre bout d«ins les stances ix-xvi , 
pour faire voir quelle était cette affinité 
du côlé paternel. Quand Indravarman, à 
Bakou (n** XXXVI), consacra une image 
à son grand prédécesseur Jayavarman II, 
il choisit pour cela un surnom. Para- 
meçvara, probablement le surnom que ce- 



lui-ci portait comme associé aux bienheu- 
reux, à Çiva. A son tour, quand Yaçovar- 
man, à Loléy (n* XXXIX-XLII), consacra 
une image à son grand-père maternel, 
c'est-à-dire , dans l'hypothèse de Bergaigne , 
h Jayavarman II , il se servit non pas du 
surnom , mais du nom , et ce nom est Ma- 
hipaiivarman , non Jayavarman. Mais In- 
dradevî aurait eu beau être née avant le 
changement de nom de son père; eût- 
elle moins été pour cela la fille du glorieux 
Jayavarman ? Et ici vient une dernière 
objection. Dans toutes les inscriptions 
publiées jusqu'ici ou simplement exami- 
nées, le roi du Mahendragirî ne porte 
qu'un nom, celui de Jayavarman, et ce 
nom est associé d'une façon constante à la 
mention de l'avènement en 72^ çaka. Il 
faudrait donc, pour rendre probable l'em- 
ploi fait ici d'un autre nom , qu'Indradevi 
fût née avant et même assez longtemps 
avant cette date. Or son mari Indravarman 
monta sur le trône en 799 seulement, et 
son (ils Yaçovarman vivait peut-être en- 
core en 8a 4. Aussi, sans même faire entrer 
en ligne de compte que , dans l'hypothèse 
de Bergaigne, l'union d'Indradevî et d' In- 
dravarman eût élé prohibée parle droit des 
castras (nous ne savons pas jusqu'à quel 
point ces coutumes avaient force de loi 
au Cambodge; dans le Mahâvamsa, nous 
voyons qu'elles n'étaient pas observées à 
Ccylan, et, par d'autres sources, nous sa- 
vons qu'elles ne l'étaient pas non plus dans 
une partie du Dékhan), je crois quil faut 
renoncer à identifier Jayavarman II avec 
Maliîpativarman. 

^ Cette fondation est rappelée dans la 
stance xv, qui nous apprend en outre 
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monte qu'au troisième degré ^ à Rudravarman II, qui était Ponde maternel de 
la femme (le nom n'est pas donné) de Jayavarman II ou, comme s'exprime le 
texte, «le frère dernier-né^ de la mère de la mère» de Jayavarman 111. Rudra- 
varman épousa une princesse dont il est dit seulement qu'elle était fille de 
Nripatindravarman, et en eut une fille dont le nom manque également. Celle-ci 
épousa son cousin Priihivindravarman, « un roi comparable à Prithu, » fils d'une 
sœur aînée de Rudravarman et, comme nous l'a appris le n° XXXVI, d'un ksha- 
triya, c'est-à-dire d'un simple noble. Prithivîndravarman eut d'elle le roi In- 
dravannan I•^ que nous savons d'ailleurs (n° XXXVI) être monté sur le trône 
en 799 çaka, et qui fut, par Indradevî, le père de Yaçovarman. Pour Rudra- 
varman, Prithivîndravarman et Indravarman, notre texte paraît impliquer que 
le second a réellement régné; mais il ne l'affirme explicitement que d'Indra- 
varman, qui «porta la terre entière», le seul aussi pour lequel nous ayons une 
date d'avènement. Indépendamment de cette date et de celle de l'avènement de 
Jayavarman II, les données provenant d'ailleurs et pouvant servir à compléter 
cette généalogie sont jusqu'ici extrêmement rares et maigres. Les inscriptions 
khmères de Bakou ^ nous fournissent les noms ou du moins les titres des reines 
Dharanindradevî , fenmie de Jayavarman II, et Prithivîndradevi , femme de Pri- 
thivîndravarman. D'après l'inscription de Prea Kêv, n° XV, B, 4i la reine princi- 
pale (agramahishî) de Jayavarman II s'appelait de son vrai nom Hyan Pavitra, 
L'inscription de Lovêk (n» XVII, A) et celle de Prea Ngouk (n° XVIII, A, 5) don- 
nent à Rudravarman (si ce Rudravarman est bien le même que le nôtre) une 
reine Narendralakshmî, nom que nous avons déjà rencontré parmi les ancêtres 
maternels de Yaçovarman. C'est là à peu près tout. Pour le reste, pour ce que 
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qu'Indra varman fit creuser un Indralatdka, 
un «étang d'fndra», le même probable- 
ment que celui dans une île duquel son 
(ils Yaçovarman consacra quatre images 

(st. XXXIl). 

' Pour toute cette partie de la généa- 
logie, il faut constamment comparer les 
données fournies par les n" XXXVI-XLII , 
et la discussion à laquelle Bergaigne a sou- 
mis ces données plus haut, p. agS. 

' Ou «le fils dernier-né», ce qui ferait 
de Rudravarman le beau-frère de Jaya- 
varman II. Les deux traductions sont éga- 
lement possibles. Plus haut, p. ia3, je 



métais décidé pour la dernière, dans la 
pensée que Rudravarman avait succédé 
comme roi suprême à Jayavarman IIT. 
Dans ce cas , il était plus naturel qu il eût 
succédé à son neveu qu à son petit-neveu. 
Mais notre te^te n*affirme pas qu'il ait 
régné, et nous n'en avons pas non plus le 
témoignage positif d'ailleurs. Je ne vois 
donc plus de raison de m'écarter du sens 
qu'avait adopté Bergaigne dans le Journal 
asiatique d'aoùt-septembre i88a, p. i8a. 

^ Voir plus haut, p. 297. 

* Ci-dessus, p. 101. 

' Ci-dessus, p. laSet i^3. 
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nous voudrions surtout savoir, il en est de cette branche de la généalogie comme 
de la branche maternelle. D'où venaient Jayavarman II, Rudravarman, Nripa- 
thidravarman? Quelles étaient leurs autres affinités et leurs relations avec les 
anciennes maisons souveraines du Cambodge? Y avait-il un rapport entre le Np- 
patîndravarman beau-père de Rudravarman, et cette Nripatindradevî , épouse 
de Râjendravarman, que nous trouvons dans la parenté maternelle? Autant de 
questions auxquelles on ne pourrait répondre, pour le moment du moins, que 
par des suppositions gratuites. Aussi le tableau ci-contre n'at-il nullement la 
prétention d'être un arbre généalogique, qu'il est impossible de dresser quant à 
présent. 11 n'a d'autre objet que de présenter sous une forme plus claire les ré- 
sultats de l'analyse forcément confuse qui précède, les rapports formellement 
attestés d'alliance et de filiation, et il ne vaut que pour ces rapports-là. Les 
membres dont le nom manque sont figurés, les hommes par X, les fenmies 
par X *. Les additions ajoutées entre parenthèses sont empruntées à d'autres 
sources que la présente généalogie. 



' On remarquera rimportancc attachée , 
dans cette généalogie, à la ligne fémi- 
nine. Jai insiste sur d^autres faits de ce 
genre plus haut, p. la^-iaG, et dans une 
note additionnelle, p. 1 79-180 , j'ai donné 
quelques références sur la question. Mal- 
heureusement, dans cette note, à propos 
des traces d'un malriarchat primitif cliez 
les peuples de race malaise , j'ai omis de 
mentionner les travaux du savant qui a 
le plus fait pour mettre ces traces en 
pleine lumière, M. G. A. Wilken, pro- 
fesseur à rUniversilé de Leyde. Je proûte 
de l'occasion pour réparer cet oubli en 
signalant les principaux des nombreux 
mémoires dans lesquels M. Wilken a élu- 
cidé celte question avant et depuis i885 : 
Over de prunUieve vormen van het huwelijk 



en den oorsptvng van het gezin [Indische 
Gids, 1880, 11; 1881, n). — Overdevev- 
wantschap en het huwelijks- en erfrecht bij 
de volken van het Maleische ras (Ibid., 
1 883 , 1 ) . — Oostersche en westersche RechU- 
begrippen (Bijdragen tôt de Taal-, Lojid-^ 
en Volkenkunde van Nederlandsch—Indië, 
1888). — De verbreiding van het Matriar^ 
chaut op Sumatra (la Haye, 1888). — 
Plechtlgheden en gebruiken bij verlovingen 
en huwelijken bij de volken van den Indi- 
schen Archipel (ibid., 1889). — Over het 
huwelijks- en erfrecht bij de volken van 
Suid- Sumatra (Bijdragen, etc., 1891). 
Au dernier moment, après la correction 
des épreuves ,j*ai le regret d'avoir à ajouter 
que M. Wilken est mort prématurément le 
27 août 1891. 
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L'éloge du roi Yaçovarman (stances xvii-xxxv), qui suit la généalogie est un 
morceau ch» bravoure aussi banal pour le fond (^ue prétentieux dans la forme. 
Ce qu'il nous apprend se réduit à |>eu de chose : l'érection, par Yaçovarman, 
de quatre images de Çiva et de Devî pour le salut de ses parents et grands 
parents, dans une île de Y Indraiaiàka , qu'avait fait creuser son père (stance xv), 
sans doute l'étang sacré du temple de Loléy (qui était un Indravarmeçvara 
en l'honneur d'Indravarman), où nous avons vu déjà (n** XXXIX-XLII) des 
consécrations semblables et où nous retrouverons celle-ci (n°LV); l'excavation 
de l'étang de Yaçodhara* et l'établissement au même lieu d'un âçrama ou couvent 
de Yaçodhara, en 8ii çaka, c'est-à-dire l'année même de son avènement. Cette 
date, qui se trouve à la stance xxxvi, est la seule que contiennent nos inscrip- 
tions XLIV-LIV. 

Le çâsana (stances xxxvi-xli\) est plus curieux par les détails qu'il donne sur 
l(» régime et la police des temples çivaïtes, détails qui rappellent, bien que 
de loin, le formalisme minutieux observé dans les sanctuaires des Çaivas de 
rindt» du Sud. Cette ordonnance est identique dans les n°* XLIV-LIV, sauf 
la première stance xxxvi, qui, dans chaque inscription, piécise la divinité à la- 
quelle la donation est faite. Dans la présente inscription, cette divinité est «le 
(ianeca du Candanagiri ». Ganeça qui, pour les çivaïtes, est à la fois un fils et 
une forme de Çiva et qui est un avec son père, était donc le dieu de la mon- 
tagne de Choeung Prey, et c'est à lui peut-être qu'était consacré le temple dont 
on voit les restes sur le monticule voisin du Vrah Pâda. De même on est tenté de 
voir dans Candanagiri l'ancien nom de la montagne. Maison verra plus loin que, 
dans le n° \LVII, trouvé beaucoup plus au nord, au pied des monts Dangrêk, la 
donation s'adresse au même Ganeça du Candanagiri. La valeur strictement lo- 
cale de ce dernier vocable reste donc pour le moins douteuse^. 

Je ne pense pas que la stance xxii oblige de tenir l'inscription pour posthume. 



' Cet étang si souvent mentionné, et 
qui a été une des grandes œuvres du 
règne, occupait, comme on le verra par 
les n"* LVÏ-LX, le vaste rectangle déli- 
mité encore aujourd'hui par le Thnàl ou 
chaussée de Baray, à Test d*Angkor. Dans 
le voisinage se trouvait une ville de Yaço- 
dhaixipurî, qui, cinquante ans plus tard, 
était déserte. Elle fut, ainsi que l'étang, 
restaurée dans la seconde moitié du 
ix' siècle çaka. Voir Journal asiatique. 



aoiit-septcmbre 1882, p. 162. Yaçodha- 
rapnni s'est déjà rencontré plus haut, 
n* XV, A, 12. 

' Il n'est pas impossible que le nom ait 
été donné à deux localités différentes du 
Cambodge; mais alors ce doit avoir été 
un souvenir du Candanagiri de l'Inde, du 
mont Malaya. Je ne me rappelle pas que 
Ganeça soit mis particulièrement en rap- 
port avec cette montagne; mais sa mère 
Durgâ est Malayavâsinî. 
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Cest là cPailleurs une question sur laquelle nous aurons à revenir à propos de 
quelques-unes des inscriptions suivantes. 

La langue dans laquelle est rc'îdigée ce fatras est singulièrement correcte. Les 
négligences d'orthographe se réduisent aux confusions ordinaires entre les céré- 
brales et les dentales, entre le b et le i;. Comme elles sont chaque fois signalées 
en note, il est inutile de les éniimérer ici. Le doublement de la consonne après 
r est habituel dans le> deux alphabets, mais non constant. Ne sont pas dou- 
blées : les sifflantes, les aspirées, excepté dh, et les consonnes déjà elles-mêmes 
composées ( l'exception nVst pas constante) ou munies d'un ri ou d'un a sous- 
crits. Dans ces derniers eus Tcmploi de la lettre simple peut s'expliquer, sur- 
tout dans récriture cambodgienne, par une convenance graphique : on aura 
voulu éviter des groupes d'une hauteur trop grande, bien que cette écriture n'y 
réj)ugne pas ailleurs. Mais il y a des cas sporadiques où la consonne est restée 
simple sans motif assignable. La conservation du n° XLIV esl parfaite. Cest à 
peine si quelques caractères, ça et là un anusvâra ou autre signe additionnel, 
ont été endommagés et, dans ce cas, la comparaison des différents textes laisse 
rarement subsister un doute sur la vraie leçon. Pour certaines lettres seule- 
ment, telles que le b et le v, le th et le ih, on peut parfois hésiter, parce que leur 
forme même les rend difliciies à distinguer et que les différents exemplaires du 
texte, quelque grande que soit leur similitude, présentent pourtant quelques 
légèn's variantes orthogi'aphiques. La transcription reproduit le texte A, en ca- 
ractères étrangers; les différences du texte B, en caractères cambodgiens, sont 
relevées en note. Les chiffres placés entre parenthèses dans l'intérieur des stances 
donnent la suite des lignes; les chiffres romains, celle du texte A; les chiffres 
arabes, celle du texte B. 

Bergaigne n'avait pas fait de notes à sa transcription '. Celles que j'y ai jointes, 
ainsi que celles que j'ai cru devoir ajouter à la traduction, sont, comme à l'or- 
dinaire, marquées de mes initiales. 
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1. '(i, 1) utpattisthitisanhâra- 
namantu manmathârâti- 



karanan jagatâm patin 
murâricaturânanân |l 



' Comme ces notes nautaient guère 
porté que sur des détails d'orthographe , il 
est probable que Bergaigne s était proposé 
de les réunir en un tableau d'ensemble 
dans la notice d'introduction. A cause du 
grand nombre des textes, j'ai jugé préfé- 



rable de signaler chaque cas à sa place , à 
mesure qu'il se présentait. 

' A et B, dans tous les textes de XLIV 
LIV où le commencement est resté lisible , 
ont en tète le symbole om suivi du signe 
de ponctuation ordinaire. A. B. 
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2. âsïd aninditapureçvaravançajâla- 

ç çrïpushka(II)râ(2)ksha iti çambhupurâplarâjyah 
râj no mahendragirimûrddhakritâspadasya 
mâtuk sthiras samitî mâtulamâtulo yah 
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3. tadvançajo vyâdhapurâdhirâja- 
$antâna(III)sainpâditamâtri(3)vançah 
râjendravarmmeti gunaikarâçi- 
r avâpa yaç çambhupure pi ràjyam 

l\, tasyàkalankaluhinânçuviçuddhakirtteh 
putro babhûva nripatir nripatindradevyâm 
(IV) yo driptaçatrubhujage(4) ndrabhujaiigaçatru- 
r yyodhâgranîr ^ yyudhi mahîpativarmmanâmâ 

5. atha dvijo gastya iti pratïto 
yo vedavedângavid âryyadeçe 
labdhodayo yâ ma(V)hishîddhavançâ 
(5)yaçomalîtî prathilâ yaqobhih || 

G. su tas tayor yyo yudhi durminadaç çrî- 
narendravarmmeti narendravaryyah 
mahî pâtes tasya suteva lakshaiï— 
r nnarendraiakshmîr iti yâ babhû{VI)va || 

7. (6)tasyâm aridviradarâjamrigâdhipena 
janyeshu râjapativarmmanaràdhipena 
râjendradevy amaragarbhanibhodapâdi 

yâ dinmukhàvaHvikïrnnaviçiiddhakîrttih'^ || 

8. tasyâm ajî(VII)janad aneka(7)narendrasinha- 
vançodayâya sa mahîpativarmmadevah 
devîm anuttamavapuççriyam indradevîin 
dugdhâbdhidhautayaçasan tapatïm ivârkkah || 

9. athâbhavat tasya mahe(8)ndracaila- 
kritasthite(VllI)ç çrîjayavarmmanâiuDah 
narendravrindârakavanditânghre- ^ 

s sûryyadyutis sûnur anùnavîryyah 



' Pour ''âgranîr, partout. A. B. — * B a partout vikîrnna. A. B. — ' Pour "vrindà- 
ra/ra", partout. A. B 
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1 o. mahîpatiç çrïjayavarddhano yo 

garbheçvaraç çrîjayavarddhanâkhyah 
(gjrâjyasthitaç çrijayavarmmanâmâ 
(IX)mahâmahîpâlaçirodhritânghrih 
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1 1. 



12. 



tasyâdhirâjo jananîjananyâ 
jaghanyajo jayyaparâkramo yah 
rudraikacitto ranaraudrakarmmâ 
çrî( 1 ojrudravarmmeti viçuddhadharmmâ 

tadbhâgine(X)yo gunaratnasindhu- 
r vvasundharâdohavidagdhavuddhih * 
prithûpamo yah prithivîndravandyah 
prilhvîpatiç çrîprithivïndravarnrimâ |f 

i3. ràjanyavançâmvaracandralekhâ^ 
çrîrudravarmmâ(ii)vanipàiakanyâ 
(XI) râjnî satï çrînripalïndravarnmia- 
pulryâs sutâ yâ surasundarîva || 

^ i/i. layoh kumâro rikarîndrasinho 

nrisinbavandyo narasinhadriptah 

gâm dinmukhaprenkhada[ 1 2]khandakîrlti- *^ 

r yyaç çrîndrava(XII)niimâ sakalâm babhâra || 

1 5. qitâniaye veçmani lingam aiçam 

çrîndreçvarâbhikhyam atishtbipad yah 
îc^asya devyâç ca samaip shad * arccâ- 
ç cakhâna ca çrïndratatâkam agryam 



i6. (i3)tenaila{XIIl)syâm avanîpatinâ çrindradevyâm mahisliyâni 
niççeshâçâvitatayaçasâ tejasâm ekarâçih 
bhûbhritpulryâm iva purabhidolpâditah ^ kârtlikeya- 
ç çaktim bibl)radrîpuku]abbi(i4)dam çrîyaço(XIV)varmma(levah || 
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17. uttungâny uttamângâni 
atyuttnngatvam icchanlo 

' Pour *baddhili , partout. A. B. 
' "âmvara* pour *âmhara, partout. A. B. 
^ akhanda' pour akhanda*^ partout, ex- 
cepté dans LV, B. A. B. 



vriddhâny anyatra bhûbhrilah 
kurvvan yaccaranâmvujaih 



* Pour shad partout. A. B. 
^ La deuxième césure de ce pâda est 
mauvaise. A. B. 
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i8. gurus sûrivarais sarvvai— 
inahendro dharanînâthaî- 

i (). dailyendravakshonirbheda- 
çikshltaç çïghrabaslo yo 

20. dagdhângasyàpy anaiigasys^ 

tad dagdham ' iva rudre(XVI)na 

9. 1 . yasya bhramati sarvvatra 
|)ratâpa( i yjçoshanabhayâ-r 

2 2 . yasyâdhvarânaloddhata-^ '^ 
(XVII)nîlotpalada!açyâma- 

• 

2.'^. yasya lejonayavapu- 

kshainotsâhagunâçlâghâ- 

'>V yena varddhitadharmmei^ 
mâdhaveneva vidhvastah 

• 

25. khadgâskbah'ta|)âteiia ^ 

susthitâd yena nânyo dvi- 

2 G. yain vikshya visniayo dhâtu- 
âtmanab (20) pratisrishto me 

27. dvâbhyâni avâryyaviryyilhhyà- 
loko yan jayînâ yena 

28. bhriri(XX)ratna suva(2i)riinâdi ^- 
kotihomâdiyajnânâ- 

29. vasudhaikapure yasya 
nodyogo yoginâm çântau 

30. yena tulyain bhaved vaktra- 
niukhopamânatân candro 
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r vvaiastribhir mma(i5)nobhavah 
r yya cko(XV)py evam îrilah || 

vidyâin iva gadâbhntâ 
yuddhoddriptadvisha( 1 6)ddhatau 

sthitam saundaryyajam yaçah 
yo nu kântatamab kriiah 



yaçar candrài^çunirmmalam 
d dugdhâl)dbir iva dinmukhe 

dhûmadhûpilam ambaram^ 
nûnam adyâpi driçyate || 

( 1 8)styâgadigyauvanaçriyah 
yaçodharmmadhyalankritâh || 

(XVIII) dadhatâ vasiidhoddhritim 
kvàpy adharmmah (19) pradhâvati 

puuar mmiçrângakhandanât^ 
d^ dvir ucchinno patad yudhi 

(XIX) r itîvâyam prajâpatih 
kim abhût parameçvarah 



n nâthavad vishtapadvayain 
mahendrcna trivisbtapah j| 

daksbinânâm sudakshinah 
m âbarttâ yo mabîpatih || 

vâbuprâkârapâlile 

(22) keva(XXI)lara dhanvinâm api 

m ekasyâpi purâ yadi 
nânïyeta vipaçcitâ 



' A et B, dans tous les textes, ont 
dagdlinm. A. B. 

* A et B, dans tous les textes, ont 
"oddimta, A. B. 

^ B a amvaram. A. B. 



* Pour kliadga'*, partout, A. B. 

' Pour khundanât, partout. A. B. 

* Pour dvid, partout. A. B. 

' B a partout snvarnnàdi, A. B. 
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3i. sa mare yam samudvîkshya 

[2 3)dussahain (XXIIjmastakâm- 

[bbojai 

32. calasraç çivayor^ arccâ 
dvïpe çrîndratatâkasya 

33. dïigbavrittoruka(2 4)thinam^ 
(XXIII)loham ekâsipâtena 

3/|. yas savyadakshinaksbipta- 
eko gograbanc (25) vîro 

35. ya<^açcandradam akshobham 
yaqodbaratatâkâkbyaip 

36. yaçodharâçrame datte 
candaDâdriganeçâya 

37. ratnakâncana(XXV)rûpyâdi* 
naranâryyo dbarârâmâ 

38. (27) tâni sarvvâni datiâai 
svâçrame sminn abâryyâni 

39. (XXVI) râjaku^yantare râja- 
viçeyur atra nirddo(28)sha- 

!xo. iadanyas tu sasâmânya- 

nandvâvarttaip vinâ pushpa- 

4i. (XXVII) karnnabbûshâm^ vinâ 

[tanvîm 
bbojyâni naiva bhunjîta 

* Pour °mandalam, partout. A. B. 

' Par exception, ïo est ici, dans A, 
marqué comme dans l'écriture cambod- 
gienne , le trait de droite placé verticale- 
ment au-dessus de la consonne. A. B. 

^ Dans B, Je virâma de vyadkâi est 
gravé au-dessous du t, faute d*espace. 
A. B. 

* Pour kuthinam, partout. A. B. 



DES MANUSCRITS. 



187 



durmmadârâtimandalam ^ 
ravir ity abbyapûjayat H 

yaç çi utir iva pâvanîb 
pilribbûtyai samam vyadbàt^ 

svabhujaspard:lbayeva yah 
trikbandam ^ samakhandayat^ 

çaro harisubfid yudhi 
johâra vijayaçriyam || 

kamvu(XXlV)jeçânvayàmvare ^ 
yaç cakâra payoDidbim 



çrî(36)niatiDdvekamûrttibbih 
çâsanam sa vyadbâd idam 

gavâçvamabisbadvipâb 
yâni cânyâni kâni cit 



çrlyaçovarmmabbûbbujâ 
râjnâpi kim utetaraih 

dvijâtinripasûnavah 

n ta evâbharanânvitâh 

* » 

jano noddhatavesbanah 
n na mâlàdivibhûsbitah 

na haimam bbû(39)shanam bHajet 



oa khâdet kramukan tathâ 



* Pour irikhaniJMm, partout. A. B. 

* Pour " khan^yat , partout. A. B. 
' Pour "âmhare, partout. A. B. 

^ A et B, dans tous les textes, ont ru- 
pyàdi. A partir surtout de la fm du 
IX* siècle çaka, l'orthographe par u bref 
devient à peu près constante dans les mots 
râpa et rûpya, A. B. 

* B a partout karnna''. A. B. 
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4'i. kalahan na ca kurvvîta 
duççîlâ yatayas sarvve 



NOTICES 



[368] 



43. (3o) vrâhmanâ* vai(XXVIIl)sh- 

[navâç çaivâ^ 
çayïran sarvva evaite 

/i/i. aDtarenaiva râjânam 

para nâ[3i)cchiditaç châtrai- 

/i5. âqra(XXIX)me yah kulapati- 
lenânnapânakramukai' 

/|6. atithîoâ(32)D dvijâdînâip 
valâdhipânàm ^ çaivânàm 

47. qreshthânâm ^ maoujânân ca 
yalhâkramam vidhâ(33)tavyarn 

48. kalpitaip ye vilumpeyu- 

le yâ(XXXI)ntu narakam yàva- 

49. anukuryyar idam(34)ye tu 
varddhayeyuç ca punyasya * 



sâmânyo na viçed api 
na çayîran kadâ ca na || 

janâç çishtàç ca çllinah 

japadhyânasamanvitâh 

purastâd âgatau vahiii 
r yyânâd avatared api || 



r nniyuktas tâpasottamah 
r âcâraih praçrayâdibhih 

bhûpàlasutamantrinàm 
vaishnavânân^ tapasvi(XXX)nàm 

sàuiânyânâin prayatnataK 
sarvvadâ paripûjanam 



r Haùghayeyuç ca çâsanam 
t sthitau candradivâkarau 



çâsanam parikalpitam 
phalârddham prâpnuvantu te 



Conclusion du texte A '. 



5o. (XXXIl)amvujendrapratâpena 
amvujâkshena tenedam 



kamvujendrena nirmmitain 
kamvujâksharam âkhyayâ 



Conclusion du texte B, 



neh çloka neh gi man srasir nu kamvujâkshara 



' Pour brâhmatfà, partout. A. B. 
' B a partout vaishnavâç. A. B. 

* Pour balà% partout. A. B. 

^ B a partout vaishnavânàn, A. B. 

* Bergaigne avait d'abord bien lu çre-- 
shthûnâm, qui est sûrement la leçon de 
A et de B, comme il est facile de s*en 
assurer en comparant le th souscrit au tk 



souscrit de sthitau au çloka suivant. A. B. 

• Pour punyasya, partout. A. B. 

' Ce çloka est lui-même écrit en carac- 
tèies cambodgiens, bien que tout le texte 
soit en caractères étrangers. Entre le texte 
proprement dit et la conclusion , A et B 
placent un fleuron entre deux signes de 
ponctuation. A. B. 
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TRADUCTION. 
Om! 

1. ^ Qu'on se prosterne devant ces seigneurs des êtres, (qui sont) la cause de 
la naissance, de la durée et de la réabsorption (des mondes) , Tennemi de T Amour, 
Tadversaire de Mura et le (dieu) aux quatre visages. 

2. Il y eut un descendant des seigneurs d'Aninditapura appelé Çrî-Pushka- 
râksba, qui avait obtenu la royauté à Çambhupura et qui, ferme dans le combat, 
fut l'oncle maternel de Toncle maternel de la mère du roi qui établit sa résidence 
au faite du mont Mahendra. 

3. De la race de ce (prince) et ayant pour ancêtres, du côté de sa mère, la 
lignée des grands rois de V^yâdhapura , naquit Râjendravarman , trésor unique des 
mérites, lequel fut aussi roi dans Çambbupura. 

4. Celui-ci, d'une gloire [d'un éclat] ^ pure comme une lune qui serait sans 
tache, eut de Nripatïndradevî un fils, le roi Mahîpativarman, le premier des 
guerriers dans le combat, (pareil à Garuda) l'ennemi des serpents pour ces rois 
des serpents, ses orgueilleux ennemis. 
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D'autre part, un brahmane du nom d'Agastya, un connaisseur des Vedas 
et des Vedângas, qui était originaire de TAryadeça, et sa royale épouse d'illustre 
famille, la glorieuse Yaçomatî, 

6. avaient eu un (ils impétueux dans le combat, Çrï-Narendravarman, l^ 
meilleur d'entre les rois. De ce maître de la terre, comme si Lakshmî (la For- 
tune) était devenue sa fille, naquit Narendralakshmî. 

7. De celle-ci et du roi Râjapativarman , lion dans les combats pour ces rois 
des éléphants qui étaient ses ennemis, naquit Râjendradevî , semblable à une 
(ille des immortels, dont la gloire sans tache se répandit à toutes les extrémités 
des points cardinaux. 

8. C'est dans le sein de cette dernière et pour donner naissance à plusieurs 
races de lions d'entre les rois, que le roi Mahîpativarman engendra la reine 



^ Bergaigne n*a pas laissé de traduction 
des stances i-xvi. Pour cette 1" stance, 
cf. LXV, i et 55. A. B. 



* Les crochets sont employés pour 
marquer les doubles sens. A. B. 
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Indradevï d'une beauté sans pareille, dont la gloire était pure comme la mer de 
lait, de même que le Soleil (engendra) Tapatï. 

9. Or, du roi qui établit sa demeure sur le mont Mahendra,ÇrI-Jayavarman, 
dont les pieds étaient honorés par les plus puissants des rois, était né un (ils 
brillant comme le soleil et doué de toutes les vertus héroïques, 

10. le maître de la terre souverain de naissance, l'accroisscur de la fortune 
et de la victoire (de sou père), qui (pour cette raison) reçut le nom de ÇrîJaya- 
vardhana, puis, monté sur le trône, prit celui de Çrî-Jayavarman, et dont les 
pieds reposaient sur la tête des grands rois. 

11. Le frère puîné de la mère de la mère de ce roi suprême, (prince) d*un 
héroïsme invincible, ne pensant qu'à Rudra et, dans le combat, aux œuvres de 
Rudra [accomplissant dans le combat des exploits terribles^], fut Çrî-Rudravar- 
man, aux pratiques très pures. 

12. Son neveu (fils d'une sœur), mer unique ayant pour perles les vertus, 
habile à traire la terre (comme une vache), semblable (en ceci) à Prithu et 
digne des respects des rois de la terre, fut le maître de la terre Çrî-Pfitliivin- 
dravarman. 

i3. Semblable à la lune naissante, dans le ciel de celte race de kshatriyas, 
(vint se placer) la fille du protecteur de la terre Çrï-Rudravarman , la vertueuse 
reine née, semblable à une fille des dieux, de la fille de Çrï-Nripatïndravarmau. 

i4* D'eux naquit un prince, lion pour ces rois des éléphants ses ennemis, 
digne des hommages de ceux qui sont des lions parmi les hommes, fier comme 
FHomme-lion (Vishnu), dont la gloire intacte vibre dans les bouches des points 
cardinaux, ÇrïJndravarman, qui porta (le poids de) la terre entière. 

i5. Ce fut lui qui érigea dans une maison de pierre un linga dlça sous le 
vocable de Çrï-Indreçvara, de plus six images à la fois dlça et de Devï, et qui 
creusa le magnifique (étang) Çrï-Indratatàka *'^. 



^ Remarquer les assonances dans cette 
stance et dans la suivante. A. B. 

* Les six images de Çiva et de De>i pa- 
raissent bien être la fondation de Bakou 
relatée au n" XXXVI. Le rapprochement 
de notre passage avec la stance tlxxii et avec 
les slance^ lix-i.xh du n" LV fait supposer 



que rindratatâka se trouvait à Loléy, où 
Indravarman a pu faire travailler avant son 
fils. Il ebt plus difficile de dire ce qu était 
le sanctuaire dlndreçvara. Se trouvait-il 
aussi dans les dépendances de LoléyP 
Dans les inscriptions klimères des portes 
de Loléy (voir plus haut, p. Sac), il est 
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16. C'est de ce maître de la terre, dont la gloire est répandue en tous lieux, 
et de la reine principale Çri-Indradevï, que naquit, comme Kârttikeya de la 
fille du Mont et du Destructeur des forteresses (Durgâ et Çiva), ce faisceau 
unique de splendeurs, dont la lanci (ou la puissance) était mortelle à ses enne- 
mis, le roi Çrï-Yaçovarman. 

• 

17. ^ Les rois [les montagnes -] qui avaient la tète [la cime] haute, désirant, 
(Kune autre façon, Tavoir plus haute encore, font exhaussée en ajoutant par- 
dessus le lotus de ses pieds. 

18. A lui seul, il méritait trois noms : tous les sages rappelaient leur guru; 
pour les plus belles femmes, il était l'Amour même, et pour les rois, Mahendra 
(le Grand Indra). 

1 9. Il avait la main prompte pour tuer dans le combat ses orgueilleux ennemis , 
comme s'il eût appris de Gadâbhrit (Krishna-Vishnu) Tart de déchirer la poi- 
trine du roi des Daityas (Hiranyakaqipu). 

20. Quand le corps de celui qui est sans corps (l'Amour) eut été brûlé, 
la gloire de sa beauté lui survécut : maintenant il semble que la gloire de 
TAmour a été à son tour brûlée par Rudra, depuis que* ce prince a été créé 
le plus beau des êtres. 

21. Sa gloire, pure comme les rayons de la lune^ embrasse, ainsi qu'une 
mer de lait, les extrémités du monde où elle s'est enfuie, comme si elle crai- 
gnait d'être desséchée par le feu de sa majesté. 
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parlé d'un Çrï-Indrapura. D'autre part, 
l'inscription XXXVIII mentionne, mais 
loin de là dans le sud, deux Indraçrâmas 
fondés par Indra varman. A. B. 

' Ici commencent la traduction et les 
notes de Bergaigne. A. B. 

* Jeu de mots. Peut-être y a-t-il là une 
allusion aux empreintes de pieds divins 
sur les montagnes. Cf. plus haut le n^ V. 

^ anu gouvernant tad. — Cette note 
tombe avec la fausse lecture dagdham; tad 
est régi par Tinfinitif dagdhum, et anu, 
ou plutôt nu, est simple adverbe. Le sens 
reste à peu près le même : «sans doute 



c'est pour que celle-ci aussi soit en quelque 
sorte brûlée par Rudra que ce prince a été 
créé le plus beau des êtres» , ou « c'est 
comme pjur brûler aussi celle-ci que Ru- 
dra a fait ensuite ce prince le plus beau des 
êtres ». Ce dernier sens serait plus logique 
et plus grammatical , mais il aurait le tort 
de faire usurper par Rudra une fonction 
qui, dans la poétique hindoue, est tou- 
jours dévolue à Brahmâ. L'inconvénient 
serait toutefois moindre dans Toriginal, 
qui a l'avantage d'être moins explicite que 
nous ne sommes obligés de Têtre en fran- 
çais. A. B. 
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2 2. Aujourd'hui encore, voilé par les hautes fumées des feux de ses sacri- 
fices, le ciel est sombre comme un pétale de lotus bleu. 

23. Il avait quatre points cardinaux dont les déesses ^ étaient sa splendeur, sa 
politique, sa beauté et sa libéralité, et leurs grâces avaient pour ornement son 
indulgence, son énergie, ses vertus, sa modestie, sa gloire, ses mérites et sa 
sagesse. 

2 4. Vaincue par ce roi qui faisait croître la Justice, et qui sauvait la terre 
comme Màdhava (Vishnu^), l'Injustice s'est enfuie on ne sait où. 

25. Son glaive ne manquait pas un coup, et s'il s'y reprenait à deux fois pour 
fendre les différents membres , Fennemi qui tombait ainsi dans le combat après 
avoir été frappé deux fois était toujours un ennemi encore intact [un ennemi 
solide^]. 

'i6. En le voyant, le Créateur s'est étonné, et semblait se dire à lui-même : 
Pourquoi donc me suis-je créé à moi-même un rival dans ce roi qui est un 
autre Prajâpati [seigneur des créatures*], et pourquoi en ai-je fait en outre un 
Parameçvara [roi suprême ou Çiva].^ 



' yauvana dans le sens de «troupe de 
jeunes filles », ici « de jeunes déesses ■. — 
tin laissant à digyanvana le sens admis par 
Bergaignc, je ne puis que traduire : «Sa 
splendeur, ... sa libéralité , sa grâce , qui 
était celle des jeunes déesses des régions 
célestes, avaient pour ornement. . . » Mais 
je me demande si dicf n*est pas plutôt ici 
nom verbal : «Chez lui, les gi'âces de la 
jeunesse marquées (d'ordinaire) par far- 
deur, la légèreté, la beauté, la libéralité, 
avaient pour ornement. . . » A. B. 

* Apparemment dans son incarnation 
en sanglier : c*cst ce que suggère le mot 
nddhriti «action de tirer liorsi (la terre 
hors de la mer). 

^ « Intact • avant les deux coups consé- 
cutifs : le roi ne s'attaquait pas â un en- 
nemi déjà blessé par d'autres. Mais le 
mot susthita peut signifier en outre «so- 



lide » ; c'étaient seulement les ennemis so- 
lides qui tombaient ainsi sous ses coups : 
voilà le seul tinii d'esprit (\) que j'aie su 
reconnaître dans cette stance. — H y a dans 
cette stance, non pas de l'équivoque, mais 
seulement un peu d'amphigouri. En sim- 
plifiant légèrement les termes , elle dit litté- 
ralement ceci : « de sa main , jamais ennemi 
frappé deux fois ne tomba d'un second 
coup, à moins qu'il ne fût resté debout 
(après le premier). » C'est-à-dire que le roi 
observait le précepte de la smriti qui dé- 
fend de frapper un ennemi à terre. A. B. 
* L'un des noms du Créateur. L'idée de 
« rival » parait être exprimée par le préfixe 
prati dans pmtisrishta. Le mot parameçvara 
implique en outre fidée de Çiva : le Créa- 
teur, Brahmâ, se trouve avoir créé ainsi 
un être semblable non seulement à lui- 
même, mais encore à Çiva, et par consé- 
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27. Les deux mondes avaient pour protecteurs deux êtres dont l'héroïsme 
était irrésislible : le monde terrestre, ce roi vainqueur, et le triple ciel Ma- 
hendra. 

28. Ce roi, très droit (dakshina) dans sa conduite, offrait d'innombrables 
sacrifices d offrandes diverses ^, pour lesquels il donnait aux prêtres de magni- 
fiques salaires (dakhsinâ-) en joyaux, en or, etc. 

29. Dans la capitale de la terre ^, protégée par son bras comme par un rem- 
part, ce n'étaient pas seulement les yogins (ascètes), c'étaient les archers eux- 
mêmes qui s'exerçaient à l'apaisement. 

30. S'il avait existé autrefois un seul visage pareil au sien, jamais l'idée ne 
serait venue a un homme sensé de comparer les visages à la lune. 

3i. Dans le combat, voyant ce roi dont l'éclat était difficile à supporter, ses 
ennemis orgueilleux inclinaient devant lui leurs têtes comme autant de lotus, 
en se disant : • C'est le soleil. » 

32. 11 avait érigé ensemble, pour le salut de ses pères, sur la rive '^ du Çrî- 
Indratatàka (étang d'Indra], quatre statues de Çiva et de son épouse'*. 

33. Il brisait en trois morceaux d'un seul coup d'épée un fer long, rond, 
large et dur, comme pour le punir de rivaliser avec son bras^. 



qucnt supérieur à lui-même. — Appliqué 
au roi, prajâpati signifie plutôt «maître, 
protecteur de ses sujets •. A. B. 

' Ou «des kotihomas et autres sacri- 
fices». De quelque façon qu'on traduise, 
homa, dans la langue de fépoque, désigne 
l'offrande dans le feu, qui pouvait se faire 
n'importe où et à n'importe quelle divi- 
nité, mais seulement parle ministère d*un 
brahmane. A. B. 

* Jeu de mots. 

^ «Par (toute) la terre, qui n'était 
(pour ainsi dire) qu*une seule forteresse 
protégée. . . » A. B. 

* Traduisez : « dans file ». Dans ces bas- 
sins sacrés , comme dans ceux de l'Inde et 
aussi de Ceylan (cf. Mahâvamsa, LXVITI, 
/i 1 ; LXXIX , 27 ) , il y avait d'ordinaire un 



ilôt artificiel portant un sanctuaire , comme 
on ie voit encore maintenant au Sra Srâng 
et au Baraï Mi Bon , ces deux grands bassins 
au sud -est et au sud -ouest d*Angkor (J. 
Moura , Leroyaumedu Cambodge , II , p. 366 , 
87 1 ; cf aussi la description chinoise du 
« lac oriental » et du « lac septentrional ■ chez 
A. Rémusat , Nouv, Mélanges asiat. , I, p. 1 o5 
et 1 06). Angkor Vat lui-même n'est qu'une 
lie semblable , et le bassin qui l'entoure n'a 
reçu le nom de « fossés t qu'à cause des di- 
mensions énormes de file centrale. A. B. 

^ Ajoutez : « sanctifiantes comme les 
(quatre) Vedas». (Omission rétabhe par 
M. Senart.) A. B. 

* Pour cet exploit assez di£Bcile a ima- 
giner, et dont il sera encore question dans 
la suite , cf ce que les inscriptions des Ka 
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3/1. Lançant ses flèches de la main gauche comme de la main droite, aidé 
par Hari dans le combat, héros unique pour la conquête de la terre ^ il rem- 
portait la victoire. 

35. 11 fit cet étang [cet océan de lait^] paisible ^ nommé Ya^odharatatâka 
(étang de Yaçodhara), qui donne la gloire comme lune à ce ciel qui est la race 
des rois du Cambodge. 

36. A])rès avoir donné (à Çiva) le vénérable Yaçodharâçrâma (couvent de 
Yaçodhara) en lune, un, formes (de Çiva)*, il a rendu ce décret pour' le Ga- 
neça de Candanâdri (Mont du Santal). 

37. Les peries, Tor, l'argent , etc.^ les vaches, les chevaux, les buffles et les 
éléphants, les hommes et les femmes, les terres et les jardins, et tout le reste, 

38. toutes ces choses que le roi Çrî-Ya<jovarman a données à Tâçrama qui 
est sien, il est interdit au roi lui-même de les prendre, à plus forte raison aux 
autres. 

39. A rintérieur de cette hutte royale, le roi, les brahmanes et les fils de 
rois (ksbatriyas) pourront seuls pénétrer sans péché en gardant leurs orne- 
ments. 

40. Les autres, ainsi que les gens du commun composant leur suite, n'y 
devront entrer qu'avec une toilette modeste; ils ne porteront pas d'ornements 
tels que des couronnes *, à l'exception de la fleur nandyâvarta. 



dambas racontent de Koiiganivamian. Ces 
inscriptions, suspectes quant à leurs dates, 
mais non dans leur texte, ont été éditées 
à différenles fois dans \lndian Antiquary 
et sont recueillies dans les Mysore Inscrip- 
tions, de M. Lewis Rice, p. 282 et suiv. 
A.B. 

' Et aussi «pour la conquête des va- 
ches». Il y a là une allusion au Gohainna- 
parvan du Mahâbhârata (IV, 861 et suiv.). 
Toutes les épithètes données au roi sont 
des surnoms d*Arjuna. A. B. 

^ Jeu de mots. 



^ c Paisible • ne rend pas suffisamment 
akshobkam ; il faut le reporter plus loin et 
traduire : « qui donne , mais sans avoir été 
agitée la gloire comme lune. . . » il v a là 
une allusion de plus au « barattement » de 
la mer de lait. (Observation de M. Sylvain 
Lévi.) 

^811 (çaka). 

* Il faut entendre des • couronnes de 
fleurs •. Le nandyâvarta est probablement 
le même arbuste que le tagara, qui est 
particulièrement consacré à Çiva. Cf 5fltt- 
rapurâna, LXV, 4g* A. B. 



[375] DES MANUSCRITS. 195 

il. lis n'auront pas non plus d'ornements d'or, à l'exception de légers pen- 
dants d'oreilles ; ils n^y prendront aucune nourriture et n'y mâcheront pas le 
bétel . 

42. Us y éviteront toute querelle» L'homme du commun n'y entrera même 
pas^ Aucun ascète n'aura le droit d'y coucher si sa conduite n'est pas irrépro- 
chable. 

43. Les Brahmanes, les sectateurs de Vishnu ou de Çiva et tous les gens de 
bien pourront y coucher, y réciter leurs prières à voix basse et s'y li\Ter à la 
méditation. 

44. A l'exception du roi, quiconque passera extérieurement devant le couvent 
devra descendre de son char et marcher sans être ombroigé de parasols. Cette 
prescription n'est pas applicable aux étrangers ^. 

45. L'ascète excellent préposé à l'ermitage en qualité de prieur devra tou- 
jours donner la nourriture, le breuvage, lé bétel, et rendre tous les devoirs 
prescrits, à commencer par le bon accueil, 

46. aux hôtes tels que les brahmanes, les fib de rois, les conseillers, les 
chefs de l'armée, les ascètes voués au culte de Çiva ou de Vishnu, 

47. et les meilleurs parmi les honmies du commun; il mettra toujours son 
zèle à les honorer dans l'ordre où ils viennent d'être énumérés. 

48. Que ceux qui violeront et transgresseront le décret ainsi rendu aillent en 
enfer pour tout le temps que dureront le soleil et la lune. 
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^ Si ce n'est comme faisant partie du 
cortège de quelque personnage (voir 
vers 4o). 

* para na construit comme une sorte 
de parenthèse? — paru ne serait-il pas 
plutôt le préfixe adverbial employé abu- 
sivement comme adverbe indépendant, 
avec le sens de paras, param «de loin»? 
L*enceinte du couvent, qui contenait d'ail- 
leurs une « cellule , un pavillon ( non une 
« hutte » , st. XXXIX ) du roi •, o*i le souve- 
rain pouvait faire une sorte de retraite spi- 
rituelle, était soumise aux mêmes règles 



d'étiquette que les résidences royales. En- 
core maintenant, il est sévèrement dé- 
fendu , même aux mandarins du plus haut 
rang , d*ouvrir leur parasol dans l'enceinte 
de Hué, que le souverain y soit présent 
ou non. Il n*est pas de coutume en Orient 
de dispenser les étrangers des observances 
de cette sorte. (Cf. du reste LV, 7a.) Pro- 
bablement aussi yâna désigne un palan- 
quin, ou tout autre véhicule, plutôt qu'un 
char, pour l'usage duquel les routes du 
Cambodge devaient être aussi peu faites 
alors qu'elles le sont aujourd'hui. A. B. 



35. 
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49. Que ceux qui observeront et maintiendront le décret ainsi rendu aient 
|)our récompense la moitié des mérites gagnés par le fondateur. 

50. Majestueux comme Tlndra des ambujas (lotus, le soleil] le roi des Kam- 
bujas aux yeux d'ambujas (de lotus) a tracé ces caractères nommés caractères 
des Kambujas^ 



XLV(23)2. 

STÈLE DE PRASAT TA SIOU. 



HAUTIDR. 

A, 1"*12 

B, 1 l3 



LARGEUR. 
A, 0"52 

B,o 53 



Prasat Ta Siou est une localité et, d'après le nom, un temple situé dans le 
district de Svai Chék, une des subdivisions de la province autrefois cambod- 
gienne, maintenant siamoise de Battambang, à l'extrémité ouest du Grand Lac. 
Le nom ne figure sur aucune de nos cartes'. 

L'inscription, identique à la précédente, sauf la stance xxxvi, est gravée sur 
les deux faces d\itïe stèle brisée : A, en caractères étrangers, compte 43 lignes, 
dont la dernière est occupée par la clause en caractères cambodgiens; B, en ca- 
ractères cambodgiens, a 44 lignes, dont la dernière est la clause en langue 
khmère. Sur Tune et l'autre face, le texte est* précédé du symbole de om, et la 
clause est précédée et suivie d'une rosace. Les stances sont divisées en leurs 
|)àdas et ponctuées comme dans le précédent numéro. Les deux faces ont beau- 



' La conclusion khmère du texte B dit 
à peu près la même chose en termes plus 
simples. M. Aymonier la traduit : «Ce 
poème-ci est écrit en caractères cambod- 
giens. » A. B. 

* Je rappelle ici que je suis seul respon- 
sable des n"* XLV- Lf \' , Bergaigne n'ayant 
rien laissé à leur sujet. Je les ai rangés 
suivant la cote de la Bibliotlièque natio- 
nale , qui suit elle-même un ordre géogra- 
phique. A. B. 



^ La même localité a fourni un court 
fragment d'une autre stèle (n" 2 4 de la Bi- 
bliothèque nationale), qui portait une in- 
scription en sanscrit et en khmcr. Ce qui 
reste de huit lignes en sanscrit ne fournit 
aucune indication utilisable. Sur la face 
khmère, aux lignes 3-4» on Ht le nom de 
çrï(ma)hîpativannan. Mais l'écriture , autant 
qu'on en peut juger, parait être d'une 
époque sensiblement postérieure à celle 
des présentes inscriptions. 



[377] 



DES MANUSCRITS. 



197 



coup souffert. A a perdu une grande partie des stances i-xv par la cassure de la 
pierre; mais le reste, sauf les stances xxxvii et xxwiii, est complet et assez lisible. 
Dans B, la cassure est descendue plus bas et, en outre, toute la face est plus ou 
moins usée. Aucun des deux textes ne présente de variante; seulement, à la 
stance xlvi de B, le lapicide a gravé par mégarde çaivanâm. 

Par la stance xxxvi, nous apprenons que la donation était faite ici à la dée»se 
Nidrâ, c'est-à-dire probablement à Yoganidrâ ou Mahâmâyâ, également honorée 
par les çivaïtes, qui en font une forme de Durgâ, et chez les vishnouites, pour 
qui elle est une émanation de Vishnu incarnée en Yaçodâ, la mère adoptive de 
Krishna. A en juger par la teneur générale de ces inscriptions, Thommage 
s'adressait à la çakti civaïte. Voici cette stance, qui n'est complète que dans A ^ : 



36. yaçodharâçrame datte 
idam asyai sa nid rayai 



crîmatïndvekamûrttibhih 
qâsanam krilavân iti 
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TRADUCTION. 

36. Le splendide couvent de Yaçodhara ayant été donné (en l'an marqué) par 
lune, un et les corps (de Çiva, = 8i i), il (le roi Yaçovarman) a fait cet édit pour 
l'illustre Nidrâ. 



XLVI (76). 

STÈLE DE BAKOU. 



HAUTEUR. 

A, ©-"gi 

B, o 99 



LARGEUR. 

I 

A, o"»83 

B, o 85 



Bakou est le sanctuaire consacré à Çiva par le roi Indravarman, qui nous a 
déjà fourni les inscriptions du n* XXXVI. 

Celle-ci occupe les deux faces d'une stèle plate qui a été trouvée sous bois, 
renversée et enterrée aux trois quarts, en avant de la première enceinte. Elle a 
été relevée par les hommes de M. Aymonier. A contient 3o lignes; B en a 33. 
La conservation de A est très bonne; celle de B est parfaite. Rien à observer 



' B n*a f|ue les pâdas i et 3. 
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quant à la disposition générale, qui est la même que dans le numéro précédent. 
A la stance viii de A, le lapicide a omis un trait, et a gravé ^dhota? au lieu de 
""dhauta?. La stance xxxvi apprend que la donation, comme on devait s'y attendre, 
a été faite à (Ci va) -Parameça, Voici cette stance : 



36. yaçodharâçrame dalle 
idam sa parameçâya 



çrîmatïndvekamûrltibhih 
çâsanam kptavân iti 



TRADUCTION. 



36. Le splendidc couvent de Yaçodhara ayant été donné (en Tan marqué) par 
lune, un et corps, il a fait cet édit pour Parameça. 



XLVII (162). 

STÈLE DE PRASAT PRAH NÉAK BUOS. 



IIADTGDR. 

A, 0=96 
B, 



LàRGEUR. 

A, 0-85 

B, G 84' 



Prasat Prah Néak Buos, dont le nom n'est sur aucune de nos cartes, est un 
temple situé au pied des monts Dangrék, dans la province encore cambodgienne 
au commencement de ce siècle et maintenant siamoise de Melou Prey. Cette pro- 
vince qui, d'après les évaluations de M. Aymonier*-^, occupe le versant méridional 
des monts Dangrék sur une étendue de cinq journées de marche est-ouest et de 
quatre journées de marche nord-sud (la journée de marche est d'environ 3o kilo- 
mètres), est limitée au nord, à Touest et à l'est par les provinces siamoises de 
Koukhan, de Sankea et de Tonle Ropou, et au sud par la province cambod- 
gienne de Kompong Svai. Jadis un des sièges de la civilisation khmère, comme 
l'attestent de nombreuses ruines, elle n'est plus habitée que par les tribus à demi 
sauvages des Kouis, mêlées de quelques débris de vieille population khmère et 



^ Ces dimensions sont restituées d'après 
le rapprochement des fragments. La hau- 
teur exacte de B ne peut plus être évaluée. 



* Notes sur le Laos, dans Excursions et 
Reconnaissances, t. VIII et IX , p. 7 et sui- 
vantes du tirage à part 
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d'un afflux récent de réfugiés cambodgiens. Une route commode qui traverse le 
pays du nord au sud, reliant Bassak au Cambodge, serait plus fréquentée, si elle 
était mieux protégée contre le brigandage. 

L'inscription occupait les deux faces d'une stèle plate, maintenant brisée en 
deux fragments d'inégale grandeur. Le plus gros, qui formait la partie supérieure 
de la stèle, est à deux faces et a conservé une bonne portion du commencement 
des textes A et B. Le plus petit n'a plus que la face A; la partie correspondante 
de B a disparu. Voici l'état actuel des deux textes : 

A comprenait en tout 3o lignes, dont la première seule est restée à peu près 
complète. La cassure commence dans le haut, à droitç et, prenant la stèle en 
écharpe, atteint )e rebord de gauche à la 25' ligne (st. xli], laissant sur le 
gros fragment 25 lignes ou commencements de ligne de plus en plus écourtés. 
La fin des lignes 23 à 25 est sur le petit fragment, sur lequel se trouve aussi 
tout ce qui reste des lignes 26-3o. En somme, du texte A, il n'y a de complet 
ou d'à peu près complet que les stances i, m, vu, xi, xviii, xx, xxix et xxxiii; de 
toutes les autres, il n'y a que des fragments réduits parfois à quelques syllabes. 
Ce qui est resté n'est pas d*ailleurs toujours bien lisible. Outre la cassure j)rinci- 
pale, la face a subi d'autres ablationa par suite d'éclats, d'écaillement ou d'usure, 
et la conservation en général est médiocre. 

De B, nous n'avons plus que les restes des 25 premières lignes (st. ixxxviii). 
Sur cette face, la cassure principale commence dans le haut à gauche et descend 
en diagonale vers la droite, enlevant de plus en plus le commencement des 
lignes. La fin des lignes est conservée jusqu'à la 2 2% d*où part une nouvelle bri- 
sure, qui enlève aussi la fin des lignes 23-25. Rien de cette face n'est resté sur 
le petit fragment, et les stances xxxix-xlix, ainsi que la clause khmère, ont com 
plètement disparu. En somme, du texte B il n'y a de complet que les stances i, 
II, IV, xii, XV, XXI, XXX et xxxii. Par contre, ce qui est resté se trouve dans un état 
de conservation parfait. 

Il n'y a pas de variantes à relever pour nos deux textes, ni de nouvelle obser- 
vation à faire quant à leur disposition générale, séparation des stances et des 
pâdas, ponctuation. Le symbole de om a disparu en tête de A; mais il est con- 
servé dans B. Dans A , la clause en caractères cambodgiens est séparée du texte 
par une rosace. 

De la stance xxxvi, celle qui difRre dans les divers exemplaires de l'inscription, 
B a conservé les deux premiers groupes du i" pâda; les deux derniers du 2* pâda 
et le 3* pâda, celui-ci très effacé et presque illisible, se trouvent sur le petit frag- 
ment de A ; le 4* pâda est fourni par le gros fragment de A. Le rapprochement 
de ces débris permet de reconstituer la stance, qui est identique à celle du 
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n° XLIV. Comme à Prah Bat, la donation était donc faite ici au Ganeça du Can- 
danagiri. 

Les autres inscriptions qui ont été trouvées à Prasat Prah Néak Buos ^ ne 
parlent plus ni de Ganeça ni du Candanagiri. Mais elles témoignent de Tanti- 
quité du temple et de son affectation au culte çivaïte pendant plusieurs siècles, 
et, à ce titre, elles méritent un rapide examen. Ce sont : 

1° Deux inscriptions sur les parois de la porte de la grande tour, à Tangie 
sud-ouest de Tenceinte, toutes deux en caractères d'un tracé fort négligé, mais 
archaïque, du vi* et du. vu* siècle çaka ^. Celle de la paroi de droite (n° 167 a de 
la Bibliothèque nationale) est en langue khmère : entre autres mots sanscrits, on 
y lit çrîvijayeçvara et trois fois çrîçivapâda, la première fois avec indication des 
limites d*un domaine d'après les points cardinaux. L'inscription de la paroi de 
gauche (n° 107 6 de la Bibliothèque) commence par quatre lignes en sanscrit, 
très effacées. La première débute par yatra et, en tète de la seconde, on déchiffre 
un demî-çloka, tenâtra çivapâdàkhyo hhavâdhyah sarvvahhûvarah. Le reste est en 



* Le nom sigiiiiie « tours du dieu ana- 
cliorète ». Buos est la prononciation actuelle 
de puas, vieux mot jadis écrit pvas (en 
tchame, pvah), et signifie entrer en reli- 
rion. 11 se dit aujourd'hui pour désigner les 
bonzes et le Buddlia, en tant que retirés 
du monde. (Communication de M. Aymo- 
nier. ) On sait que Çiva est le dieu ascète 
par excellence. 

* Les deux inscriptions sont datées. 
Dans 1 57 6, la partie khmère débute par : 
*96 çaka pancami ket vaiçâkha candradi- 
vasa. Le chiffre des centaines a disparu. 
Mais 7 et 8 étant exclus (en tant du moins 
qu'il est permis de se prononcer dès main- 
tenant à cet égard) par Tarchaïsme des 
caractères, et 6 étant impossible à cause 
de la conformation de la tache , qui en au- 
rait laissé subsister la partie supérieure, il 
ne reste que 5 de disponible. La date se- 
rait donc : « en 696 çaka, le 5* jour de la 
quinzaine claire de Vaiçâkha , un lundi t. 
Cette date se vérifie, pour Tannée çaka 



courante, au lundi 3i mars (nouveau 
style) 673 A. D. Dans 167 a, la date est 
au début, en toutes lettres, mais en mois 
sanscrits corrompus : va vinçauttara çashta- 
çatu çaka âjnâ vrah, A première vue , on est 
tenté de lire çashti; mais ce qui parait être 
la marque d'un / n'est probablement qu'un 
appendice parasite. La première syUabe va 
est peut-être khmère , bien que M. Aymo- 
nier ne sache qu en faire ; ce peut être aussi 
une faute du graveur jK>ur dvâ. La correc- 
tion vinçottara va de soi; peut-être est-ce 
là même la leçon du texte , où les voyelles 
sont marquées avec force fleurons para- 
sites. Le chiflre vraiment intéressant pour 
nous est celui des centaines : la correction 
qui se présente d'abord est ashta, le pas- 
sage de a initial à ça étant facile dans cette 
écriture négligée. Mais 800 paraît ici en- 
core absolument exclu par la conformation 
très ancienne des caractères. Reste donc la 
correction shashtha; ce qui donne en tra- 
duction : « en 622 çaka, ordre sacré ». 
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khmer, également fort endommagé, et on y lit linga et lingasthàpana. Deux siècles 
avant Yaçovarman, il y avait donc là un sanctuaire çivaîte, probablement avec 
un çivapàda, qui dès lors avait reçu des donations. Il devait encore en recevoir 
après lui ; 

2° Une longue inscription khmère, précédée de 4 lignes en sanscrit très effa- 
cées, sur la paroi de droite de la porte d'une petite tour, au nord de la grande 
tour (n° i58 de la Bibliothèque). Le texte khmer débute par une date en chiffres, 
dont les dizaines et les unités sont illisibles, mais qui est du x* siècle çaka : 
9**çaka catarthi roc kârtiika vudha; «Tan 9**çaka, le 4* jour de la quinzaine 
obscure de Kârttika, un mercredi ■; 

S° Deux longues inscriptions khmères sur les parois de la porte d'une autre 
petite tour au nord de la précédente (n** 169 a et 6 de la Bibliothèque). Les deux 
inscriptions sont contemporaines et enregistrent une longue suite de donations. 
Celle de la paroi de droite (n* 159 a) débute par une date en chiffres : 896 çaka 
invây ket hh{àJra. . .), c'est-à-dire «en 896 çaka, le i*'^ jour de la quinzaine 
claire de Bhâdra. • . » Le jour de la semaine a disparu; la date n'est donc plus 
vérifiable; mais elle tombe probablement sur le 21 août 974 A. D. En tout cas, 
elle est du règne de Jayavarman V, dont le nom parait à la troisième ligne. 
Aussi, dans cette inscription, il est question du çivapàda, çivapàdakalpana ; 

4" Une inscription khmère sur le pilier de droite, en avant de la tour princi- 
pale (n** 160 de la Bibliothèque). Nouvelles donations précédées d'une date en 
chiffres entièrement effacée : *** çaka mvày ket kârttika candra; c'est à-dire «en 
***raka, le 1" jour de la quinzaine claire de Kârttika, un lundi». Mais elle 
doit être du x* siècle çaka et du règne de Sûryavarman r*", dont le nom revient 
deux fois à la 4* ligne. A la 1" ligne figure le nom de son ministre, çrlKavlçvar- 
avarmmasahhâpaii , que nous connaissons déjà par le n° XVII ^. Sur le pilier de 
gauche, en avant de la même tour, se trouve une autre inscription en khmer, 
effacée et illisible^ (n** 161 de la Bibliothèque). 
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' L'interprétation du mot khmer mvày 
m avait déjà été suggérée par la relation chi- 
noise traduite par Abei Rémusat, où «un • 
est rendu par meî. (Nouveaux Mélanges 
asiatiques, F, p. 121.) Elle est conGrmée 
par M. Aumônier, qui m*écrit : « mvày, au- 
jourd'hui mày on muây, «un, premiers. 

' Dans celte inscription X VII , KavîçYara 



n'a pas la finale de varmcui ; mais nous ver- 
rons plus loin, par la clause khmère du 
n* LXII, qu'elle était accordée comme une 
sorte de titre à des fonctionnaires de haut 
rang. 

' Les dates de ces inscriptions ont été 
relevées par Bergaigne, mais toutes nues 
et parfois avec des lectures différentes, 

36 
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Je donne ici la transcription de la stance xxxvi de la stèle XLVU, en marquant 
par des parenthèses les parties restituées. Pour la traduction , on la trouvera sous 
le no XLIV : 



36. yaço(dbarâçrame datte 
candanàdriganeçâya 



çrïmatîndvekamû) rttibbih 
çâsanam sa vyadhâd idam || 



XLVm(a32). 

STÈLE DE PRAH THÉAT PRAH SREY. 



HAUTEUR. 

A, i"*o65 

A, i 11 



LARGEUR. 

A, o'^ei 

B, o 63 



Prah Théat Prab Srey est le nom d*un temple situé dans la province de 
Tbbaung Khmûm, une des sept subdivisions de la Terre du même nom. Celle-ci 
s'étend depuis la frontière du Laos siamob au nord jusqu'à la province de Ba 
Phnom au sud, le long du Mékong, en majeure partie sur la rive gauche, mais 
empiétant aussi sur la rive droite. La province est la division la plus méridionale 
de la Terre, touchant à Ba Phnom et, plus à Test, allant rejoindre la frontière 
de la province française de TAy Ninh. Elle est entièrement située sur la rive 
gauche du grand fleuve, enveloppant le coude qu'il décrit à l'ouest vers le 
douzième parallèle. Prah Théat Prah Srey ne figure pas sur les cartes, du moins 
sous ce nom; mais la position est déterminée par celle du lac Beng Prah Pît\ 
qui s'y trouve marqué et dont Prah Théat Prah Srey est peu éloigné vers le 
nord-est. 

L'inscription occupe les deux grandes faces d'une stèle plate, A comprenant 
37 lignes, dont la dernière est la clause en caractères cambodgiens; B ayant 
4o lignes, dont la dernière est aussi la clause en langue khmère. La stèle est 



dans les listes générales et annotées qu il 
a dressées des estampages à mesure qu ils 
lui arrivaient. Ces listes, qui permettent de 
se retrouver facilement dans ces centaines 
de documents, représentent à elles seules 
un travail de dépouillement énorme. 
^ Sur la carte du Dépôt de la marine, 



dressée par M. Dutreuil de Rkins et revisée 
au Dépôt de la guerre en 1886, le lac de 
Beng Prah Pit est marqué par 1 oS** 8' £. 
et ii'^So'N., à 10 kilomètres à peine du 
Mékong. Pour la Terre et la province de 
Thbaung Kbmûm , voir E. Aymonier, Géo- 
graphie du Cambodge, p. 3i et 33. 
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brisée; dans le haut, une cassure a emporté les deux premiers tiers des lignes 1-6, 
plus une portion considérable du commencement des lignes 9-10 de A, el, sur 
l'autre face, environ le dernier tiers des lignes 1-6 de B. De plus, la stèle est 
coupée en deux, du haut en bas, par une grande fente qui se ramifie en plu- 
sieurs autres. Moins large dans A , où elle atteint pourtant vers le milieu une lar- 
geur de o" 10, cette fente a enlevé du texte de B une bande verticale dont la 
largeur varie de o'"o8 à o"i8. Ce n'est qu'à partir de la 29' ligne de A, de 4a 
32' de B, que les morceaux se rejoignent et qu il n'y a plus de grosses lacunes. En 
somme, il n'y a de complet ou d'à peu près complet, dans A, que les stances xii- 

XIX , xxiï, XXV, XXVI, xxvm, xxxiu, xxxvi, xxxvhi-l; dans B, que les stances xiv, xvii, 

XX, XXI, XXV, xxvni, xxxi, xxxv, xxxviii-xlix. Outre les parties complètement enle- 
vées, il y a sur les deux faces d'assez grandes taches d'usure, surtout sur Je côté 
gauche de A et sur le côté droit de B. La disposition générale est la même que 
dans les numéros précédents. Le commencement de A a disparu; mais, dans B, 
le texte est précédé du symbole de om. Sur les deux faces, la clause est entre deux 
rosaces. 

En fait de variantes, il n^y a à noter, dans A, 43, que la leçon vaishnavâç, avec 
un n souscrit semblable à la lettre simple. Cette notation, que nous retrouverons 
aux n*** LV et suivants, est exceptionnelle dans la présente série ^. Elle était peut- 
être aussi employée dans le même mot à la stance xlvi ; mais là le caractère est 
usé. A la stance xlix de A, le iapicide a confondu deux lettres très semblables, 
h et ph, et a écrit hafàrddham. 

La stance xxxvi nous apprend que la donation était faite ici à (Çiva) Pancalih- 
geçvara, «au Seigneur des cinq iingas ». Voici c^tte stance, qui n'est complète 
que dans A; dans B, le 2* pâda a disparu : 



36. yaçodharâçrame datte 
pancalingeçvarâyedam 



çrîmatîndvekamûrttibhih 
çâsanam sa vyadhâd iti || 



INSCRIPTIONS 

SANSCRITES 

DO CAMBODGR. 



TRADUCTION. 

36. Le splendide couvent de Yaçodhara ayant été donné (en l'an marqué) 
par lune, un et corps, il (Yaçovarman) a fait cet édit pour le Seigneur aux cinq 
Iingas. 

' Cf. LIV, 43, 46, et plus haut, p. 3d9« 



26. 
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I^SCniPTIO?!^ 

SANSCRITES 

DU CAMBODGE. 



XUX (238). 

STÈLE DE SREY KRUP LÉAK. 



HAUTEUR. 

A, o*"e4 

B, o 98 



LARGEUR. 

A, o'^So 

B, o 80 



Srey Krup Léak est le nom d'un ancien temple sur le site duquel je n ai aucun 
renseignement, si ce n'est quil se trouve dans la même province de Thbaung 
Khmûm que le temple qui a fourni le numéro précédent. 

li'inscription est, comme toujours, gravée sur les deux grandes faces d'une 
stMe plate. A a 3l lignes, dont la dernière est occupée par la clause en carac- 
tères cambodgiens. B en a 35, dont la dernière est occupée en partie seulement 
par la clause en langue khmère. Sauf quelques taches d'usure, la conservation 
est presque parfaite, surtout pour la face B. Il n'y a pas d'observation particu- 
lière à faire sur cette inscription, qui est en tout conforme aux précédentes. Par 
la stance xxwi on voit que l'iiommage s'adressait ici à (Çiva) çrï-Raudraparvatcça , 
« au Seigneur du mont de Rudra ». Voici cette stance : 



36. yaçodharâçramc datte 
çrîraudraparvvateçâya 



çrîmatîndvekamùrttibbili 
çâsanam sa vyadhâd idam 



TRADUCTION. 



36. Le splendide couvent de Yaçodhara il a fait cet édit pour le Seigneur 

du Raudraparvatcça. 
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L (262). 

STÈLE DE VAT HA. 



INSCRIPTIONS 
SANSCRITES 

I 

DU CAMBODGE. 



HAUTEUR. 

A, o°»975 

B, 1 025 



LARGEUR ^ 

A, o"»69 

B, o 69 



Tout ce que je puis dire de Vat Ha, cest que la localité se trouve dans le 
district de Koh de la province de Ba Phnom 2. 

La stèle plate dont l'inscription occupait les deux grandes faces, est brisée du 
haut en bas, par le milieu. Pour Testamper, on eu a réuni les deux moitiés; 
mais on les a trop rapprochées, et les lacunes provenant de ce chef sont en réa- 
lité plus grandes qu'elles ne le paraissent sur les estampages. Ainsi des lignes 27 
à 34) où celui de B n'accuse qu'une simple fente, il manque de 5 à 8 aksharas. 
D'autres brisures ont enlevé, dans A, le commencement des lignes 1 à 10, la 
fin de 1 à 17, et les deux premiers tiers des 6 dernières lignes; dans B, le com- 
mencement des lignes i à 16 et la fin de 1 à 8. Outre ces lacunes, les deux faces 
présentent des zones frustes, notamment une grande, dans B, où les lignes 9 à 20 
ont ainsi perdu chacune jênviron la valeur de deux pâdas anushtubh. Ne sont 
complètes, dans A, que les stances xxvi, xxix, xxxn, xxxv, xxxvm, xli, xliv, xlv 
et xLvii; dans B, que les stances xxm, xxiv, xxvi, xxx, xxxm, xl, xLm et xlvi. 
A compte 36 lignes, dont la dernière est la clause en caractères cambodgiens; 
B en a 38, dont la dernière est occupée en partie par la clause en langue khmère. 
L'inscription ne donne lieu à aucune observation particulière. 

La stance xxxvi, dont les pâdas 1, 2 , 3 sont dans B, et les pâdas 3 et 4 dans A, 
apprend que la donation s'adressait ici à Kârttikeya, lequel comme Ganeça, est 
pour les çivaîtes à la fois un fils et une forme de Çiva. 



36. yaçodharâçrame da(tte] 
idam çrïkârttikeyâya 



çrïmatîndvekamûrttibhih 
çâsanam sa vyadhâd iti 



* Celte largeur est restituée approxima- 
tivement. Pour la raison indiquée ci-dessus , 
elle n'est que de o"6o sur Testampage. 



* Sur la province de Ba Phnom et la 
subdivision ou district de K0I1, voir ci- 
dessus , p. 39 et 5 1 . 
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niSCRIPTI05S 

SANSCRITES 

DU OAMBODGK. 



TRADUCTION. 



36. Le splendide couvent de Yaçodhara 
Kàritikeya. 



il a fait cet édit pour çrî- 



LI(263). 

STÈLE DE VAT KANDAL. 



HAUTEUR. 

A, o«»83 

B, o 90 



LARGBUR. 

A,o'"67 
B, o 4o 



Comme Vat Ha du numéro précédent, Vat Kandal est une localité de la pro- 
vince de Ba Phnom, mais située dans un autre district, celui de Méchong, qui a 
déjà fourni les inscriptions X et XII. Peul-étre le chef-lieu de ce district est-il la 
localité indiquée sous le nom de Meso sur la carte du Dépôt de la marine, par 
io3M6'Eet ii°8'N. 

De rinscription, gravée, comme les précédentes, sur les deux grandes faces 
d'une stèle plate, il ne reste que trois fragments : deux de la face A, un seul de 
la face B. La stèle est en effet brisée en morceaux par une fente qui la traverse 
du haut en bas. Le plus gros morceau a conservé des |x)rtions des deux faces; le 
plus petit n'a plus qu'une partie de la face A. 

A compte encore 3i lignes, qui vont jusqu'à la slance xlii. Les tètes de ligne, 
environ la valeur de 3 1/2 pâdas anushtubh, sont sur le gros fragment; les fins 
de ligne, environ 2 1/2 pâdas, sur le petit. Une autre brisure a enlevé la fin des 
lignes 1 à g sur une largeur moyenne de 8 aksharas. Sont restées à peu près 
complètes les stances i, v, vin, xix, xxi, xxv-xxx, xxxiii et xxxvi-xu. Mais, sauf un 
petit nombre d'endroits, toute la face est fruste, et une bonne partie du contenu 
n'est déchiffrable que parce qu'il est connu d'avance. Les stances xun à xlix, 
ainsi que la clause en caractères cambodgiens, ont totalement disparu. 

B, qui n'est représenté que par le gros fragment, compte encore 36 lignes ou 
plutôt commencements de ligne (en moyenne sa valeur de trois pâdas anushtubh) , 
qui vont jusqu'à la stance xlv. Au-dessous de la ligne 28, le fragment se termine 
en pointe; la dernière ne contient plus que G aksharas des pâdas 3 et 4 de la 
stance xlv. Aucune des stances i à xlv n'est donc complète. Les stances xlvi à xlix 
et la clause en langue khmèreont totalement disparu. Mais, sauf quelques taches 
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d'usure, ce qui reste est assez bien conservé. Aucun des deux textes ne donne 
lieu à des observations particulières. Par A, nous voyons qu'ils étaient, comme 
ailleurs, précédés du symbole de om, 

La stance xxxvi, qui est complète (à deux syllabes près) dans A, et dont les 
pâdas 2 , 3 et 4 sont aussi dans B, montre que la donation était faite ici à Nàrà- 
yana, Cest le seul hommage spécialement vishnouite de toute la série. 



36. yaçodharâçrame (dalte) 
asmai nârâyanâyedam ^ 



çrïma lindvekamûrttibhih 
çâsanam sa vyadbâd iti 



INSCniPTIO.NS 

HANSCniTfcS 

DU CAMBODGE. 



TRADUCTION. 



36. Le spleûdide couvent de Yaçodhara il a fait cet édit pour Tillustre 

Nârâyana. 



LU (291). 

STÈLE DE MOROUM. 



HAUTEUR. 
A, l"lO 

B, i 25 



LARGEUR. 

A, o'^yS 

B, o 79 



Moroum, non marqué sur nos cartes, est le nom d'un de ces nombreux mas- 
sifs de calcaire qui surgissent abrupts, en chaînons isolés el parallèles, dans la 
province de Bantéai Méas, une des subdivisions les plus méridionales de la Terre 
de Tréang, qui est elle-même la partie la plus méridionale du Cambodge actuel ^. 
La stèle, dont Tinscription occupe les deux grandes faces, se dressait à l'extré- 
mité d'un petit contrefort, à Test de la montagne de Moroum, sur une sorte d'es- 
planade coupée à pic, à 25 mètres au-dessus de la plaine. 

Elle est maintenant renversée et brisée; mais l'inscription est presque intacte. 
Une cassure a enlevé le commencement des neuf dernières lignes de A et, sur 



* Pour nârâyanâyedam, dans A et B. 

* Pour la Terre de Tréang et la province 
de Bantéai Méas , voir E. Aymonier, Géo- 
graphie du Cambodge, p. 4j et suiv. Ban- 
téai Méas , le chef-lieu de la province , est 



marqué par i oa* 1 5' E. et i o* 4 1 ' N. sur la 
Carte de la Cochinchine et da Cambodge, par 
F. Bianconi , publiée par la librairie Chaix 
en 1887. Les autres cartes ne fournissent 
rien de plus précis. 



I\SCRIPTIOSS 

SANSCHITKS 
DU CAMROnOK. 
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Tautrc face, la Gn des sept dernières lignes de B. Des fentes et des éclats ont 
aussi emporté ça et là quelques caractères isolés; mais il n'y a pas d'autres grosses 
lacunes, et ce qui reste est bien conservé. Â compte 35 lignes, dont la dernière 
est la clause en caractères cambodgiens; B en compte paiement 35, dont la der- 
nière est occupée en partie seulement par la clause en langue khmère. Les deux 
textes, qui ne donnent lieu à aucune observation particulière, sonl précédés du 
symbole de orfi el séparés de leurs clauses respectives par une rosace. 

Lastance xxxvi, intacte dans les deux textes, apprend que la donation s'adres- 
sait ici au Brahniarakshas, Cette classe de démons, qui a pour fonction spéciale 
de troubler les sacrifices, est souvent mentionnée dans la littérature de Tlnde, et, 
comme à leurs congénères, on leur présente des offrandes. Mais on ne s'attendait 
pas à voir l'un d'eux recevoir des donatious royales et devenir titulaire d'un çà- 
sana en bonne et due forme. Peut-être n'y a-t-il là qu'une dénomination sanscrite 
d'un culte indigène. Les esprits de la montagne (voir les Contes annamites et les 
Contes tjames de M. Â. Landes, passim) ne pouvaient être mieux désignés que 
par le mot ràkshasa ou rakshas, et, pour être poli envers eux, on les aura appelés 
brahniarakshas. Encore aujourd'hui, les défilés des montagnes de Bantéai Méas 
ont niauvaise réputation et sont l'objet de terreurs superstitieuses ^ 

36. yaçodharâçrame datte çrïmatïndvekamùrttibhih 

çrîvrahmarakshase so smai çâsanam kritavân iti 



TRADUCTION. 

36. Le splendide couvent de Yac^odhara il a fait cet édit pour l'illustre 

crî-Brahin arakshas . 



un (293). 

STÈLE DE PHNOM TROTOUNG. 



HAUTEUR. 



LARGEUR. 



A, 0"28 

B, G 27 



A, 0^67 
B, 67 



Phnom Trotoung est le nom d'une autre montagne, située, comme la précé- 
dente, dans la province de Bantéai Méas en Tréang. La position n'est pas autre- 



^ E. Aymonier, Géographie du Cambodge, p. ai- 
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ment déterminée, mais elle doit être dans le sud de la province, car les notes 
de M. Aymonier hésitent entre la province de Bantéai Méas et celle de Péam, la 
plus méridionale de toutes les subdivisions de Tréang, sur la côte, entre Kompot 
et la province française de Ha Tien. Ce n'est donc probablement pas le Phnom 
Tatoum, marqué sur quelques cartes, celle de M. Bianconi par exemple, et qui 
est beaucoup plus au nord. La stèle a été trouvée au bas de la montagne, au 
pied d'une montée de 3o mètres conduisant à une de ces grottes si nombreuses 
dans ces massifs de calcaire. La grotte, comme plusieurs autres de cette région ^ 
a servi au culte, et on y voit encore les restes d'un sanctuaire en briques. 

De la stèle il ne reste plus que le bas : les neuf dernières lignes de la face Â, 
très bien conservées , et les neuf dernières de la face B , frustes et peu lisibles , 
mais pourtant identifiables, le contenu en étant connu d avance. A contient les 
stances xxxvm à xlix (xxxvm et xxxix incomplètes), plus la clause en caractères 
cambodgiens, qui occupe les trois quarts de la dernière ligne et n'est séparée du 
texte que par un signe de ponctuation. B contient les mêmes stances (xxxvin et 
XXXIX également incomplètes). Les pâdas de la stance xlix sont plus espacés, pour 
remplir Tavant-demière ligue, qu'ils occupent seuls. La dernière est tenue par la 
clause en langue khmère, placée ici, comme dWdinaire, entre deux rosaces. 

La stance xxxvi, qui nous aurait appris la destination spéciale du monu- 
ment, a disparu. 



INSCRIPTIONS 

SANSCIIIT£S 

DU CAMBODGE. 



LIV. 



STÈLE DE HOUÉ TAMOH. 



HAUTEUR. 



LARGEUR. 



A, l"OI 

B, I 12 



A , o" 7 1 

B, G 72 



Houé Tamoh est situé en face de Bassak^, sur la rive gauche du bras prin- 
cipal du Mékong, par i4*'53'N., en plein Laos. 

L'inscription occupe les deux faces d'une table, c'est-à-dire, je suppose, d'une 
stèle plate. A compte 33 lignes, dont la dernière est occupée par la clai^^se en 



' E. Aymonier, Géographie da Cam- 
bodge, p. 45. 

' Sur Bassak , voir E. Aymonier, Notes 



sur le Laos, dans Excursions et Reconnais- 
sances, t. VIH; p. 43 et suiv. du tirage à 
part. 
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INSCniPTlOVS 

SANSCRITES 

l)i; CAMBODGE. 
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caractères cambodgiens placée entre deux rosaces. Une brisure a enlevé dans le 
haut la Cn des 9 premières lignes, sur une largeur qui va en diminuant, mais 
ne dépasse pas onze aksharas au maximum. Sauf quelques taches d*usure, tout 
le reste est parfaitement conservé. 

B compte 38 lignes, dont la dernière est occupée par la clause eu langue 
khmère séparée du texte par une rosace, et puis, après un simple signe de ponc- 
tuation, par un çloka anushtubh en caractères plus petits et moins profondément 
gravés, qui est particulier au texte B de ce numéro, et dont on trouvera ci- 
après la transcription et la traduction. Les 9 premières lignes ont perdu leur 
commencement; la lacune, qui va en diminuant vers le bas, est au maximum 
(le six aksharas. Le commencement des i3 dernières lignes est aussi légèrement 
entamé. Tout le reste est en état parfait de conservation. 

Le symbole de om en tête du texte a disparu dans B, mais est conservé dans A. 
Comme variantes, il y a à noter: A \6yvibhrad pour bibhrad, leçon qu'on pouvait 
soupçonner déjà dans quelques-uns des numéros précédents, mais qui est sûre 
ici, et A 43, 46, Torthographe , exceptionnelle dans cette série, de vaùhnavàç, 
vaishnavànàni écrits avec n souscrit semblable à n simple ^. 

La stance xxxvi nous apprend que la donation était faite ici à Radràni, 

36. yaçodharâçrame datte çrimatîndvekamûrttibhih 

idam asyai sa rudrânyai çâsanaù kritavân iti 



TRADUCTION. 

36. Le splendide couvent de Yaçodhara il a fait cet édit pour Tillustre 

Rudrânî. 



Stance particulière à LIV B : 

5o. deçâdhyakshâdyanâyattâ- 
paratantrâh kulapatau 



s te syur âçramakiàkarâh 
tâpase ceti çâsanam H 



TRADUCTION. 



00. Que les serviteurs du couvent ne soient pas mis en réquisition par le gou- 
verneur de la province et les autres fonctionnaires, et qu'ils soient (uniquement) 
aux ordres du chef de la communauté et des religieux. Tel est (noire) comman- 
dement. 



^ Cf. XLViil, 43, et plus haut, p. 349- 
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LV (96). 

STÈLE DE LOLÉY. 



INSCIUPTIONS 

SAXSCRITKS 
DU CAMBODGK. 



HAUTEUR. 

A, i"45 

B, I 48 



I.AJIGEUR. 

A, o-^SA 

B, o 86 



J'ai déjà dit en quel étal s'est retrouvé Je travail de Bergaigne sur cette in- 
scription. Il était renfermé dans la même enveloppe que le n** XLIV, et, comme 
pour ce dernier, comprenait: la transcription mise au net, sans notes; la traduc- 
tion (ujoins les stances i-xvii) corrigée, mais non recopiée, avec des notes non 
réparties, simplement munies de chiffres de renvoi et écrites sur deux feuillets 
séparés. La notice devant servir d'introduction n'avait pas été faite. 

L'inscription occupe les deux faces d'une grande stèle plate en grès, dressée 
sur un remblai en forme d'esplanade, en avant du temple de Loléy, qui nous a 
déjà fourni les n°* XXXIX à XLU. 

Le texte A, qui fait face à l'esté comprend 49 lignes, dont la première ne 
contient qu'une courte formule d'adoration à la divinité de Loléy, çri-Indravar- 
meçvara '^, et dont la seconde moitié de la dernière est occupée par la clause 
en caractères cambodgiens, la même que dans tous les textes A des n°' XLIV 
à LIV. De la i5* à la 36* les lignes unissent et commencent avec un çloka. 
Klles comptent 8 pâdas chacune, et ces pâdas séparés les uns des autres, comme 
ils le sont du reste dans toute l'inscription, présentent l'apparence régulière de 
huit colonnes. A partir de la stance lxvh, qui est plus longue, cette disposition 
symétrique cesse. Dans la 2* ligne « qui ne contient que la stance i, les pâdas 
sont plus espacés qu'ailleurs. 

Le texte B fait face à l'ouest. Il compte 53 lignes, dont la première est oc- 
cupée par la même formule d'adoration à çri-lndravarmeçvara, et dont la der- 
nière ne contient que les deux derniers pâdas de la stance xcn. La clause en 
langue khmère commune à tons les textes B des n°' XLIV-LiV n'est pas repro- 



* D'après une note de M. Aymonier, 
cette orientation est générale dans toutes 
les inscriptions digraphiques où il était 
encore possible de l'observer. 

* Pour le numérotage des lignes dans 



la transcription, Bergaigne n'a pas tenu 
compte de cette première ligne. Tous ses 
chiffres sont donc, de ce chef, à forcer 
d'une unité. Même observation pour la 
face B. 
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duite ici. Les lignes ib k M {\^k^2 selon les chiRres de la transcription) com- 
mencent et finissent chacune par un demi-çloka. Dans cet espace, cet ordre n^est 
interrompu que par la stance plus longue lxvii et pour les lignes 38 à &o 
( 37 à 39 de la transcription); mais il ne se produit pas au regard aussi nette- 
ment que dans A. A la 2* ligne (i'* de la transcription), qui ne contient que la 
stance i, les pâdas sont plus espacés qu'ailleurs. 

Dans le haut, sur les deux faces, il y a des espaces frustes; mais c'est là préci 
sèment la partie commune à toutes ces inscriptions. Le reste est bien conservé, 
sauf quelques taches d*usure, et comme celles-ci ne tombent pas aux mêmes en- 
droits sur les deux faces, l'inscription peut être lue jusqu'à la dernière lettre. 

Toutes les autres inscriptions digraphiques (XLIV-LIV) nous ont donné le 
même double texte. Celle-ci nous en fournit un nouveau, beaucoup plus long, 
presque le double, et qui n'a été trouvé jusqu'ici qu'à Loléy. Dans ce nouveau 
texte, le çloka d'invocation est remplacé par deux stances vasantatilakâ. Puis vient 
la généalogie de Yaçovarman (st. ni-xvn), identique à celle des numéros précé- 
dents, et suivie de l'éloge du roi et de l'édit de donation, en 76 stances, toutes 
des çlokas anushtubh, à l'exception de la stance lxvii, qui est une vasantatilakâ. 
Le décompte donné plus haut, p. 352, est donc à modifier ici de la faqon sui- 
vante : 

Soixante-quatorze c;,lokas aimshlubh, stances xvhi-lwi et lxvui xcii; A en a un 
de plus, stance xciii. — Sept stances çakvarï vasantatilakâ, stances i, u, m, v, vm, 
IX, LXVII. — Dix trishlubh, dont huit sont en upajàti, stances iv, vi, x, xi, xii, xni, 
XV, xvi; une en upendravajrâ, stance vu; et une en indravajrâ, stance xiv. L-ne 
atyashtî mandâkrântâ, stance xvii. 

Malgré sa longueur, rinscri()tioii n'ajoute pas grand'chose à ce que nous sa- 
vons par les précédentes. Le poète, si c'est le même (le style en tout cas est 
bien le même), a fait de son mieux pour mettre ses redites en d'autres termes. 
Dans leloge du roi, il n'y a guère à relever qu'une mention des Chinois (st. lvi) , 
à qui Yaçovarman daigne accorder une part dans l'empire de la terre, et une 
autre de Suçmta, comme auteur médical (ht. xux). Comme cette dernière est 
datée et antérieure de un à deux siècles à celles qu'on trouve chez Hemacandra 
et dans le Naishadhiya, elle est la bienvenue au sujet d'un auteur qu'on a voulu 
placer bien après le ix* siècle et à (|ui son nom même a été contesté. Parmi les 
prescriptions touchant le régime et la police des temples, il y a quelques in- 
formations nouvelles sur la hiérarchie et le personnel de ces communautés, sur 
l'échelle des peines et sur le tarif des amendes qui y étaient en vigueur. La date 
de l'avènement de Yaçovarman (811) est relevée, ainsi que l'établissement de 
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rétangde Yaçodhara et la coosécralion des quatre images du sanctuaire de Loléy 
avec rénumération sommaire des dons faits au temple à cette occasion. Cest pour 
ce temple dédié à Indravarmeçvara, en souvenir du père de Yaçovarman, que 
rinscription a été rédigée. Près du temple, le roi avait fait creuser un autre 
étang (chaque sanctuaire çivaïle a nécessairement le sien), qui s'appelait peut- 
être Târatalâka « lYtang des perles ». Mais il n'est pas question des quatre images 
élevées dans une île de Tlndratatâka (st. liv, lviii-lxiv). 

La langue présente la même correction que dans le texte plus court. Pour les 
détails d'orthographe, il sufBt de renvoyer à ce qui a été dit plus haut, p. 35(), 
et aux notes du texte. Sont a noter pourtant les particularités suivantes : le d qui 
manque absolument, est, une fois rendu par /, dans ûpila, stance xxvni. L'écri- 
ture de A distingue ici régulièrement le n souscrit, qu'elle marque du même 
signe que le n simple. Quand ri est la première d'un groupe de consonnes, il 
est parfois écrit au-dessus de la ligne, dans les deux alphabets, comme dans saii- 
çraya, stance XLin,et sansthâpanâ , sisince lxiv. Le doublement, inusité dans les in- 
scriptions de la présente série, d'une consonne devant j, se trouve à la stance tv, 
dans le mot viddhya. Le virâma, sur la face A, est ici marqué au-dessus de la 
ligne, au lieu d'être souscrit coname dans les numéros précédents. 

Le texte B, dont le caractère se lit plus facilement et qui est aussi, en somme, 
le mieux conservé des deux, a seul été reproduit en fac-similé (planches 3i 
et 32; la face, trop grande pour tenir sur une planche, a dû être divisée en 
deux moitiés), Bergaigne ayant sans doute jugé, et avec raison, que l'écriture 
de A était suffisamment représentée par les planches des n°' XLIV et LVI-LXI. 
Les trois ou quatre divergences très légères que présentent les deux textes sont 
relevées en note. Les lignes sont indiquées par des chiffres placés entre paren- 
thèses, celles de B par des chiffres arabes, celles de A par des chiffres romains. 

Les stances ni-xvu, déjà données sous le n'' XLIV, sont reproduites ici en Iran- 
scription; mais, pour la traduction , on voudra bien se reporter à ce numéro. 
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Namaç çrîndravarmmeçvarâya. 

i. ^ (i, I)prâk kevalo pi bhagavàn rataye tridhâ yo 
bhinnaç calurmmukhacaturbhujaçambhumùrttih 



* Les deux textes sont précédés du 
symbole de om, très net dans A, effacé 
mais encore visible dans B. Comme pour 
XLIV (cf. page 35^), Bergaigne n'a pas 



laissé de notes pour sa transcription; j'y 
ai ajouté celles qui m*ont paru nécessaires. 
Quelques lapsus évidents ont été corrigés 
sans observation. A. B. 
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prârambha eva bhuvanasya punar yyugântc 
kaivalyam eti ca çivâya namo stu tasmai || 

2. (2,11) vande ravindaripumanditakeçavfindam ' 
bhaktyâravindadriçam apy araviudayonim 
iiamràmareDdraditijendraçikhandabandha - ^ 
mandârashandamakarandasugandhitânghrim ^ || 

3. âsïd anindilapurcçvaravaiiçajâta- 

(3)ç çrîpushkarâksha iti çambhupuràptarâjyah 
(III] râjno niaheodragirimiirddhakritâspadasya 
mâtuh sthiras samili mâtulamâtuio yah |j 

fi, tadvançajo vyâdhapurâdhirâja - 
santânasampâditamâtrivanqah 
râje(4)ndraYarmmeti gunaikarâçi - 
r avàpa yaç çanibhupure pi râjyam || 

5. tasyâkaiankatuhinânçuviçuddhakîrtteh 
(IV)pulro babhûva oripatir nripalindradevyâm 
yo driptaçairubhujagendrabhujangaçatru - 

r yyodhâgranir'^ yyudhi (5) mahîpativarmmanâmâ H 

6. alha dvîjo gastya iti pratUo 
yo vedavedângavid âryyadeçe 
labdhodayo yâ mahishîddhavançâ 
yaçomatîli pralhitâ yaço(V)bhih || 

7. sutas tayor yyo yudhi durmmadaç çri- 
nare(6)ndravarmineti narendravaryyali 
mahîpates tasyasuteva Jakshmï- 

r nnarendralakslimir iti yâ babhûva || 

8. tasyâm aridviradarâjamrigâdhipena 
janyeshu râjapativarmmanarâdbipena 



[394] 



* Pour '"mandita" et ^vrindam, A et B. — ' Pour ''çikhan4a', A et B. 
mandàrashandamakaranda*, A et B. — * Pour "^âgranïr, A et B. 



— * Pour 
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(VI) râjendradevy amaragarbhanibhodapâdi 
yâ di(7)nmukhâva]ivikîrnnaviçuddhakîrttih ^ || 

(j. tasyâm ajîjanad anekanarcndrasinha - 
vançodayàya sa mahîpativarmmadevah 
devïm anullamavapuççriyam indradevïm 
dugdhûl)dhidhauta(VlI)yaçasan tapatîm ivârkkah || 

10. athàbhavat tasya mahendra(8)çaila- 
kritasthileç çrîjayavarmmanâmnah 
narendravrindârakavanditânghre-^ 

s sûryyadyotis sùnur anûnavîryyah || 

1 1 . mahîpatiç çrijayavarddhano yo 
garbheçva(VIll)raç çrîjayavarddhanâkhyah 
râjyasthilaç çrîjayavarmmanâmâ 

(9] mahâm ahîpâlaçi rodhri tânghrih 
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12. tasyâdhirâjo janaDîjaoanyâ 
jaghanyajo jayyaparâkramo yah 
rudraikacitto ranaraudrakarmmâ 
çrïrudravarmmeti viçu(IX)ddhadharmmâ || 

i3. tadbhàgineyo gunaratnasiudhu - 

(1 o)r vvasundharâdohavidagdhabuddhih 
prithûpamo yah prithivindravandyah 
prilhvîpatiç çrîpfithivîndravarmmâ |{ 

1 d. râjanyavançâmbaracandralekhâ 
çrîrudravarmmâvanipâlakanyâ 
râjnî(X) sat! çrînripatîndravarmma - 
putryâs sutâ yâ surasuDda(ii)rîva || 

1 5. layoh kumâro rikarîndrasinho 
Drisinhavandyo narasinhadriptah 
gâm diàmukhaprenkhadakhandakîrtti '^ 
r yyaç çrïndravarnunâ sakalâip babhâra || 



' *vikïrnna* aussi dans A, avec n souscrit semblable à n simple. — * Pour *vr\ndâ' 
raka\ A et B. — * Pour •akhmia\ A et B. 
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16. çilâmaye veçinaDi(\I)lingam aiçam 
rrindrervarâbhikhyam atishthipad yah 
(12) îc^asya devyâç ca samam shad ^ arcca- 
r cakhâna ca criodratatâkam agryam 



17. leiiaitasyâin avanipatinâ çrïndradevyâip mahishyâin 
ni(^.ceshâçâvitatayaçasâ tejasâm ekarâçih 
hhûbhrîtputryâm iva purapUI)bhidolpâdi(i3)tah kârttîkeya 
ç çaktim hibiirad ripiikulabhidani çriyaçovarmmadevah 

iH. gambhïrâhiâdivapusho 
prasasâra pratâpâgni — 



jg. vena baddhoddhalâ kîrtti- 

( i/ij jîrnna[XIII)brahmândakhan- 

[dasya** 

20. dvilîyo yasya gàmbhîryye 
dhairyye merur harir vvîryye 

2 1 . yatra viryyâhritâ lagnfi 

( 1 5)diiioàganiadagandhândhâ 

2'.>. râjyalakshmîiii avâpyaiva 
yo dharâm amarâkîrnnâ-^ 

23. pratâpataptc bhuvane 

(16] bhûdigadridrumadranga - 

2 4- (XV) nârâyanah kila purâ 
sa yadrûpâmritarn " vïkshya 

25. pûrnno py adhrishyasattvo pi 
(17) yasya yâne jughùrnnâri-® 



yalojagati dussahah 
r agnir ekârnnavâd^ iva 

r acchinnagunavistaraih 
punahkhandabhayâd iva || 

sindhur asti vale nilah 

rûpe ^ dagdho na tu smarah |! 

crîs tyaktvâ nripamandalam ^ 
Dâ(XIV)limâlâbjam îkshate 

iakshmîpatiparâkramah 
n cakârevà m arâvatîm 



yasya sphurad ivoshmanâ 
samudrân drâg drutam yaçah 

strîkrito [nritatrishnavâ 

• • • • «/ 

na jàtu nu pumân bhavet || 

gambhîro pi mahân api 
r nimârutasyeva sâgarah 



' Pour skad, A et B. 
' ekàmnavâd aussi dans A , avec n sous- 
crit semblable à n simple. 

* Même observation pour jîrnna*. Dans 
ce pâda et dans le suivanU le groupe nd 
revient trois fois pour nd, dans A et B. 

* A et B ont rupe. 



* Pour ^mandalam , A et B. 

* *kîmnà- aussi dans A, avec n souscrit 
semblable à n simple. 

' B a ici nettement ''rûpâ*: dans A, la 
voyelle est effacée. 

* pûrnno et jaghûrnnâ'' aussi dans A, 
avec ri souscrit semblable à n simple. 
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26. (XVI] çaminâ yena guptâpi 
tclpasclbhena harinâ 

27. babhanja ratnaracitam 
(18) ralaye yo jayaqrîbhih 



kritye c^aktih prakâçitâ 
nakhâlîva guhaukaaâ || 

bhûbhritpatiçiro rane 
krldâcliin^ kalpayann iva 



28. (XVII) ghrishtau dvishà çîkhà- r âpilamadhuJhârayâ- 



[ rainai - 
ksbâiitau ranaraktârdrau 

29. na cacâla calâpi çrï- 
(igjvaktre sarasvalïvaktrâ- 

30. (XVIII] adakshino pi vakrô pi 
sarvvâtmanâpadâDâni 

3i. raiike samadhikam yasya 
(20) lathâ hî tadbhiyàrâti- 

32. ( XIX) râshtre ^ kshetro pratâpâgni - 
uptam (^raddhâmbubhir yyena 

33. yenopanieyatâm laanyc 
(2i)sa bi cet sârvvasarvvH|^ 

3^. (XX)homayogâdînirato 
vidhâtrâ sadpiço yo pi 

3 T) . yudbi khadgasahâyo * ya ^ 

(22) uddriptavidvishâm khanda- 

36. (XXI) prajânuçâsano dharmmai- 
râjanyavaiidyacarano 

37. abbrankashain sudhâdhauta- 

(23) caktir yyasyâkarod bhûyo 

38. (XXII) anena coditâ bhûpâ 
vîram âlambya vpiddho pi 



yasya pâdau sasaipbhramam 

s tisbthantî yasya vakshasi 
d vinayaqravanàd iva || 

vidhir yyasyânvamanyata 
lejonayabbayâd iva || 

gâmbhîryyam sâgarâd api 
r abhyagâhata sâgaram 



dagdhadriptâridohade 
dbaruiinavîjam vyavarddhata 

kâiiiah kânto pi Dârhati 
na pataûgâyito naie || 

\edasaktab prajâpatih 
parair acalito bhavat || 

s saman dvayam adarçayat 
m akhaiidan^ ca nijam ya^b 

r yyogîqvaraparâyanam 
yo bbûn manur ivâparab || 

m arivecmendumandalam ^ 
lUfigânkam vâshpadurddinani 

vyajahan mâm ilîva yam 
rûjadharmmo vadhit kalim 



i>srniPTio>s 
swscniTK» 

DU CAMBODOrS. 



' Pour krî(la\ A et B. 
' Pour âpida, A et IS; très nel dans A. 
Cf. LVIH,D,7. 

^ A et B ont tous deux mshtmkshetre , 



qui est incontcstabieinent Ja vraie ieçoii. 

* Pour khadga\ A et B. 

^ Deux fois nd pour nd, K Qi B. 

* Po'ir mandalam, A et B. 



a8 
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39. yo vipatsv api sadvTitlim 

(2A)prajâsampatkarîn dhenum 

/|0. (XXIII) yasyâsankhyamakhoddha- 

ratakralupadâkrânti - 

\i, yah prajânân na niragâ- 
('.>. r))kalau kâpathasakiâni 

!i2, (XXIV) karalyilgena yasyârtiio 
utsâranâmvujâmodo 

43. jaganmandaiacetâmsi' 

(26) nirjjitasya manojasya 

!\h. (XXV) vihâya pralyupakrili - 
ckadâpi kadâ sûryyah 

45. arlhiprârlhitasarvvârtha- 
(27)divyah kalpadrumo yena 

46. (XXVI) caturâcramamaryyâdâm 
âcra ma n fim pracastânâ m 

47. daltavân ekadâ râmali 

(28) jigïshayeva yo nilyani 

48. (XX VII) medhâdhidhîratâclâghâ 
anyadaurbhâgyabhïlyeva 

49. suçrutoditayâ vâcâ 

(29) eko vaidyah paratrâpi 

r>o. (XXVIIl) suvarnnam ^ svacchani 

[arccishma- 
vasudhâm api gain bhûyo 

")!. vas sarvvacâstracastrpsiui 
(3o) nrittagîtâdivijnâne- 



nandinîDfi sarvvakâmadâni 
dilîpa iva nâjahât || 

dhûmajâlais tarangibhili 

mânas saupânavân iva |{ 

Q rnubûrtiam api inânasâl 
manâmsi vinavano iva 



varddhito diggajasya bi 
niade lagiiâlivarddhanah || 

yo jagrâha vapurgunaih 
sançrayâmarshanâd iva H 

n jagaty upacakâra yah 
pratibodhepsur amvujât^ l| 

vyatiriklârthadânatah 
bhûmibhùto pi darçitah j 

râsitâ kalpayann api 
ratan dikshii cakâra- yah 

kacyapâya mahîm ili 
hemâdrim adiçad dvijo |j 

bhadratâ karunârdralâ 
k an ta s ta yam upâsata |{ 

sa m iidâcârasâ raya 
prajâvyâdbifi jahâra yah || 

i snigdham ginusamaip iiahat 



râla rat nain babhâra yah 

(;i]pabhâshûlipishv api 
shv âdikarlteva pandilah*'* 



' A cl B ont ^oddliûla-, 
■ Pour * mandat , A et B. 
' Pour amhujât , A et B. 



* Aussi dans A, avot- n souscrit scni- 
blable à n simple. 

' Pimr paiid lia h , \ cl ]\, 
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5 1 . ( XXIX ) savyâpasavyadorm muklai- r y yo jahàra jayaçriyah 

kâmavânair vvarânganâh 
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vânais sarvvângamuklais tu 



W.S. kharah khadgaîkapàiena ^ 
f3i) lohadando' riraânas tu 

'^!\. (XXX) atrâlipùrnnani^svayaço 
yac cakhânorugambhirani 

,"),"). vac cakravantrarandhrena 

[?ii] nârjjunah kevalam kîrtjyâ 

r)0. (XXXI) cînasandhipayodhibhyâni 
gunâvalîva kîrttis tu 

Ô7. lattvoktir abhavat sarvva 

(33) yad yat spricati merau hi 

58. ( XXXIl ) çrïyaçodharinmanâ ^ tena 
rrijendunenduvaktrena 

09. imâs svaçiiparacitâ 

i34)catasrac civacarvvàni — 

()o. (XXXllI) vicitraratnaracitam 
karankakâladhautâmbho - 

() 1 . rivikâvyajanacchaltra - 

(36) vahûni haimaraupyâni 

()5. (XXXIV) idan ca svakritan tara- 
ratushkoiiîkritan tvashtrâ 



• • 



yasyâcchedi Iridhâ mahàn 
dûrataç çatadhâ svayam || 

nayann iva rusâtalaui 
tatâkam çrîyaçodharam |{ 

laksham viddhya^' av iyat sthilaui 
bhîmo bhûd api ranhasâ || 

milorvvî yena pâlitâ 
vidyeva çrîr ivâmitâ || 

stavo yasya gunâhptah 
saovariinan ^ lat tad îkshitam || 

rriyacodharmmacobhinâ 
candrenduvasubhûbhujâ {{ 

gurùnâin ' punyavriddhaye 
pratimâ sthàpitâs samaui 



bhûshanaii kanakâmbaram 
bhâjanâni pratigrahâh 

raâyûrâmatrarâcayah 
pûjopakaranâoi ca 



()3. nrittagîtâdicaturâ- 

(36) saniagrakaradagrâma - 



tatâkam lilâdikântibhih 

• • • 

vidhuvimbam ivâmrigam 

ç çlâghyâ naravarânganâh 
godharârâmamandalam ^ 



IN8CKU*TIO>S 

SANSCRITKS 

or CAMBOmriL. 



' Pour khadyai*'^ A et B. 

• Pour "dando, A et B. 

^ Aussi dans A, avec n souscrit sein- 
blable à n simple. 

* Pour vidliyOj employé ici abusivement 
pour viddhvâ, A et B. 

^ sauvarnnan se trouve aussi dans A, 



avec n sousciit semblable à // simple. 

* Lire çrîyaçovarmmanâ , avec A et B; 
dans A surtout , les caractères ne prêtent à 
aucune confusion. 

^ A seul a gurànâm, B a gurunàm; 
panya* pour panya ", A el B. 

* nd pour /i(/, A et B. 

a8. 
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6/i. (XXXV) idan tena ca tat sarvvam 
daltam râjûdhirâjcna 

65. erîndravarmmec^varâdînâin 
(Sy) viçvambharâdhirâjena 

66. (XXX VF) âgamah paracakrasya 
niyojyâs tadvînâçâya 



sânvam sansthâpaDâdine 
jagajjvalilatejasâ || 

devânâm sarvvakinkarâh 
na niyojyâs svakarmniani g 

râshlre yadi bhavet ladâ 
nânyadâ tu kadâ ca na H 



67. atrângane nripatir eva nripâlmajo pî 

l)hû(38]shâvibh(i$hitatanuli khalu vîtadosham 

dvârena tena mahatâpi viçed abhûshâ- 

( XXXVII j c çîshtâs tu viprayatiinantrivalâdhipâç ca 

68. brâhmanâdis sasâmânya - jano noddhalaveskakah 

karnna(39)bhùshâm vinâ tanvim na bainiain bhûshanain bhajet || 



69. nandyûvarttain vinâ piishpa- 
na khâdet kramukam muktvâ 

70. na nilacitravasano 

(4o) na bhogâbliyanlaragato 

71. na kancid avamanycta 
evamâdiny akâryyâni 

72. (XXXIX) udak caturmmukhadvâ- 

[râ- 
(4i) para nâcchâditaç chattrai- 

73. yas sâdhuh pûjanaprârthî 
yathâvibhavapfijâbhih 

7/1. cishtâ dravinaliînâs tu 
(/i2)pushpenâpi viçcyus te 

75. chinnâiigds tv ankitangâ ye 
luahâpâtakino ye ca 

76. ye k ush tliâd imahâ vyâdhi ^ - 
(^3, XLI), kadâcid api te sarvve 



n na uiâlâdivibhQshitah 
nrittâgâ(XXXVIII)ràdivâhyataIi J 

lia kuryyât kalaiian tathâ 
na ca c^stradharo bhavet || 

na grihiiîyâc ca mânusliân 
kuryyân nâtra çivâûgane || 

d âçraniântâd vrajan narali 



r yyânâd avatared api 

purushah slrîjano pi va 
pravi\et so pi bhaklitah 



( XL ) çraddhâbhaktimahâdka iiah 
bhaktir hi paraniâ cive 



kfi taglinâh k u I )ja vâmanâh 
hînadeçâs tathâ pare 



pïditângâ ^ vigarliitâh 
ua viçcyuç (;ivâûganani || 



A et B ont A"M,tA|Aâ'. — * Pour pl^ita", A et B. 
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7 7 • luàlieç varâ j itâimânah 
le devaparicaryyârhâ 

78. ye çâsanam idan darppà- 
vadhadaiidâdyanarhalvâ ^ - 

79. râjaputrâs lu dâpyâs le 
ladarddhavinayah kâryyo 

80. (adarddhakan tu dâpyâs te 
lasyâpy aixldhan lu mukhyânâm 

81. (XLIII) dâpyâs tadarddhavinayaip 
lasyâpy arddhan tu vinaya - 

82. dhaoan dâlum a(46)çaktâs syu- 
])rishthe * vetrena tân hanyâ - 

83. pûjâ pûjopakaraiiam 
etac cânyac ca sarvveshu 

8/1. kulapatyâdayo dhyakshâ 
hemavinçatpalâdyeka - 

85. kulapatyâdyasampriktc 

(XLV) ya(48)thârhan dravinan dà- 

[pyo 

86. pùjâkâlavyatîkrànio 
rûpyain ^ vinçatpalan dâpyah 

87. svakàryyam yady upeksheta 
rûpyam^ panca (XLVI)palan dà- 

88. kârî mahânasâdhyaksha 
rûpyan ^ te tripalan dâpyâ 
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kulaçllâdicodhitâh 
bhavcyuc cântamânasàh 



1 langhayeyur yya(44)di dvijâh 
(XLII)u nirvvâsyâs la ito nganâl || 

liemavinçalpalair mmitani 
nripatijnâtimantrinâni || 

hemadandâta(45)patrinah - 
creshthinâm ^ vinayo matah || 

(^ivavaishnavakâdayah 
s sâinânyeshu samïrilah || 

s sâmânyâ yadi mânushâh 
c chatam ity anuçâsanam || 

kâlaç çau(XLIV)cam prakalpitam 
kshîye(47)taikataiiiad yadi 

dâpyâ doshânvitais saha 
palan takàm anukramât || 

doshe doshakrid eva tu 
daiidyo^ va deçakâlatah U 

bhaved yadi purohitah 
paiâni da<^a yâjakah 



dvâ(/i9)râdhyaksho tha lekhakali 
8 tripalan tûpakalpakah {' 

âgamâdhyakshakas tathâ 
anganâdhipatis lalhâ |{ 
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' Pour • damlà \ A et B. 
' Idem. 



\B (et très probablement aussi A) A 
creshthinâm. hergaigne , qui avait d abord 
écrit la bonne leçon , Ta efTacée. Cf. note k 



et page 4oo, note 1; page io'i, note 'à. 

* A et B ont prishtiœ, 

' Pour dandyo, A et B. 

* A a chaque fois rûpyam; B, ru- 
pyam. 
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89. siivarnna(5o)rajatâlâbhe ' 
ity cshâ (âpasâdhïnâ 

()(». yâcalc çrîyaçovariuniâ 

iinam rakshata bhadiam vo 

<) I . esha bhâro hi hhûpânâiu 
palanaiii pâlanîyânâ - 

<)'j. cshâ m vasuharâ râjnâ 

(52) pânii ye pâtu tân bhfipa 



NOTICES 
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dravyâny anyâni dâpayet 

(XLMI) maryyâdâ sthâpitâ bhavet || 

bhâv ikaiiibupatîçvarâii 

(5i j dharminani dbarnunadliaiiâ ili 

kalpitah paraïucshthinâ ^ 

Il dandyânûu (^a(XLVIIJjiKlaoan ^ ca yal 

daiulyâs^ te yântu durggatiin 
s te pi yântu pararn padani 



(Conclusion du texte \^.] 



93*. amvujendrapralâpena^* 
anivujâkshena^ tenedain 



kanibujendrena iiirnmiitam 
kanibujâksharani âkhyayâ 



TRADUCTION. 
Adoration à cri-lndravarinecvara! 

Oui ! 

I. Lui, le Béni, qui d'abord un, sest, au coninK^ncement du monde, partagé 
en trois pour goûter le plaisir sous les formes du (dieu) aux quatre visages, du 
(dieu) aux quatre bras et de Çambhu, et qui, à la (in du yuga, renti^ dans son 
unité, adoration à Lui Çiva ! 

'). Je salue avec dévotion celui dont Tépaisse clievelurr a pour parure Fenneini 
des lotus, le (dieu) aux yeux de lotus et aussi celui qui est né du lotus; Lui 
dont les pieds sont parfumés par le suc des grappes de fleurs du niandâra en- 
lacées aux chignons des princes des dieux et des princes des Daityas prosternés 
drvant Lui^. 



' suvamna" aussi dans A, avec n sous- 
• • • • 

dit semblable à ri simple. 
' A et B ont parameshthinâ. 
^ Deux Ibis nd pour nd , A et B. 

* Idem. 

• Le texte B na pas, conirae dans les 
II"' \LIV-LIV, la couclusiou correspon- 
dante eu langue kraère. 

** Chaque l'ois pour umhu". 



' Dans cette slance , coiiinie dans la pré- 
cédente, Çiva est considéré tantôt dans son 
unité (pâdas :i et 3). tantôt dans sa triple 
manifestation comme Çiva, Vislinu et 
Brahmâ (pâdas 1 et 2). L'ennemi des lo- 
tus est la lune, ([ui orne la chevelure de 
Çiva ; les deux qualilicatifs suivants sont des 
noms de Vishnu et de Bralunâ. Bergaignc 
n'a pas traduit les stances i et n. A. B. 
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(Stances m à xvn = XLIV, ii à xvi.) 

18. 11 était profond comme la mer et rafraîchissant comme elle, et pourtant, 
de lui, comme de la grande mer^, sortait un feu qui dévorait le monde, le feu 
de sa majesté. 

19. La gloire qu'il avait enchaînée par ses qualitéfi innombrahles et accom- 
plies, il lui a fait prendre son vol ^ dans la crainte qu'elle ne fit éclater de nou- 
veau le vieux fragment de Tœuf de Brahmâ. 

a G. On ne peut citer après lui, pour la profondeur, que la mer; pour la force, 
que le vent; pour la fermeté, que le mont Meru; pour Fhéroïsme que Hari; pour 
la beauté, personne, TAmour ayant été brûlé. 

* 

21. Çrï, attirée par son héroïsme, a abandonné tous les autres rois pour s'at- 
tacher à lui, et, enivrée par le parfum de la liqueur que laissent rouler les 
tempes dés éléphants des points cardinaux^, elle oublie son lotus entouré d'es- 
saims d'abeilles. 

2 3. Dés qu'il fut en possession de la Lakshmî royale, lui dont l'héroïsme était 
pareil à celui du maître de Lakshmî, il remplit la terre d'immortels* et en fit 
ainsi comme une Amarâvatî. 

2 3. Le monde était briilé par sa majesté, et sa gloire étincelante et enflammée 
a parcouru rapidement la terre, les points cardinaux, les montagnes, les arbres, 
les villes et la mer. 

24. Jadis Nârâyana se fit femelle pour conquérir l'ambroisie: s'il eut vu la 
beauté de ce roi, autre ambroisie, il n'eût plus voulu redevenir mtîle. 

25. Son ennemi même accompli [plein ^], indomptable, profond , grand , était 
ébranlé à son approche comme la mer à l'approche du vent. 



' Proprement « de la mer unique » , 
(1*011 sort , à la fin de chaque kalpa, le feu 
Aurva. 

* Le rôle des deux participes baddliâ et 
mhUxuiâ est juste l'inverse; c*est le second 
qui est simple épilhèic : « Sa gloire altière, 
il la tenait enchaînée par ses vertus innom- 
1)rables et accomplies [par mille cordes in- 
déchirables], comme s'il eût craint qu^elle 
ne fit éclater. . . • A. B. 

^ Parce que la puissance de Yaçovannan 






s'étend jusqu'aux points cardinaux, jus- 
qu'aux limites du monde ? — Le 2" hémi- 
stiche est indépendant; il faut mettre deux 
points après « s'attacher à lui », et traduire : 
«enivré par le parfum de la liqueur. . ., 
l'essaim d'abeilles ne regarde plus le lotus ». 
A. B. 

* En érigeant des statues de dieux dans 
les temples qu'il fit construire. 

^ Les épithètes conviennent à la fois à 
Tennemi et à la mer. 
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2(). 11 avait l'air calme crun ascète; mais sa puissance, quoîffue cachée, se 
manifestait dans ses œuvres, comme les ongles de llari quand il sortit de sa 
cachette ^ 

27. Il brisait dans le combat la tête ornée de joyaux du roi son ennemi [du 
mont Meru^], comme s'il eut voulu se faire une montagne en miniature pour 
y folâtrer avec les Cris de la victoire. 

28. Ses pieds étaient-ils souillés du sang de la mêlée, son ennemi s empressait 
à les lui masser avec les joyaux de son diadème, et à les baigner dans le nectar 
que distillaient les fleurs de sa couix>nne. 

29. Sur son sein, la volage Çri a cessé d'être volage, comme si elle eut en- 
tendu sur sa bouche la bouche de Sarasvatî lui prêcher la retienne. 

30. Le destin, tout malveillant et perfide qu'il est, consentait à tous ses glo- 
rieux succès, comme s'il eût craint sa forc<i et sa sagesse. 

,ii. J'imagine qu'il était plus profond que la mer: aussi son ennemi, par 
crainte de lui, a-t-il mieux aimé se jeter dans la mer*^. 

32. Quand il eut dans son royaume, comme dans uo champ, brûlé du feu de 
sa majesté, une pousse * d'orgueilleux ennemis, il y sema .la vertu et la fit croître 
en l'arrosant de sa foi. 

33. L'Amour, si beau qu'il soit, ne peut, je pense, lui être comparé; mais lui 
aurait pu être comparé à l'Amour, si celui-ci avait encore tous ses membres 
iiilacls*^, et ne s'était pas brûlé, comme un papillon, à la flamme. 

3/1. Aimant les sacrifices et le Voga, attaché aux Vedas, prolecteur de ses su- 



' De son pilier, dans l'incarnation en 
hoiniiic-lioii. — (!es comparaisons ne sont 
pas toujours crunc iogi(}ue parfaite; dans 
celle-ci pourtxint le défaut scnut trop sen- 
sible» car les grilFes de llari ne se voyaient 
pas pendant qu'il était caché dans le piber 
(prakâçitâ cl guhankasâ). N'y aurait-il pas 
là plutôt une allusion à une variante de la 
fable Pancatantra, III , i4 , éd. Kosegarten , 
et Lu Fontaine, VI, i4 : «comme In trace 
des griiTcs du lion qui se tenait dans sa 
caverne déguisé en pénitent»? A. B. 



* Jeu de mots. 

•' Allusion à un fait réel? Voir LIX, 
B, 19. 

^ Au Heu de : « une pousse », lire : «le» 
convoitises ». A. B. 

^ sârvasarcàn(/a , dérivé de sarvasar- 
vùiujn ? — Cf. des expressions comme sàr- 
vasiirabhi = sai'vasumbhi. Au lieu de : « mois 
lui aurait pu être comparé à TAoïour, si 
celui-ci avait encore tous ses membres in- 
tacts » , le texte dit simploment : « bien en- 
tendu , même si celui-ci ...» A. B. 
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jets [maitre des créatures], il était semblable à Vidhâtar, et pourtant il ne se 
laissait pas ébranler par les ennemis [déterminer par les autres^]. 

35. Dans le combat, avec son glaive pour compagnon, il a fait voir à la fois 
ces deux spectacles contraires : ses orgueilleux ennemis partagés en morceaux, 
et sa propre gloire sans partage. 

36. Il apprenait le devoir à ses sujets en prenant conseil de Yogiçvara [de 
Yâjnavalkya^], mais les princes prosternés à ses pieds le faisaient ressembler a 
un autre Manu. 

37. La demeure de ses ennemis, pareille au disque de la lune, perçait les 
nues, et élait brillante de stuc [blanche d'ambroisie^]; sa puissance en a fait 
de nouveau une lune'^ voilée par une pluie de larmes. 

38. «Les rois, sous Tempire de Kali, m'ont négligé : » voilà ce que semblait 
dire le Devoir des rois en cherchant près de lui un refuge, et grâce à lui, le De- 
voir des rois a, malgi^é sa vieillesse, triomphé de Kali. 

39. Même dans l'adversité ^ semblable à Dilîpa, il n'abandonna jamais la 
vertu qui, pareille à la vache Nandinî, donnant l'accomplissement de tous les 
désirs, fit le bonheur de ses sujets. 

^o. Ses innombrables sacrifices élevaient dans les airs des tourbillons de 
fumée, pareils à des vagues onduleuses, qui désaltéraient^ en quelque sorte son 
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' Jeu de mots. Vidhâiar est le créateur, 
idenlifié avec le Destin qui est déterminé 
par les acte» de» êtres dans une existence 
antérieure. Les épithètes qui précèdent ont 
pareillement une double application, au 
roi et au créateur, Bralimâ ou Prajâpati. 

' Jeu de mois. Yogîçvara fut apparem- 
ment Tun des ministre» de Yaçovarman. 
Ce nom se retrouve dans d'autres périodes 
de riiistoire du Cambodge. — Un Yoglc- 
vara , ministre de Sûryavarman , paraît dans 
XV, A; le même ou un autre, dans XVI. 
Je ne puis du reste trouver dans le texte 
que ceci : • Gouvernant ses sujets avec jus- 
tice [instruisant les peuples de leurs de- 



voirs] , suprême refuge des plus grands yo- 
gins [autorité suprême de Yogîçvara], les 
pieds adorés par les princes , il fut comme 
un second Manu. » Cf Manu, I, 1, et Yâj- 
nav. 1,4- A. B. 

* Jeu de mots. 

* mrigànkam a aussi «in double sens, 
« [un séjour des fauves] ». A. B. 

* Allusion probable à des revers réels. 

' saupdnavân serait de toute façon in- 
correct, même dans l'acception où le 
prend Bergaigne. Je crois qu'il faut cor- 
riger sopânavân « qui servaient en quelque 
sorte d'escalier à son ambition do monter 
au rang de celui ...» A. B. 
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orgueilleux désir de monter jusqu'au si^our de celui qui a offert cent sacrifices 
(Indra). 

4i. H ne sortait pas un instant de la pensée de ses sujets, morigénant en 
quelque sorte les cœurs, qui, dans Tàge Kali, s'attachent aux voies mauvaises. 

.42. La libéralité, de sa main [la sécrétion de sa trompe^] ne faisait qu'aug- 
menter sa richesse : quand les éléphants des points cardinaux sont en rut,rodeur 
que leur sécrétion exhale comme un lotus accroît le nombre des abeilles qui s'y 
attachent. 

^|3. Il s'est emparé par sa beauté des cœurs du monde entier, comme s'il ne 
pouvait souffrir qu'ils servissent de refuge à TAmour, qu'il avait vaincu^. 

lia. Il répandait ses faveurs sur le monde, sans rien demander en échange: 
a-ton jamais vu le soleil demander au lotus de l'éveiller? 

/i5. En donnant des biens supérieurs à tous les biens qu'on lui demandait, il 
a fait voir sur la terre l'arbre Kalpa, qui ne croissait jusqu'alors que dans ie ciel. 

/i6. Bien qu'en gouvernant ses p>euples il fixât exactement les limites des 
quatre âçramas [des quatre castes], il fit à tous les points cardinaux une centaine 
d'âçramas excellents [une centaine de couvents^]. 

47. *Râma donna un jour la terre [fil un don de terres] à Ka(^.yapa :» c'est 
parce qu'il s'en souvenait, et pour le vaincre en libéralité, qu'il donnait sans 
cosse aux brahmanes une montagne d'or [le mont Meru *]. 

48. La sagesse, l'intelligence, la fermeté, la gloire*, la loyauté, la pitié atten- 
drie, étaient autant d'amantes qui s'empressaient autour de lui, comme si elles 
avaient craint de ne trouver que dédains auprès d'un autre époux. 

49. Avec une parole (|ui était l'expression d'une science excellente [qui avait 



' Plus exacteyient «de ses tempes». La 
trompe est ici pour le jeu de mots ? — Je 
doute fort que karatyâga puisse désigner 
le mada d<?i féléphant. Ici encore il a suffi 
du mot kara pour provoquer une allusion 
très lointaine, et préparer ainsi la réilcxion 
faite au second hémistiche. Le sens doit 
<>lre : iLa remise de fiinpôl ne faisait 
(|u'augmpnter sa richesse. » A. B. 



* Les mots ici ont é!é choisis avec beau- 
coup darl, et peut être serait-il plus exact 
de traduire : « Conmie s'il ne pouvait pus 
souiïrir de les partager avec T Amour (qui 
y était né, manoja) et qu*ila vaincu et sup- 
planté. B A. B. 

' Jeu de mots. 

* Jeu de mots. 

° Ou « In modestie ». A. B. 
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[407] 

été prononcée par Suçrata'], et dont Tessencc était la sagesse, médecin unique 
en son genre, il guérissait les maladies de ses sujets, même pour Tautre monde. 

* 

DO. De caste pure [or pur], très pur lui-même [très brillant] « splendide 
[rayonnant], doux [poli], vénérable d'aspect [paraissant lourd^], ce roi était un 
gros joyau qui, de plus, portait la terre elle-même avec tous ses joyaux. 

f)!. Dans toutes les sciences et dans toutes les escrimes, dans les arts, les 
langues et les écritures^, dans la danse, le chant et tout le reste, il était habile 
comme s'il en eût été le premier inventeur [comme s'il eut été Brahmâ lui- 
même*]. 

52. Avec les flèches que lançait son bras gauche comme son bras droit, il 
gagnait des victoires ; avec les flèches de l'amour que lançaient tous ses membres, 
il gagnait les cœurs des dames. 

53. D'un seul coup de son épée il brisait en trois morceaux une grande et 
dure barre de cuivre: quant à l'orgueil de ses ennemis, il se brisait de lui-même, 
à distance, et en cent morceaux. 

5/i. C'est pour frayer à sa gloire trop pleine une issue vers les enfers qu'il a 
creusé ici l'étang vaste et profond nommé Çrï-Yaçodhara^. 

55. Trouvant le p:)int faible des diagrammes et des amulettes, et frappant le 
but, si petit qu'il fùt^ il n'était pas seulement un Arjuna pour la gloire, il élait 
encore un Bhîina pour l'impétuosité. 
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' Ce jeu de mots nous donne une in- 
dication utile sur le plus célèbre auteur 
hindou qui ait traité de la médecine : il 
était dune parfaitement connu au Cnm- 
bod<(e dès l'époque de Yaçovarman. 

* Jeux de mots. — Je crois qu'il faut sé- 
|)arer (furu samam, et traduire : « vénérable 
[lourd], dune humeur toujours égale [ho- 
mogène]. . . » A. B. 

^ Allusion aux écritures diUérentes em- 
ployées sur ce monument même ? 

^ Jeu de mots. 

^ Sur Tétang de Yaçodhara, voir plus 
haut, p. 36a et n" LVI, LVIII. A. B. 



* 11 ne s'agit ni de diagrammes ni 
d'amulettes, mais d'un exploit du roi au 
tir de l'are : « Frappant le but, pour si peu 
qu'il fut immobile, à travers l'orifice d'une 
machine en forme de roue, il n'était pas 
seulement. . . » Cf. LIX, C, ao, où Ber- 
gaigne a mieux traduit et où il donne aussi 
lu référence au passage correspondant du 
Mahàbhârata. Comme le roi est ici com- 
paré pour la vitesse à Bhïma, le ûls du 
Vent et le plus rapide des Pândavas. on 
devrait penser qu'il tirait à la course. 
Mais par LIX, C, 20, on voit qu'il était 
porté dans un palanquin. A. B. 
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56. La terre qu'il protégeait était limitée par la frontière des Chinois et par 
la mer^; quant à sa gloire., comnrie la guirlande de ses qualités, comme sa science 
et sa prospérité, elle était sans limites. 

07. Toutes les louanges attirées par ses qualités étaient des énonciations 
vraies : tout ce qui touche au Meru est bel el bien de Tor. 

58. Par ce Çii-Yaçodbarman^, brillant de çri (de prospérité), de ^flçcw (de 
gloire) et de dharman (de mérite moral), lune entre les rois, dont le visage était 
pareil à une lune, qui commença à régnor en lune lune trésors [S 1 1) ^ 

59. Ces quatre images de Çiva el de Çarvânî, œuvres de son art, ont éU» éri- 
gées ensemble pour Faccroissement des mérites de ses parents. 

60. Un ornement fait de joyaux variés, un vêtement d'or, des vases faits de 
noix de coco, des aiguières de fer* et des aiguières polies, des crachoirs, 

61. Quantité de palanquins, d'éventails, de parasols, de plumes de paon^ 
de cruches, et un grand nombre d'ustensiles pour le culte, en or et en argent; 

62. Puis cet étang quadrangulaire, sa propre œuvre, astre frais et charmant, 
pareil au disque de la lune que Tvashtar aurait rendu quadrangulaire et d'où il 
aurait fait disparaître la gazelle^; 



* Cette indication a été relevée, p. 

— Cette note devait renvoyer sans doute 
à la notice d'introduction que Bergaigiio 
n a plus eu le temps de rédiger. A. B. 
' La vraie leçon est Yaçovarnian. A. B. 

* Date souvent répétée. — Au lieu de 
« trésors » , lisez « Vasus ■. A. B. 

* Ou des aiguières noires ? — kâladhauta 
est l'adjectif de kâladhauta ; « des aiguières 
d'or et d'argent ». A. B. 

^ mâyàra semble pris substantivement 
pour désigner une sorte d'incnlail. Mais 
que viennent faire aussitôt après les 
cruches, amatra (mot (jui d'ailleurs, en 
dehors des védas, ne ligure que dans 
les dictionnaires) ? — inâyûra s'est déjà 
rencontré dans ce sens XVIU, (>, 54- 
amatra, qui a aussi passé en pâli, se trouve 
chez Apastamba, Dharmasûtra , 1, 1, 3, 25 
et 36 , où il désigne le pot à aumônes du 



hrahmacârin , et amatraka est dans le Bhâ- 
gavata Purâiia. Le mol est du reste dans 
VVilson, ce qui suflirait au besoin à mon- 
trer qu'il n'est jamais sorti des lexiques et 
à en justifier l'emploi ici. A. B. 

* Et, avec jeu de mots, les animaux en 
général ? Peut-être y a-t-ii là une allusion 
à la défense de laisser des animaux se bai- 
gner dans l'étang. Cette défense est for- 
mellement exprimée dans une inscription 
bouddhique de BâjeiKlravarman. — Com- 
parer un étang à une lune carrée sans la ga- 
zelle, pour dire qu'il est d'une pureté sans 
tache, est déjà fort; l'appeler une étoile |>a- 
rait impossible. Pourquoi ne pas traduire 
simplement «ce meilleur des étangs» ou 
« cet étang brillant » ? Ou aurions-nous ici 
un nom propre « l'étang des perles »? Pour 
l'intervention de Tvashtar, cf. LÏX, A, 23. 
A. B. 
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63. Des hommes et de belles femmes sans aucune tare, habiles au chant et à 
la danse, et tout l'ensemble des villages tributaires, des troupeaux, des terres et 
des jardins, 

64. Toutes ces choses utiles à lous ont été données le jour même de l'érection 
par le roi des rois dont Téclat resplendit dans le monde entier. 

65. Le roi suprême de la terre ne devra employer à son propre service aucun 
des esclaves de Çrï-Indravarmeçvarâ ni des autres dieux. 

66. Dans le cas où une armée ennemie envahirait le royaume, mais dans ce 
cas seulement, ils pourraient être appelés pour Tanéantissement de cette armée. 

67. Dans cette enceinte, le roi seul et le fils du roi pourront sans péché entrer 
par la grande porle, le corps paré d'ornements; les autres, brahmanes, ascètes, 
conseillers, chefs de l'armée, devront déposer leurs ornements. 

68. Les Brahmanes et les autres, de même que les gens du commun, auront 
une toilette modeste; ils ne pourront porter aucun ornement d'or, à l'exception de 
légers pendants d'oreilles. 

69. Ils ne porteront pas d'autre fleur que le nandyâvarta; ils n'auront aucune 
espèce de couronne; ils ne mâcheront pas autre chose que du bétel ailleurs que 
dans les salles telles que la salle de danse ^ 

70. Les vêtements ne seront ni de couleur indigo ni de couleurs variées; 
on ne s'y querellera pas; on n'entrera pas en mangeant-, ni avec une épée. 

71. On n'y méprisera personne; on n'y saisira jamais un homme. Tels sont les 
actes interdits dans l'enceinte de Çiva. 

72. Celui qui, allant dans la direction du nord, passe devant Vâçrama, de- 
puis la porte de firahmâ jusqu'à l'extrémité, doit d'abord^ descendre de son char 
et marcher sans être ombragé par les parasols. 



' En comparant XLIV, 4ii je tradui- lion comporte plusieurs sens très dilVé- 

i*aisplutôt:« et (le bétel même, seulement) rents. En adoptant celui qui se rapproche 

en dehors de la salle de danse et autres le plus de fintcrprétation de Bergaigiie,jo 

dépendances». A. B. traduirais : «on n'entrera qn*en ol)ser\ant 

* Ainsi formulée, la défense eût été le jeûne et la continence ». A. B. 
inutile; car ce n'est pas In coutume aux ^ [ci Bergaigne a renoncé à traduire 

Indes de manger ainsi en public. La locu- para par « les étrangers » comme au 
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73. L*homme de bien ou la femme qui désire honorer les divinités peut en- 
trer dévotement avec des offrandes proportionnées à sa fortune. 

74- Les autres, ceux qui sont sans fortune, mais qui sont riches par la foi et 
la dévotion , peuvent entrer même avec une simple fleur, parce qu ils ont une 
dévotion extrême pour Ci va *. 

75. A ceux qui ont un membre brisé, ou un membre défectueux, aux in- 
grats, aux bossus et aux nains, aux grands criminels, aux vagabonds et aux 
étrangers, 

76. A ceux qui sont atteints de graves maladies, telles que la lèpre, à ceux 
qui ont une tare quelconque, à tous ceux-là Tentrée de Tenceinte de Çiva est in- 
terdite en tout temps. 

77. Le culte divin sera confié à des sectateurs de Maheçvara , vainqueurs d'eux- 
mêmes, (le bonne famille et de bonne conduite, arrivés h l'apaisement du cœur. 

78. Pour ceux qui auraient Taudacc de transgresser ce décret, si ce sont des 
brahmanes, comme ils ne peuvent être condamnés à aucune peine, corporelle ou 
pécuniaire, ils seront simplement chassés de fenceinte. 

79. Les Ràjaputras seront condamnés à une amende de vingt palas d'or. La 
peine *^ sera de moitié pour les parents et les conseillers du roi. 

^o. Elle sera d'une moitié de cette moitié pour les dignitaires qui ont droit au 
parasol à manche d'or, et d'une moitié de la dernière somme pour les principaux 
commerrants. 

81. Cette dernière amende sera réduite h moitié encore pour les sectateurs 
,1c Vishiiu, de Çiva, etc., et à une moitié de cette moitié pour les gens du 
commun. 

82. I^s gens du commun qui seraient dans l'impossibilité de payer Tamende 
recevront sur le dos cent coups de bambou. 



n' XIjIV, 44. Sa nouvelle traduction sup- 
pose la correction para; mais il n'a laissé 
aucune autre indication à cet égard. A. B. 
' On préférerait le sens : « car c'est de 
la dévotion que Çiva fait cas avant tout». 
Mais, dans ce sens, no faudrait-il pas pa- 
ramam ? — Le vrai sens est celui qui est 



donné dans la note; rien n'est plu» fré- 
quent que cette sorte d'attraction, çishtâ, 
ici comme dans la stance 67, n'est pas 
« les autres » , mais « les gens de bien ». 
A. B. 

' Remarquez vinttya dans le sens de 
• peine ^. 
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83. S'il est commis une faute quelconque contre les prescriptions concernant 
le culte, les ustensiles du culte, le temps des cérémonies et la pureté requise, 

84. Les surveillants, à commencer par le prieur du couvent, seront condamnés 
avec les coupables à des amendes variant, selon les distinctions établies, de vingt 
à un pala d'or. 

85. Si le prieur et les autres ne peuvent être rendus responsables de la faute, 
le coupable seul payera Tamende comme il est dû, ou sera puni selon le lieu et 
le temps. 

86. Pour la transgression des règles concernant le temps des cérémonies, 
le chapelain devra payer vingt palas d'argenl; le simple prêtre officiant en 
payera dix. 

87. Pour tout manquement dans leur service, le portier et le scribe paieront 
cinq palas d'argent; les auxiliaires (upakalpaka) en payeront trois. 

88. L'homme de peine, le cuisinier, le receveur et le surveillant de la cour 
payeront trois palas d'argent. 

89. A défaut d'or et d'argent, ils payeront l'amende sur leurs autres biens. 
Tel est le règlement établi pour les ascètes (faisant partie de l'âçrama). 

90. Çri-Yaçovarman adjure en ces termes les futurs souverains de Kambu : 
«Respectez, je vous en prie, cette œuvre méritoire, ô vous qui êtes riches on 
mérites ! 

91. « Car telle est la charge imposée aux rois par le souverain Maître : la pro- 
tection de ceux qui doivent être protégés, et la punition de ceux qui doivent être 
punis. 

92. «Ceux qui prennent les biens des ascètes doivent être punis par le roi et 
tomber ensuite dans les enfers; ceux qui les protègent doivent être protégés par 
le roi et monter ensuite au séjour suprême. » 
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(Conclusion du tête A.) 

93. Celui qui a la majesté de Tlndra des ambujas (du soleil, roi des lotus de 
jour), rindra des Kambujas, aux yeux d'ambuja (de lotus) est Tauteur de cette 
écriture appelée écriture des Kamhujas, 
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LVI-LXI. 
INSCRIPTIONS EN CARACTÈRES ÉTRANGERS SEULEMENT. 

l.e travail de Bergaigne sur ces six luuuéros était réuni en un seul paquet, 
chaque numéro sous une couverture spéciale. Il comprenait pour chaque inscrip- 
tion : 1° la transcription mise au net et annotée, sauTpour un fragment de LVI 
et pour les cinq stances finales communes au\ n°' LVII-LX; -.î" la traduction 
mise au net et annotée, à Texception de LVI en entier, des faces A de LVII, 
J^MIJ et LX, ainsi que de la partie finale commune de LVII-LX, restés sans tra- 
duction. Les notices d'introduction manquaient partout, excepté pour LXI, qui 
était pourvu de la sienne. Le paquet contenait, en outre, des brouillons de triin- 
scription et de traduction de la main de Bergaigne, ainsi que des transcriptions 
et des [)remiers essais de traduction (excepté LVI, LX et LXI) de la main de 
M. Sylvain Lévi. J'ai complélé la transcription et la traduction, et ajouté les no- 
lices, (pii ont été imprimées en petits caractères, pour les distinguer de celles 
(jui proviennent de Bergaigne. Les notes ou parties de notes qui viennent de moi 
sont signées de mes initiales. 

Avec ces six inscriptions on a tous les documents écrits dans V Alphabet du Nord 
qui ont été trouvés jusqu'ici, à l'exception d'un seul, le ir /|/i de la Bibliothèque 
nationale, provenant du Tep Pranan, emplacement d'un temple ancien à peu de 
distance à l'ouest de la statue du roi lépreux, en dehoi's de l'angle nord-est du 
palais des rois, dans fenceinte d'Angkor Thom. Bergaigne a exclu cette inscrip- 
tion de la présente série, parce qu'elle est Iwuddhique, et en cela peut-être a-t-il 
eu tort. Elle eut certainement moins manqué un jour à la série des documents 
bouddhiques qu'elle ne manquera à celle-ci, si limitée et si bien définie, et qui, 
sans elle, demeure incomj)lète. Cette stèle du Tep Pranan est, en effet, toute sem- 
blable aux stèles du Thnàl Baray, à la première surtout (n** LVI; : même forme, 
mêmes dimensions, mêmes caractères, même contenu et même nombre (/i >< '2j) 
de stances. Comme toutes ces inscriptions, elle commence par la généalogie de 
Vacovarman, continue par l'éloge du roi et, après une ordonnance relative îi 
l'âcrama qu'il a fondé, se termine par des stances d'exhortation k s(»s successeurs*. 



' Ces stances sont au nombre de sept, tandis que sur les stèles du Ihnâl Baray 
olles ne sont que cinq; la rédaction aussi en est différente; mais les idées exprimées sont 
les ine^mes. 
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La troisième stance de ia face A est en Thonneur du Buddha et la fondation est un 
couvent de moines bouddhistes, saugatàçrama. Mais, à cela près, on se douterait 
à peine qu'on a passé dans une autre religion. L'ordonnance, notamment, repro- 
duit en des termes fort semblables et parfois identiques une partie des prescriptions 
que nous connaissons par les n°' XLIV-LVI, 
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LVI-LX. 

STÈLES DU THNAl BARAY. 

Thnâl Baray, la chaussée de Baray ^, à Test d'Angkor, est une immense levée 
de terre circonscrivant un rectangle qui mesure de 5 à 6 kilomètres de Test 
a Touest et de 2 à 3 kilomètres du nord au sud. A l'intérieur du rectangle, 
presque au centre % s'élève le sanctuaire de Mébone^. Conmie on le voit 'par nos 
textes (LVI, C\ i5; D, lo et i3; LVIII, D, 22), l'emplacement, aujourd'hui à 
sec, correspond au Yaçodharataiâka, «l'étang de Yaçodhara», si souvent men- 
tionné dans ces inscriptions , et qui répondait peut-être lui-même au « lac oriental » , 
à 10 lis de la cité, de la relation chinoise*. A quelques cents mètres au sud, la 
grande pièce d'eau du Sra Srâng, dont les dimensions sont dix fois moindres, a 
conservé son revêtement de pierre et a échappé à l'assèchement. Sur trois côtés 
du rectangle délimité par la chaussée, se voient les ruines de plusieurs temples : 
Ta Néy et Ta Kéo ou Pra Kéo* à l'ouest et au sud -ouest; Ta Prohm et Bantéai 
Këdéy, ainsi que le Sra Srâng, au sud; plus au sud encore. Bat Chum et Krévan; 
sur le même côté^ à l'est du Sra Srâng, Prê Roup; enfin Bantéai Samrê, à l'est 
de la chaussée^. 

Les cinq inscriptions sont gravées sur autant de stèles à section carrée et 
inscrites sur les quatre faces. A l'exception de la première (n** LVI), qui a été 
trouvée à 200 mètres en dehors de l'angle sud-est, elles occupaient exactement 
les quatre angles de la chaussée, si exactement que M. Aymonier en a été immé 
diatement frappé, et qu'il n'a eu, après la découverte de l'une d'elles, qu'à en- 
voyer les hommes de son équipe aux angles non encore explorés , pour trouver 



* Anciennement Pàrày» d'après M. Ay- 
monier. 

' Ce Baray Mébone ne doit pas être 
confondu avec le grand bassin du même 
nom qui se trouve à 6 kilomètres au sud- 
ouest d'Angkor Thom. 



^ Abel Rémusat, Nouveaux Mélanges 
asiatiques, I, p. io5. 

* Le Préa Kèv du n» XV ? 

* Lettre de M. Aymonier, du i3 dé- 
cembre 188a. 
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aussitôt les trois autres. Les stèles en grès, d'un dessin très élégant, se terminent 
en pointe par le haut, avec facettes en biseau. Elles reposent sur des socles plus 
larges, en forme de dé. Celles des quatre angles de la chaussée sont abritées sous 
des pavillons ouverts aux quatre points cardinaux, semblables à ceux des rem- 
parts d'Angkor Thom, mais mieux conservés. 

Elles contiennent ou contenaient chacune 108 stances de différentes mesures, 
27 par face, séparées régulièrement en leurs pâdas, à deux pâdas par ligne et 
formant deux colonnes verticales. Elles commencent chacune par la généalc^ie 
de Yaçovarman, déjà connue, et finissent (à l'exception de LVI, où cette partie a 
disparu) par cinq stances d'exhortations communes à toutes. Outre ces portions 
communes, les quatre stèles d'angle ne contiennent que Téloge du roi et la men- 
tion élogieuse de fétang par lui établi. 11 ne s'y trouve pas de date. Il n'y en a 
pas non plus dans LVI, du moins dans les parties conservées. Mais cette stèle, 
qui a été trouvée en dehors de l'enceinte formée par la chaussée, contient, outre 
la généalogie, l'éloge du roi et la mention de l'étang de Yaçodhara, une ordon- 
nance dans le genre de celles que nous avons vues déjà dans les précédents nu- 
méros et concernant Vâçrama ou couvent établi à proximité de l'étang. C'est donc 
à l'angle sud -est du Thnàl Baray qu'il faut chercher le site du Yaçodharâçrama, 
Otte ordonnance est curieuse, d'abord par les détails qu'elle donne sur les hon- 
neurs à rendre aux hôtes distingués, selon leur rang (le roi, les brahmanes, les 
âcâryas çaivas ou pâçupatas, surtout s'ils sont instruits dans la granmiaire, c'est- 
à-dire s'ils possèdent le sanscrit; puis les grands officiers civils et militaires, les 
religieux et les maîtres de maison ) ; sur le droit d'asile et autres immunités du 
couvent; sur les distributions quotidiennes à faire aux religieux, aux maîtres et 
aux élèves, y compris l'encre et le papier ou ce qui les remplaçait; mais surtout 
par les prescriptions qu'elle donne au sujet de certaines cérémonies funèbres, 
une sorte de çrûddha auquel rien ne répond dans la smriti hindoue. Dans l'Inde, 
le parent seul, le sapinda, peut faire des offrandes efficaces pour le salut des morts. 
Qui ne laisse pas de sapinda après lui, n'aura pas de tai^ana dans l'autre monde. 
Or, ici , la communauté parait chargée de faire des offrandes funèbres pour les 
pauvres, les délaissés, les inconnus, ceux qui sont morts au loin, dans l'aban- 
don, et une portion spéciale de son revenu est affectée à ces offrandes. Peut-^tre, 
quand on connaîtra mieux l'ancien çivaîsme et l'ancien vishnouisme de l'Inde 
propre, y trouvera-t-on des pratiques semblables; mais, jusqu'à présent, que je 
sache, on ne les y a pas rencontrées. 

Comme ces cinq inscriptions forment un ensemble bien caractérisé, je réunis 
de suite ici les données utilisables qu'elles fournissent. Pour l'ancienne géogra- 
phie du Cambodge, on a vu d^jà qu'elles précisent le site du Yaçodharatatâka et 
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du Yacodharâçrama. Elles ne parient pas de Yaçodharapurî , mais nous savons 
d'ailleurs que cette ville ne devait pas se trouver loin de là. La résidence de Ya- 
çovarman est appelée Kamhupari (LX, A, 21) «la ville de Kambu », en d'autres 
termes la capitale du Cambodge. Serait-ce la même que Yàçodharapurî, et les 
deux noms désigneraient-ils, en définitive, Angkor Thom, qui n'est éloignée que 
de quelques kilomètres du Thnâl Baray ? 

Pour rhistoire propre de Yaçovarman , il n'y a guère à relever, au milieu de ' 
tout ce verbiage, que des allusions discrètes à des revers et la mention (LIX, B, 
19) d'une expédition sur mer dont il avait déjà été question plus haut (UV, 
3i) en termes très figurés. Mais c'est ici le lieu d'examiner si ces inscriptions 
ont été composées du vivant du roi, ou si elles sont posthumes. Une première 
chose peut frapper, c'est qu'elles sont entièrement rédigées au passé, et qu'un 
assez grand nombre de stances sont introduites par « aujourd'hui encore » on dit, 
on sait, on voit telle ou telle chose de lui. En présence pourtant des considéra- 
tions k faire valoir en sens contraire, l'argument a peu de poids. Tout cela peut 
fort bien se réduire à un expédient de rédaction : la tournure par adyàpi est de 
procédé en ce style, et le moule commun le plus commode pour ces proposi- 
tions alambiquées où le verbe doit presque toujours se construire à deux temps 
à la fois, est le passé indéfini. Aussi n'est-ce qu'après des hésitations, dont té- 
moignent les retouches de son manuscrit, que Bergaigne s'est finalement décidé 
à tenir ces textes pour posthumes, et cela, parce qu'il avait cru voir dans plu- 
sieurs stances l'affirmation indirecte mais non équivoque de la mort du roi. Ces 
stances sont LVIIl, C, 7;D, i et i4; mais surtout LX, B, i5;D,8et2i. Une 
allusion possible du même genre qui se trouve dans LIX, D, 6, lui a échappé. J'ai 
discuté ces stances à leur place, celles du moins pour lesquelles une discussion 
m'a paru «écessaire. Si l'on veut bien s'y reporter, on verra, je pense, que pour 
aucune d'dles l'interprétation de Bergaigne ne s'impose et que quelques-unes la 
repoussent. Pour les autres, la possibilité reste, mais rien de plus. Cela étant, il 
est facile de voir combien cette possibilité est peu probable. Que le rédacteur de 
ces inscriptions n'eût parié de la mort du roi qu'en termes métaphoriques et 
voilés, ce serait tout à fait conforme au sentiment hindou. Mais pourquoi se 
serait-il privé de célébrer son apothéose? Pourquoi n'aurait-il pas dit une fois du 
moins sans équivoque que son héros était maintenant uni à Çiva? Et si ce n'est 
pas Yaçovarman, qui donc a fait graver ces inscriptions? Et pas seulement celles 
du Thnâl Baray, mais toute la série des digraphiques également rédigées au passé? 
Car ce qui vaut pour les unes, vaut pour les autres. Elles se tiennent toutes par 
leurs caractères externes et par leurs caractères internes, qui les distinguent de 
toutes les autres inscriptions du Cambodge examinées jusqu'ici. Non seulement 
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elles onl^ en couimun de longs morceaux qui sont des protocoles d<; chancellerie, 
mais elles s'empruntent des stances isolées, comme les stances 23 et a y des 
faces D de LVll-LX, qui sont identiques à XXXIX, A, ii et vi. Ailleurs c'est le 
mc^me thème qui est varié d'une fac^on qui décèle sinon le même ouvrier, du 
moins la même officine ^ Toutes, elles ont pour objet de relater des fondations du 
roi, et celles-ci précisément une fondation qui date des premières, sinon de la 
pnniiière année de son règne. On se serait donc donné le mot pour répéter en 
tant d'endroits différents -^ la même énigme? A la fin de chacune des présentes in- 
scriptions, le roi adresse directement et, cette fois, au présent, car ce n'est plus 
du n'*cit, ses recommandations à ses successeurs, comme à la fin des digraphiques. 
il signe en quelque sorte de ses surn<mi$ en se déclarant le roi des rois du Cam- 
iMidge, rémule du soleil, le roi aux yeux de lotus. Ce serait un de ces succes- 
seurs qui le ferait parler ou qui signerait ainsi, et ce successeur nous aurait soi- 
gneusement tu son nom, il n'aurait nulle part essayé de l'associer au souvenir 
(le celui qu'il célébrait, ni de se prévaloir de la piété avec laquelle il veillait sur 
les œuvres du défunt. Des inscriptions contenant l'éloge d'un roi mort sans la 
mention du successeur ne sont pas précisément rares. Mais, ou elles sont peu 
importantes, ou, ce qui est le cas le plus fréquent (on en trouvera un exemple 
au n** LXIl), elles émanent d'un tiers. On conçoit, en effet, qu'un ancien digni- 
taire fasse l'éloge du prince qui a été son patron et son bienfaiteur, sans parler 
du roi régnant avec lequel il n'a plus eu de rapports. Mais ici c'est à des inscrip- 
tions royal(»s (jue nous avons affaire, inscriptions qui sont les actes de fondations 
célèbres, et ce serait presque toute répigraj)hie d'un règne qui serait ainsi mise 
(Ml sus))icion. Je n'entends nullement donner ceci comme une démonstration. Je 
ne suis pas en état de prouver que c'est bien Yaçovarman lui-même qui a fait 
graver ces textes. Tout ce que je veux dire, c'est que cela est probable et qu(î 
le contraire l'est foii, peu. * 

Pauvnvs pour l'histoire du Cambodge, ces inscriptions sont par contre riches 



' Ceci est surtout sensible dans les 
presrriplions des diverses ordonnances et 
dans les stances (rexliorlallon (jui ler- 
iniiieiit, d'une part, les inscriptions, du 
Tlinâl Baray, et, d'autre pari, celle (non 
|)ul)liée) de Tep Pranan. 

* Je répare ici une omission commise 
plus liant, p. .l.'iy. En discutant à propos 
(le ces inscriptions digraphiques la (]uestioii 
(le la reproduclion en plusieurs exemplaires 



identiques d'un m(^me texte épigraphique , 
j'ai signalé la rareté de ce fait dans l'Inde 
propre. J'aurais du en mentionner un 
exemple mémorable : la double inscription 
de Yacïodharman , le vainqueur de Mihira- 
kula (première moitié du vi* siècle), sur 
les deux [liliers de Mandasor (Mâlva), pu- 
bliée par M. Fleet, Ind. Anùq., XV, 253 
et suiv.,et Cornus iiiscripl. indic. HT, lAa 
et suiv 
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au point de vue de Thistoire littéraire. Elles abondent en allusions qui té- 
moignent, de la part de leurs auteurs, d'une grande familiarité avec la légende 
épique et mythologique, particulièrement avec le Harivamça^. Manu est men- 
tionné comme législateur et un çloka de lui est reproduit textuellement LVI, Cj, 
8 et 9. Le Mahàhhâshya était étudié et, d'après LIX, D, 1 3, le roi lui-même en 
aurait composé un commentaire. Vâtsyâyana parait comme auteur du Kâmasûtra 
dans LIX, D, i, et Pravarasena comme auteur du Setuhandha dans LVK, B, 7. Une 
seule stance (LVIII, C, i5) nomme Gunâdhya comme écrivain prâcrit (le même, 
avec allusion à sa légende, reparaît dans LIX, B, 26), Viçàlâksha comme ayant 
écrit sur la niti, Çùra comme ayant triomphé d'un rival du nom de Bhimaka et, 
peut-être, le Jina comme auteur d'un des Pûrvas, le Kalyâna, La stance suivante 
(LVIII, C, 16) connaît Mayûra comme auteur du Sûryaçataka, On est étonné que 
Fauteur, qui s'est tant creusé la tête pour ne rien dire en force jeux de mots, 
n'ait pas songé à Bàna, dont le nom y prétait si bien. Mais, pour avoir été faite 
au Cambodge vers l'an 900 de notre ère, la moisson est belle. 

Il n'y a rien d'essentiel à ajouter à ce qui a été dit plus haut au sujet de cette 
écriture et de ses habitudes orthographiques. Les caractères sont absolument sem- 
blal)les à ceux des digraphiques et tracés avec le même soin. Le virânia est placé 
au-dessus, à droite de la consonne et, dans quelques numéros, il affecte une 
position presque verticale. Ij anusvàra gagne un peu sur le à, et celui-ci est très 
souvent écrit au-dessus de la ligne. Dans certains mots, le choix de l'un ou de 
Tautre signe est d'une constance bizarre : ainsi nos textes écrivent sinha, mais 
tout aussi invariablement saimhika. Sporadiquement, dans les finales en aws, 
(ups (LIX, C, 19 et 23;D, 23), ils emploient Yardhacandra, Une fois (LVIII, 
I), 7) nous avons âpila (déjà rencontré LV, 28) pour âpuja. Mais, ce cas excepté, 
le (j manque absolument*^. Bergaigne l'a rétabli dans la transcription et je l'y ai 
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' Bergaigne a été très sobre de réfé- 
rences au sujet de ces allusions. De mon 
côte , je n'ai ajouté des renvois aux sources 
que là où ils m'ont paru indispensables 
pour la clarté, et aux endroits où j'ai été 
obligé de proposer une autre interpréta- 
tion. En général, quelque nombreuses 
((u'aicnt dû être mes notes, j'ai cherché 
à les réduire au strict nécessaire. Je n'ai 
pas touché à ce qui n'est qu'affaire de 
forme , par c\em])le à la façon , selon moi , 
trop sommaire dont sont indiqués les 



douilles sens et qui doit parfois les rendre 
inintclhgiblcs à tout lecteur non india- 
niste. 

' Cela ne veut pas dire qu'on se mé- 
prit sur la valeur du d. En général, la 
confusion des cérébrales et des dentales est 
très rare (on en trouvera trois exemples 
plus loin) dans les cas où elle serait 
contraire à la grammaire. Quand nos au- 
teurs écrivent maïuùda, ils savent fort bien 
que la troisième consonne est une céré- 
brale; de m^me, quand ils écrivent dvid , 



INSCRIPTIONS 

SANSCRITES 

DU CAMBODGE. 



238 NOTICES [418] 

laissé, mais en faisant observer chaque fois en note que le texte avait la dentale. 
En note aussi ont été relevées les autres particularités d'orthographe (excepté 
la confusion fréquente du 6 et du v) que Bergaigne s'était sans doute proposé 
de réunir en une seule énumération dans la notice. La règle de Pânini, VIII, 4, 
A7, est ordinairement observée dans les mots en ira comme mittra; mais LVIII, 
C, 10, en offre une application rare dans vaddhnanto. Des tendances pràcritisantes 
se montrent dans kheiabha (LVIII, C, 2i;.LIX, B, 19 et D, 19), kostubha 
(LVII, B, 19; LVin, C, 26; LX, C, 25), slta pour cita (LIX, B, 19), akohâra 
(LIX, C, 8). Dans asprihana (LVIII, A, 21), grihnâti (LIX, D, 4), trayena (LX, 
C, 12), la dentale est fautive. A cela près, la langue est d'une correction rare. 
Seul, le mot goda, employé au masculin dans le sens de «poison», est sans 
autorité. 

Les doubles sens, autant que faire se pouvait, ont été mis entre crochets. 



LVI(i44). 



■AUTEUR. 

A,, 0*71 
Aj, o a5 
Bj, o 69 
B^, o 3i 
Cl, o 70 

C21 o 32 

D, o 71 



LARGEUR. 

Aj, 0-28 
A 2, o 08 
B,, o 2f\ 

B.2. o 23 

Cj, o 26 
C 2 , o 22 
D, o 26 



La stèle, qui a été trouvée sous bois à 200 mètres environ en dehors de l'angle 
sud-est^ du Thnâl Baray, est brisée en deux morceaux. De chacune des quatre 



ils n'ignorent pas que la dernière lettre est 
différente de la première. Ils l'ignorent si 
peu que, sur la stèle inédite de Tep Pra- 
nan par exemple, ils écriront dvid{lhri- 
dahdhi , changeant correctement le h en dh 
sous Tinfluence de ce d qu*ils ne dis- 
tinguent pas par l^écriturc. La confusion 
est donc surtout graphique. La même re- 
marque s'applique à celle du 6 et du v. 



Devant un v original , ils ne mettront ja- 
mais un m , comme ils le font devant un v 
mis à la place duu h; mais ils emploieront 
correctement l'anusvâra. (le n'est que dans 
des documents peu soignés , comme notre 
n' LXl. que la confusion s'étend même 
à ces derniers cas. 

* Dans une lettre déjà citée du i3 dé- 
cembre 1882. M. Aymonier précise l'en- 
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faces A, B, C, D il y a ainsi deux fragments, un grand qui est le haut, et un 
petit qui est une portion du bas. La face D, seule, n'est représentée que par le 
fragment supérieur. 

Aj contient en 3i lignes les quinze premières stances et demie de LV, pré- 
cédées du symbole de om très fleuronné. Le commencement des cinq dernières 
lignes (commencements des pâdas impairs des stances i4-i6) manque; la der- 
nière est aussi endommagée à la fin (pâda 2 de stance 16). Le reste est un peu 
usé, mais, comme le contenu est connu, lisible jusqu'à la dernière lettre. 

A 2 contient 11 lignes, dont la première est usée, à un caractère près, et dont 
la dernière est endommagée. Ce sont les pâdas pairs de 6 çlokas anushiahh, 

Bj contient en 3o lignes i5 çlokas anushlubh. Usé, mais à peu près lisible. 

B.^j contient les traces de i3 lignes représentant autant de demi-clokas anush- 
iahh, probablement 1/2 -f- 6 çlokas. La moitié de la première ligne manque, ainsi 
que le commencement des lignes 6-1 3. Sur toute la moitié de gauche, on ne dis- 
tingue que le nom de çrï-Yacovarman. Tout le reste est extrêmement fruste. 

Cj, 3o lignes contenant i5 çlokas anushtuhh. A l'exception de quelques lettres 
et du bas de la dernière ligne, très bien conservé. 

C.21 13 lignes comprenant i3 demi-çlokas anushiuhh, probablement 6 -j- 1/^ ^*^' 
kas. Des quatre premiers çlokas il n'est resté que les pâdas impairs. Le reste est 
assez bien conservé. 

D, 3i lignes contenant i5 çlokas anushiuhh et des traces illisibles de la pre- 
mière moitié d'un i6*. Bien conservé. 

11 est probable que la stèle, absolument semblable aux quatre suivantes, con- 
tenait comme elles 4X27 stances, et se terminait par le même final, commun a 
toutes. 

Dans toutes ces stèles, les quatre faces se suivent dans le même ordre, orienté 
sur les quatre points cardinaux : A à l'est, JB au sud, C au nord, D à l'ouest. 
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droit comme se trouvant à 5o ou 60 mètres 
sous bois. Mab il ajoute t en avant de Tangie 
sud-ouest ». C'est probablement là une er- 



reur de plume, car sur le croquis qui ac- 
compagne la lettre , la stèle est bien mar- 
quée à Tangle sud-est. 
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A,=[LV i-i6' 



nk 



(II) 



5. 



n mahadbhir mmantribhîr vritah 
n anâyâsan ca kare ^ yah ( || ] 

yuddhàbdhau yo vyadhâd dhruvam 
saprema vijayaçriyah (||) 

yarn vîkshyâdhikavikramam 
t kâkâs samahhavan yudhi ( || } 

vipada(rn) ^ çriparigraham 
saras tuiyan cakâra yah ( Il ) 

n no pràmîyata panditah * 
vairiban(dh)au ni . ï . .(||) 



B, 



1. nânâratnair api cita- 
yasyânghri nakh araçmîdd ham 

2. yah prâpya râjyam ajaya 

. . ^' yasya jaye çaktah 

3. jï. . " yyo dhanârâli- 
lakshmïluhdham parinata- 



n namrabhûmîndracekharam 
ratnair evârunair iva ( || ) 

. . .^ bhir dduijjayan kalim 
purushotlaiTia eva hi ( || ) 

r bhîmo py âjau valena yah 

n dhrilarâshtram aharshayat ( || ) 



' La seule variante est au troisième 
pâda de la stance 3 , "çikhandcC' , avec la 
nasale cérébrale. Le signe marquant la fm 
des stances a partout disparu. A. B. 

' La pierre porte, conformément au 
mètre, cakâra. A. B. 



^ L estampage n'offre pas Ja moindre 
trace de cet anusvâra. A. B. 

* La leçon est nopamîyata panditaiL A. B. 

* Je lis : ajaya- d ràjabhir. A. B. 

* Je lis : d(u)rjjayasYa. A. B. 

' Je lis :ji(sh)n(u)rduryyodhanâràù'. A.B. 
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^ . y aj n ad hûmad hvaj oddhùla - 
dh(û)mavarshair iva babhaii 

5. yo râjaratnain arthibhya- 
ailhân diçan jahyseva 

6. tishthanty urasï yasya çrî — 
aneka&funasambandhâ ^ 

7. taptan tîvrapratâ(pena) 

yo kirat sarvvataç (jubhra- 

8. .sarvvânandaka(r)î kîrttib 
tathâpi yasya dayilâ 

9. valâdiyiikto yiikto yam 

iti buddhvâ yam ambhodhau 

i o. nirâvaranabuddhilvâ- 
nijasthitir alangliycti 

11. yathâbliîshtapradâ(m) sâdbviin 
sarvvopabhaktârn ^ yasyâpi 

I j. yasyâjau bhinnavairïbha- 
. . r'* ivâtidhavalam 

1^. prithukïrtlih prithugunah 
|)rithiiprithvili piatinidhili 

i/j. yasyânucâsanajala— 
tatstbitasya kalankasya 

1 3. sthâneshu sarvvavarnnânâm 

• • • 

çripâniner .... 



' l.c texte a *samhaddhâ. A. B. 

• Je lis : {j)(i)fnï en gaditâ badfutih. A. B. 

^ Je crois Jiie : mat(t)ah, ce (|ui permet- 
trait de Vire Jafjatslhilau , en un seul mot. 
A. B. 



dlulmair dbûsarltan nabhal) 
bbricain vasva kalor vvadhe ( il ) 

ç cintitân apy acintitân 
inanin cintitadâyinam ( || ) 

r astliirâpi slliirâbhavat 
vïryyaprâkâravâritâ ( || ) 

bbuvanam hlâdayann iva 
yaçoairilam anâratam ( || ) 

kâminî kâmacârinï 

ca gaditâ badhaih - ( H ) 

matali ^ prali jagat stbitau 
sakhâ catenda ^ mâdhavah ( || ) 

t sarvvarn vcdyani vidann api 
(âracakshur babhûva yah ( |i ) 

dliarmniacrîmahishîni privâm 
kurvvalah karaima satstutam ( 1! ; 

kunil)hain(u)ktâmvuvrishtibhih 
yaço dici visarppati ( || ) 

prithuçrîh prithuvik ramai 1 
prithivyâm iva yah prithoh ( || ) 

n jaganmâiiasam abhyagât 
vidadhan n(u) vi(^odhanam(:|) 

gunavriddhikaro pi yah 
"^ çab(d)avidyâvid îrita(h) ( il ) 
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* Je lis sukham çcte nu. A. B. 

* Le texte porte sarvvopnhhuktâm. A. B. 

* Je crois lire sâk(sh)âd. A. B. 

' Je lis anavam- ç (fri)W«'. A. B. 
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i, 



:i 



'l. . 



6. 



çriyaçovaminia 



B » 



(Il) 

r yyasya vishnor ivâbhave 
jneyam anyan na dushkaram ( || ) 

cetasâ 

âya hrâhmanâçramah ( Il ) 

. dam ihâçraine 
karmakarair iti ( || ) 

sampadam 

nân api pâlayet ( il ) 

âthityâni ca varddhayet 

bhi . sihâninân na hî(||] 

(!l) 



^1 



1. sa hi vicvambharàdhica- 

• > 

yad ishtan lasya tat kiiryyâ 

2. sarvvalokagurun caiva 
na tasya dattan na krita- 

3. atha dvijo dhikam pùjyah 
prâptâs te kramaçaç çîla- 

[\, râjapulraç ca mantri ca 
le sarvTe pûjanïyâs syu- 

5. mânyo viçeshatac cûro 
ranârthî tv aranârthibhyo 

6. çaivapâçupatâcâryyau 
tayoç ca vaiyâkaranah 



s sarvvalokagurus sniritah 
d vyâsagîtam idam yathâ 

râjânam yo timanyate 

n na çrâddham phalati kva cit 

parebhyo vahavo yadi 
gu navidyâviçoshatah 



vaiâdhyakshaç ca sajjanah 
r ânupùrvvyâ prayatnatah 

rane drishtaparâkramah 

• • • £ • 

dharininarakshâ hi tatsthitâ 



pûjyau viprâd anantaram 
p(û]jaiiîyo dhikam bhavet 



' Bergaigne n'a pas laissé de transcnption do ces fragments. A. B. 
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7. çaivapâçupatajnâna- çabdaçâstravidâm varah 
âcâryyo dhyâpakaç çreshtha- m atra inânyo varâçrame 

8. âcâryyavad grihastho pi mânanïyo vahuçrulah 
abhyâgatagunânân ca para vidyeti mânavam 

9. vittam bandhur vvayah karmiua vidyâ bhavaii pancamî 
ctâni mânyasthânâni g^i^^yo yad yad uttaram 

10. sâmânyamânavân sarvvâ- n vâlavriddharujânvitân 
dïnânâthâmç ca yatnena ))hared bh(u)ktaushadhâdibhih ^ (| 

1 1 . nityam hemârccanavidhim vidadhîta yathâvidhi 
trinadânopacârâbhyâm kapilâm api pûjayet || 

12. çrâddhoparâgakâleshu pindabishuvayor^ api 
tandulasyaikayâ^ khâryyâ kuryyâd àçramayajvanah || 

i3. ye bhaktyâ patitâ yuddhe ye ca bhaktâh parâsavati 

apindâh ^ kripanânàlha- vâlavriddhâç ca ye mritàh || 

i/j. pteshâin eva sarweshâ— fi caturâdhakatandulaih ^ 

inâsâvasâne sarwatra pindaih^ kurvvîta tarppanam || 

i5. etasminn âçrame pinda*-^- n kritvânîya ca sarvvaçah 

yaçodharatatâkânte tasminn eva tu nirwapet || 

G, 

1. sa(r)vv(â)ny etâ(ni. . , 

tato nyâii pûjayed vidhi- ( li ) 

2. vrittir ddeyâ tathâcâryye 

dantakâshthatrayasârddha- (||) 

3. tamvulavinçatî * dve ca 

ekâ ca ^ ........( Il ) 

' L'original parait intact ici, et la vraie * Le texte a tamvàla* pour tàinvàla''. 

leçon doit être bhaktaa*. A. B. A. B. 

' L original a chaque fois pitida. A. B, * Je lis dîpikâmushti-, A. B. 

^ Pour tan^ala\ A. B. 

3i, 
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h. yatibhyaç ca pradcyâni 
(iaiitakâshthacivavan caiva 

5. tiincat tamvûlapattrâni * 
tathaiva dîpikâmushti- 

6. yaiivaiiasthâya yalayc 

tad annan dvitriLudravâ-*-^ 

7. lanivillavinçatiç ' caikâ 



NOTICES 
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(i!) 



r ekai(ka (||) 

pradeyam sa(r)vYa . 

s tanduiâh ' kramukadva(yain) ( || ) 



dîpikâmushtir arbhakc 



• • 



• • • • 



(II) 



1) 



i . adliyetari gphasthc ca 
annan kâkcshu dàtavva- 

2. pratyahan kalpitam bhaktain 
tandulân^ naiva tâii dadyâ- 

3. Iriiii pâtrâni yâvat ta- 
satkârain âdadânâiiâ- 

'i. bbasmâdhakan jalâçuddbi- 
okan tadbhâjanan dhûpa- 

5. bhringâran ca dvijâcâryya- 
ekaikatra caturiiiinâsain 

(>. riktapatlrain niashîni niritsnâ- 
bhojyain viçeshayed deçe 

7. kuryyât kutishu sarvvclsu 
iliastliâ yatayas sarvvo 

8. yady apâtakino bhîtâ 
pïdayitre iia tân dadyâ- 



vritlir ddeyâ yathâvayah 

m arddhaprasthakatandulam ^ | 

tandulâdhyarddhakhârikâ ^ 
d dadyâd annâni tânî tu 1 

d vyanjanan da(}apâtratali 
m âiiupûrvvîvyapekshayâ || 

kshârabhasmâdhakan tathâ 
bhâjanam vahnibKâjanam 

parivriddhatapasvishu 
pradeyam sarvvam eva lat 

niadhye trislui ^ diçed api 
kâle paîicotsavc tathâ 



çayanani prativatsarain 
iiâdliyakshe vaçyatâa gatâh || 

ihâgatya samâcritâh 

d grihnîyân ^ na sa tân api || 



*- Pour tâmvàla'', A. B. 
" Le texte a, conrorméinent au mètre, 
*kiidavâ— pour ^kudiivà—, A. B. 
^ Pour tanduiâh, A. B. 



* Pour Umdula*. A. B. 

* Lire niritsnà- m adhyetrishu, A. B. 



L'original a pïdayitre et grihnîyân. 



A. D. 



[425] 

g. kariumanâ manasâ vûcâ 
parasmây ^ âçrainasyânta- 

lo. sarvvân avâdhakân sattvâ- 
yaçodliaratatiikasya 

I i. râjâtmajâ râjapaulrî 
atrânyâtithivat pûjyâ 

12. yâs tadanyâh slriyo hinâ 
iiàtra praveçam arhanti 

i3. câturâçramyapatibhi- 
yaçodharatatâkâkhyam 

14. kinkarair âçramasyâsya 
tad eva nânyato hâryyam 

i5. y ad âçramopakai^anam 
l)hasmabhâjanadandâdi ^ 
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na hanyân nâmishan diçet 
r vvahir vvâpi kathaîi ca na || 

n âçramasyâsya sannidhau 
tasyânte ca na hinsayet || 

râjavriddhasiriyas satih*-^ 
nâroheyuh kutîç ca tâh |{ 

yàç ca darçitavibliramâh 
ta evâbhyâgalâ api || 

s sarvvais sarnbhûya yatnatah 
pâlanîyam idam sadâ |{ 

yad dhanan dhaninârjjitani 
l)hukl\â samvarddhya ^ càçramani p 

hemarupyâdi * . 

bhikshârthau nâ . . . . 
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TRADUCTION '. 
A, = LV, 1-16. 

A, 

] 

:> entouré de grands ministres. 

ii les a rendus faciles. 

3 dans Tocéan du combat ii a rendu inébran- 

lable le . . . plein de tendresse» 

de la victoire. 

' Ueinarquer le sandhi. Cf. XLUl, A, 7. * L'original a ''dandâ". A. B. 

' L'original parait bien n'avoir que sali; * En tète du pâda il y a m etâ, A. B. 

la forme védique satîh est bien peu pro- ' Je suis seul responsable de celte tra- 

bable ici. A. B. duction du n* LVI et des notes qui suivent ; 

^ Je lis bhaktvâsamvarddhya. A. B. celles-ci, venant toutes de moi, ne sont pas 

* Lisez -ràpyâdi — A la fin , je lis marquées de mes initiales. A. B. 
*ka(lp)i(lani). A. B. 



r^ 



2/i() NOTICES [426] 

" /i rayant VU d'un héroïsme supérieur 

i>scuii»Tio?!s sQ,jl^ devenus des corneilles dans le 

conihal. 



sv^scnlTEs 

Dl (..VVDODGE 



5 (sans) malheur (son) union avec 

la Fortune il a fait un lac senihlahle. 

(i n'a pas été égalé par les savants 

le partisan de ses ennemis 



1 . Bien qu'elles fussent couvertes de joyaux variés, les tiares des maîtres de la 
terre prosternés (devant lui) paraissaient ne porter que des rubis, enflaimnées 
qu'elles étaient par les rayons issus des ongles de ses pieds. 

i>. Aussitôt arrivé à la royauté, il vainquit Kali diflicile à vaincre aux rois; car 
vaincre l'invincible est possible à un grand homme [à Purushottama], 

3. Victorieux [Arjuna] adversaire des plus puissants guerriers [adversaire de 
Duryodhana], terrible [lihîma] par sa force dans le combat, il flt le bonheur de 
son royaume J)ien gardé, prospère, attaché à sa fortune [il réjouit Dliritarâshtra 
vieux et (pourtant encore) épris de Lakshmî]. 

4. Le ciel était tout obscurci par les fumées qui s'élevaient des feux de ses sa- 
crilices et qu'on eut prises pour les pluies de fumée vomies par Kali dans sa dé- 
faite. 

5. Cette perle de roi, qui donnait à ceux qui avaient recours à lui tous les 
l)iens qu'ils désiraient et même ceux qu'ils ne désiraient pas, fit en quelque sorte 
un objet de moquerie de la pierre qui confère tous les désire. 

(). Sur sa poitrine, la Fortune volage devint fidèle, enchaînée par ses qualités 
[par dos cordes] sans nombre, enfermée dans le rempart de son héroïsme. 

7. Rafraîchissant en quelque sorte le monde brûlé par le feu violent de son 
courage, il répandait partout et sans cesse l'amrita de sa gloire immaculée. 

8. La gloire, cette amoureuse, prodigue ses faveurs a tous et ne suit que son 
caprice; mais pour lui, les sages l'ont dit, elle fut une épouse fidèle. 

9. «^ Avec son armée et ses autres ressources, celui-ci est aussi capable que moi 
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d'assurer la conservation du monde; » ainsi pensaat, Mâdhava se repose tranquille 
sur Tocéan. 

10. Bien que, par son intelligence libre de tout voile, il connût tout ce qui se 
peut connaître, il se dit que la situation d'un roi devait être à Tabri de toute 
atteinte, et il se fit des yeux de ses espions. 

1 1. 11 obligea sa reine bien-aimée, la vertueuse Justice, à ne rien refuser, à se 
livrer a tout le monde, et pourtant sa conduite fut approuvée des gens de bien. 

12. Dans la bataille, sous la forme des ondées de perles qu'il fait jaillir des 
fronts fendus des éléphants ennemis, c'est sa gloire même qui, aux yeux de tous, 
vole éclatante a travers l'espace. 

i3. Possesseur d'une grande gloire, de grandes vertus, d'une grande prospé- 

r 

rite, d'un grand héroïsme, de grands Etats [possesseur de la gloire de Prithu, des 
vertus de Prithu, etc.], il fut sur la terre comme la vivante image de Prithu. 

i4. L'eau de ses commandements pénétrait dans le cœur ^ des honmies le pu- 
rifiant de toute souillure. 

i5. A tontes les voyelles, selon leur organe, appliquant (exactement) le guua 
et la vriddhi [dans les rangs de toutes les castes faisant croître la vertu], il fut 
proclamé un grammairien non inférieur au révérend Pânini^. 



I^S':nIP^IO^s 
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B., 



'1 » de lui, comme en l'absence de 

Vishnu '^. .... le reste à reconnaître pour 

facile. 



:v 



au 



par la pensée 
le couvent des brahmanes. 



' Probablement sans calembour avec le 
lac Mânasa , car celui-ci est la pureté même. 

* Je ne pense pas qu'il faille poursuivre 
le double sens au second hémistiche nu 



prix d'une iiicorreclioii et contre Tnsagc 
de la langue : [il fut déclaré l'égal de 
l'époux de Çrî par ceux qui connaissent 
(le sens) des mots]. 
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4 çrî-Vaçovarnian ici, clans le couvent, 

par les artisans, tel (est Tordre;. 



.>. 



. richesse, 
qu'aussi il les protège 



() qu'il fasse croître les actes 

(riiospitalité car . . . non 

pour ceu\ d'un haut rang. 



1. Car, maître suprême de la terre, il a été déclaré le guru du monde entier. 
O qu'il désire, que chacun le fasse, selon ce verset de Vyâsa : 

2. Qui manque de respect au roi, le guru du monde entier, ne voit fructifier 
ni ses dons, ni ses sacrifices, ni ses offrandes au\ mânes. 

3. Ensuite le brahmane doit être honoré par-dessus les autres; s'ils sont plu- 
sieurs, qu'on tienne compte d*abord de leur conduite, ensuite de leurs belles 
qualités, enfin de leur science. 

\, I.e râjaputra, le ministre, le chef d'armée, l'homme de condition, doivent 
tous être honorés dans l'ordre où ils viennent d'être nommés, sans aucune négli- 



gence. 



5. Particulièrement le brave doit être estimé qui a prouvé sa vaillance dans 
le combat; l'homme qui aime le combat doit l'être au-<1essus de ceux qui le re- 
fusent; car c'est sur lui que repose la défense du droit. 

0. Immédiatement après le brahmane doivent être honorés un âcârya des 
Çaivas et un âcârya des Pâçupatas,et si l'un d'eux est instruit dans la grammaire, 
il doit être lionoré plus que l'autre. 

7. LVicârya qui connaît h fond la doctrine des Çaivas ou des Pâcupatas et la 
science de la grammaire, et qui les enseigne, doit être estimé le plus haut dan» 

cet excellent âcrama. 

» 

8. A l'égal de l'âcârya doit être honoré le maître de maison qui a reçu une 
bonne instruction. Car, des qualités acquises, la meilleure est la science, a-t-il 
ét<' déclaré par Manu. 



[429] 



DES MANUSCRITS. 



249 



g. La richesse, la parenté, Tâge, les œuvres pies et, en cinquième lieu, la 
science, tels sont les titres au respect, et le suivant Temporte chaque fois (sur le 
précédent ^ ) . 

10. Les gens du commun sans exception, les jouvenceaux, les vieillards, les 
souflFreteux, les misérables, les délaissés, qu'on les entretienne avec soin de nourri- 
ture-, de médicaments et des autres choses nécessaires. 

1 1. Que toujours on fasse Toffrande de l'or selon les prescriptions, et quon 
honore aussi une vache brune en lui présentant de Therbe et en lui rendant le 
service d'hommage. 

12. En temps de çrâddha et d'éclipsé, et aux équinoxes, quand il y a présen- 
tation de gâteaux funèbres, qu'on fasse une offrande d'une khârï' de grains de 
riz pour le fidèle qui venait sacrifier à râçrama. 

i3. Ceux qui par dévouement sont tombés sur le champ de bataille, les dé- 
voués qui ont rendu l'âme, ceux qui sont morts sans pain *, malheureux, délaissés, 
dans l'enfance ou dans la vieillesse, 

I 4. Pour tous ceux-là qu'on fasse chaque fois à la fin du mois une offrande 
funèbre de gâteaux pour lesquels on emploiera quatre âdhakas^ de grains de riz. 

i5. Les gâteaux se feront dans l'àçrama; puis on les apportera tous ensemble 
et on en fera l'offrande ici, sur le l)ord de cet étang de Yacodhara. 



INSCniPTIOKS 

SANSCniTËS 

DU CAMBODGE. 



i. Toutes ces choses Ensuite qu'on 

honore les autres (selon) la règle 



2. De même à l'âcàrya, sera donnée la subsistance 

. avec trois cure-dents .... 



' = Manu, il, 1 3 6. Le doka précédent 
nest pas tiré textuellement de Manu. 

^ hhakta se dit spécialement de la ra- 
tion journalière de riz cuit qui se distri- 
buait aux membres d'une communauté ou 
que ceux-ci distribuaient à leurs pauvres. 



Cf. , dans cette même inscription , D , u . 
' Cf XIV, B, 24 (p. 95) et XXV, m 
(p. adi). 

* Ou t sans gâteau funèbre >. 

* Cf. Colebrooke, Miscellaneoiu Essays, 
î, 537. Quatre àdhakas font une khârî. 
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3. Et deux vingtaines de feuilles de l)étel 
. et une poignée de dîpikâ ^ . 



d. Aux religieux seront donnés 
cure-dents 



et deux 



5. Trente feuilles de l)étel 
|)oignée de dîpikâ . 



et de même une 



6. A un religieux encore dans la jeunesse sera donné tout. 

sa nourriture, deux ou trois kudavas^ de riz et deux noix à l)étel'. 

7. Vingt feuilles de l)étel et une poignée de dîpikâ à un jeune gaivon 



I) 

1. A rétudiant et au maiti^e de maison la subsistance sera donnée suivant 
Tâge. Aux corneilles on donnera en pâture un demi-prastha^ de grains de riz. 

2. Tous les jours sera préparé et distribué une khârikâ^ et demie de riz : ce 
riz ne sera pas donné en grains, mais prêt à étn^ mangé. 

3. Trois Ik)1s (de grains) feront dix bols de bouillie. Les pai*ticipanfs à la dis- 
tribution] seront servis dans Tordre où ils se présenteront ^^ 

!\. Un âdhaka^ de cendre, un âdhaka de cendre caustique pour nettoyer le 
chignon, avec le vase qui le contient, un vase à encens, un vase pour le feu, 

5. Et une aiguière, tous ces objets seront donnés individuellement tous les 
quatre mois aux brahmanes, aux âcâryas et aux ascètes les plus méritants. 

6. Des feuillets vides, du noir animal, de la craie ^, seront fournis aux 



' Graines d*une plante qa*on prend 
comme digestif. 

* Cf. Colebrooke, Miscellaneous Essays, 
1 , 537. Cette ration serait d'environ un 
demi-litre. 

' kramaka désigne proprement Tarbre; 
mais nous Tavofis déjà rencontré plusieurs 
fois pour désigner le fruit. 

* Cf. Colebrooke, Miscellaneons Essays, 



î, 537. Le pmstha équivaut au quart de 
Tâdhaka. 

* Cf. khân, Cj» 13. 

• Ou « selon leur rang » ? 
' Cf. C,, i4. 

" Du noir animai pour noircir les feuil- 
lets , de la craie pour y écrire. Cf. , sur la 
manière d'écrire au Cambodge , ci-dessus , 
p. 3 1 , note 5. 
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(''tudiaiits. En temps et lieu et aux cinq fêtes, on pourra ajouter un extra à la 
nourriture. 

7. On dormira chaque année (à tour de rôle) ^ dans toutes les cellules; une 
fois dans leurs cellules, les religieux ne seront plus aux ordres du prieur. 

8. Si des innocents viennent en treniljlant chercher ici un refuge, on ne les 
livrera pas à leur pei^écuteur, et celui-ci ne se saisira pas d'eux. 

9. Ni par acte, ni par pensée, ni par parole, on ne fera périr (ici personne) ; 
on ne promettra non plus en aucun cas une récompense (pour cela) à un autre-, 
soit en dedans, soit en dehors de Tâçrama. 

10. De toutes les créatures inoffensives on ne tuera aucune dans le voisinage 
de cet âcrania et auprès de cet étang de Yaçodhara. 

11. Une fille du roi, une petite-fille du roi, les vieilles épouses du roi, une 
femme de hien, seront honorées ici comme les autres hôtes; mais elles ne mon- 
teront pas dans les cellules. 

L'>. Quant aux autres, femmes du commun ou dont Tinconduite est notoire, 
ell(»s n'ohtiendront pas d'entrer ici, même si elles se présentent (pour chercher l'e- 

luge'. 

lii. Que les chefs des quatre ordres s'unissent tous pour protéger avec zèle 
cet étang de Yac^oclhara. 

i^. Le bien que, grâce à des (bienfaiteurs) opulents, auront amassé, les 
serviteurs de cet âçmara, ne devra pas être détourné ailleurs, ni consommé sans 
profit pour fâçrama. 

1 3. Tout le matériel de fâc^rama, objets d'or, d'argent ou d'une autre substance , 
vases à cendres, bâtons et le reste, ne devra pas (être employé) pour faire la 
quête 



INSCniPTlONS 
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lO. 



' Je ne pense pas que çayanam kuryyât puisse s'entendre d'un « renouvellenieot an- 
nuel des couchettes ». — ^ Ou « on n'indiquera pas non plus à on autre celui qu'il pour- 



suit n. 
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IXSCBIPTiONS 

SANSCRITES 

DU CAMBODOB. 



LVIl(ii4i) 



IIAUTRin. 

A, i"29 

B, 1 29 

C, 1 3o 

D, 1 29 



LARGEUn. 
A, O'^Sl 

B, o 29 
c, o 28 
D, o 29 



(l'ost la stèle trouvt^e a l'angle sud-est de la chaussée du Thnâl Baray. 

A, 3/i lignes comprenant 27 stances. Comme dans les trois stèles suivantes, 
les dix -huit premières stances de cette face sont identiques à LV, 1-17, plu8 
une stance c^aLvarî vasantatilakâ , qui est la troisième et qui est commune à 
toutes les faces A de LVII-IJC. Les stances 19-27 sont des çlokas anushiahh 
Toute la face est fruste. Des douze premières stances, les pâdas pairs (colonne 
de droite) sont complètement uses. Pour les stances i3-27, c'est l'inverse: les 
pâdas impairs sont etfacés, tandis que les pâdas pairs sont restés à peu près 
lisihles. 

B, 5/1 lignes comprenant 27 çlokas anushiuhh. Parfaitement conservé. 

(^, 54 lignes comprenant 27 çlokas anushtahh. Très bien conservé, sauf le 
pâda /i de stance 24 <^t le pâda 2 de stance 25. 

D, 54 lignes comprenant 27 stances : 1 a 21 sont des çlokas anushtubh; 22 est 
une stance çakvari vasantatilakâ; 23-27 sont communes à toutes les faces D 
des stèles LVll-LX. On en trouvera le détail sous le n** LIX. Dans le haut, la 
partie de droite des quatre premières lignes (pâdas pairs) est fruste. Dans le bas, 
l^s huit dernières lignes ont aussi beaucoup souffert. 



3 
A-18 



LV 1, 2. 

LIX, A, 3, seul endroit où la stance soit complètement lisible. 

LV, 3-17'. 



' Pas de varianies, dans ce qui est déchiflrablc. Les signes de poucluation à la fin 
des stances ont partout disparu. A. B. 
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ig. âçâm akrita niççan(kum) 
clakshinû(ç)ân t(r)i(çankunâ) ^ 

20. prajâpa(te)r . . . . ^ 
niryyayu(r) yyasya. . . 

2 1. vihâya vishaya(ka)sh(tâ)- 
vim(ukt)o . . . (ya)sya 

22. ci(rali^) 

(yas)yânghrinakha 
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23. 



iti . . doshâlxihe- 

2 4. (ksliatiaip) vilanghya (tlhûmr)â- 

[gnim^ 

[k$hatr)âY(u)taga(njârthan tu 

2 5. [yojgân mahâvarâhena 

(kenâp)î(ç)ena* tu svai^gain 

2 G . krodhâdi vahnayo yasya 
tannivâseçvarariro ^® 

27. vâtâyattc hhra iva yâ 

râ(c)âv*' iva pratâpâdhye 



yo dvisho py arthîno niçam 
yamo pî sahate critâm(||) 

prâk prajâdhvamsino mukhât 

d ^ vriddhyartham çâsanâniritam ( || ) 

u vairivarggânldito viçan 
mandalan '^ tigmatejasah ( || ) 

ripur ullâghayan nijam 
jyotsnâ malayajâmvubhih ( || ) 

niadâryyâbdher^ ddharoddhritâ 
r yyo l)al)hârorasâ çriyam ( || ) 

dvijârtham prâviçad dharih 

vas svatojonalam rajah (||) 

sushâva narakan kila 
garîyân janakâdbhutah ^ ( || ) 



lia inanac cekur îkshituni 
gangârayabhayâd iva ( || ) 

4;rîr anyatrâciraprabhâ 

câyâ '- yatra tu sa (slhirâ) ( || ) 
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1 . mahûbhâgyo py anayajam 
purâ krântâpy avikalâ 

' Le double ïambe serait contraire au 
mètre. A. B. 

^ Après pmjapaler venait une double 
consonne suivie d*un /. A. B. 

^ vadanâ- ou mukhât ta- ) 

^ L'original a mandalan, A. B. 

* Ou çiro , ou çint. 

* madâri (dans le sens de mudàm) ? — 
Je lis m nddhâiyyâbdlier. A. B. 

' dhûmnt serait une ortbogrnplie con- 



yo jahât siddhikantakam 
yan kîrttib pangutân gatâ 



traire à Tusage pour dhàmm. Mais je ne 
puis trouver une autre lecture qui donne 
un sens. Quant aux deux léchons supposées 
Ifshfttm , ce sont de pures conjectures. 

" Je lis dhanwï yena. A. B. 

' L'original ajanakâd bhavah. A. B. 

'" Lire Y'ro - ^rt«^â^ A. B. 

" L original a mghâv. A. B. 

** Dérivé de caja, dont la formation est 
enseignée par Panini. 
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i^ï>Cl;ll»Tlo^^ 

^>\^sculTK^ 

nu (:\MR()i>Gt. 



'.>. kulyûiiavigrahaparain ^ 

yam iidyukto pi bhûhhfin iio 

.^. yenârdclhacchiiinam apy âjaii 
vaijjitaip saîijihiLeyânga- 

\. parirainbhe saLaini)oshnau 
parasparam açanketâm 

."). iiaiva kâinâdivijayâ- 
yogapranidhidurv vâi*a - 

(). yenâi^ramar^tani castani 
hhogopabhogabhâg bhùti — 

7. yena pravarascnena 
parah pravaraseno pi 

8. aparâjitajetâpi 
konâpy ajajitan kântyâ 

<). trishâ samam bhujangâri- 
arthibhyas supralîko pi 

10. nâlan gunâiitam uttarttu- 
vasva lalsâravistâra - 

1 1. sarvvakâniasamriddhasya 
samâkrântipraharanâ- 

l'i. pûrniiaih kâiite pi kânie yo 
prâyah priyakarât preyâ- 

1 3 . y asy âvâ ry yapratâpatvâ - 
bhâuos tv induhatah padmo 

1/1. baiidhâturavalidvcshî 
indropendrâv api vyastau 

i5. sahasragunapattrâdhyam 
sutejahkesarain yasya 



roddluin dliruvagatiçritain 
ravim viiidhya ivâçakal 



ripuvrindai) '^ naiicriiam 

r • • • • 

n cakrineva sudhâçritain || 

sinritvâ yam aridainpatî 
kim kâinàt kini bhayâd iiî 

j jilendriya itîritah 
parârthakatayâpi yali |{ 

pitridevâtithipriyani 
bhâjanani bhâvitam bhuvi 

dharinmasetum vivrinvatâ 

• • • 

jitah prâkritasetukrit 



jitam pariharauii api 
yo jayaj jalajadhvajam j 

n jitvâ guruvasûny adàt 
vil)hâvasur apîritah 



m api vidvaimiano niçaiii 
l)hârâkrântiklamâd iva || 

yasya vijnânino mahî 
t kritakâineva kâniinî 

dharimnain arthair apûjayat 
u hitakârî vahuçrute || 

d dvisham pâdâçrito dahat 
bhûbhridvâritatejasah || 

jyeshtho nidrâdhiko nujah 
çriyâ jushtau vinaiva yam H 

kalyânasthitikarnnikam ^ 
dhâtripadmâyitam yaçal]i 



' Pour kalyàfuC, A. B. — * L'original a ^vrindan, pour *vrindan, A. B. — ^ Pour 
kalyâna" A. B. 
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i(]. yatra triiictrabhîtyeva 
nûnam syakântirainâni 

17. lakshniîn jahâra narakâ- 
saddakshinal) karo yasya 

18. sfiryyataptâs sadâpy uccai- 
yattojasâcu tu sprishrâh 

i<). blirânto inandaravibhrântyâ 
raklaçrili cripator yyasya 

-'G. yasya tastkau siikham pâdo 

tîkshnakantakabhîmâii- 

• • • «f 

> 1 . yasya ialKlhvâ bhiijâdosham 
loko yam inâdhavasyeva 

'}.'i, yas sarvvadânavayaco- 
aharad ))huvi ratnâni 

'}.[\, varâstrapâtavenâpi 

tathâ hi prâhincKl aslrani 

')'i. samyatsabhâpragalbhe pi 
candracandrikayâ suptah 

•> .) . yasyodayaj valanmiltre 
bhâti loke yacaçcandro 

» 

>(5. tejasvino py ûnlhvacara- 
bhûcchâyâniab'no nernlu- 

•}. 7 . yasyâdhyalakshniîprasavo 
dûran nirasya knravam 



dattVcî s:unanidhau smarah 
jagaccittaguhân gatah || 

d asipattravanâkulât 
prajâni iva nijâdhvarah || 

s tislilhanty adyâpi bhûbhritaii 
pranemuh kulal)hûbhritah || 

kîrtyâ paçcât kritclinritah 
pratâpah kosiul)hâyitali ^ 

bhû))hrinmakiitakotishu 

• ■ • 

laranâbhyasanfid iva {| 

siikham ba})brâina bhiitayo 
mandaro niritalalxlbaye 



varddhano pi dvisbo valât 
varsbaii harir iviîparah 



lia nlpcnaiva yah smarah 
sammobanam arim prati 

yo nyastridrishtyad homu k hali 
kîn na padino pi râradah {] 

ripustrïl)âshpadunkb'ne - 
dnitârimrii^amandalah ^ 

• o • • • 



ç cuklapakshâçrayo pi yali 
r ivâpy âpôrnnaniandalah ^ 

sarvvabhûbbûrube barat 
karo madbukaro madhu 
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) . taniabpûtiyutau yasya 
sadâgatitvc pi sa me 



yacas surabhinirininalain 
jayaty cva manonilaii || 



' Pour kanslubluV. VA. LVIII, C, 26. — * l/original a "vâshpa". A. B. — ^ L*original 
a "mandalah. A. B. 
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2. hridayâiuvujavaktrâhja- 
yasya prajnâbudhakshattra - 

3. iiuiktvâdhâravicesham vah 
aharan na haraty ambho 

\ . yenâriçrïr api hritâ 
siûliorasi pivaty eva 

h. satvonânug[atam yasva 
sevakeneva patiinâ 

6. jagatâm srashtur âyalyâni 
sadâ vishnoh strivam liaiilu- 

7. yam mahcccham mahâvîrvya - 
lakshniîh pra))uddhani aklîvam 

8. teiasvimandalavibhâm ^ 

• • • 

tejo hatârikântâram 

9. gunapratâpaprasara- 
prajân tyaktvâril)liis sârddlia- 

10. pûrnnas sadâ sadâno pi 

yaç candras tv arddhamâseiia 

1 1 . utanke^ vritrahâyaccha- 
loke vâkchadmanâ yas tu 

12. ittliam harttum aiam lakslimim 

• • • 

sa padmakudmalanibho 

i3. giinàdhikatayâ yena 
l)ajrnnevânyainanayo 

i/i. vîryyatyâgahrito yasya 
hcmatâm iva hemâdri- 

1 5 . deçakâlapray ukto ri - 

gauryyâ çambhoh karoly eva 
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pâdapadinâii abodhayan 
ciroratnamarïcavah II 

san vato guiiaui uttamain 
inedhyâd eva gal)hastimân |' 

bhaktair bhuktaiva tatkiiiailî 
bhringo gajamadaccbatâm U 

cittam âjnâ samâhritâ 
kritan kâryyam atandrina | 

tadâlve vritrahârinab 

• • • 

r nindyan karmma na yasya lu |; 

111 avalâcayatoshinairi 
suratau kathain atyajat || 

liarad yasyâçritam karam 
rathângam iva çârnginah || 

|)rataptâ ycna nirnnnadâb 
H doshâh kvâpi vanc drutâl.i 

devâdîms tarpayann api 
krico devâhritârarilah 



d gomayacchadmanâairitaui 
durggamâ inahatân gatih 

yasyàgre rikaro rane 
yadâ çirasi daixitah || 

sai'vve lejasvino hatâh 
bhânunevânalâdayah 



paro pi svâtmatân gatah 

ç çainbhor bhûyaç çiloccayah 

r api yasyepsitârthadah 
ratiip hridi kfitas smarah || 



^ L original a "mandata", A. B. — * Une autre orthographe est uttaàka. 
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iG. vidvadgrahanatushtyartha- 
prâpur yyasyânghrîm âcritya 

17. sudûram uparistho pi 
çuddhe yaç çripatipado 

18. mandale^ kurvvatas sinham 

• • • 

niddhic candrâd aho dure 

19. cûravrittam api tyaktam 
sinhâvalokitam castre 

20. vas svacakrântarc kritvâ 
kare kîrttisudhâpûrnnàm 

•2 1 . inriditâd arito ratnam 

■ • 

kurvvanty uragaratnâni 

22. yasyâvarddhanta suhrido 
kshayan gatâs tu ripava- 

2 3. asati pratikarttavyc 

stutin tattvoktim acrino- 

•• • 

2/i. caivam yo jîjanat tejo 
hrahmâ tu roshavaçago 

25. yasyaikasârvvabhaumânko^ 
kalâcatacalâkâdhvam 

2 G. yajnâgnidhûmasurabhi 
yasya cumbaty avirata— 

27. dliâtrâ tapanam ullikhya 
pratapan bhuvanam yo hi 
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siddhisuprîtyavancanâh 
nyâyârambham ivârthinah 

o^unair âsannavat sthitah 
çaradindur ivânçubbih || 



yasya iiirnunalavigrahani 
strîdrishtim vahato mrigam || 

yenânyâyyam tathâ(p)i tat 
hritan krântau iia bhûbhritâni 



taptvâ tejogninâ guruh 
prithivîkuntikâm^ adhât 



sûriçûrâdi yo grahit 
na vairam uragârinâ 



dharmmârthâvâptidânavat 
s tyâgâh kâmakritâ iva 



svadoshe yo gunâkarah 
c câraiiâc cârakâd iva 



rosliajin mûrddhato malain 
lala(nghaii^ n)îlaio(h}i(tain) || 



hlàdi 

sitacchatt(r)âyita(iii) yaçah 



vyaktaiii adyâpi dinmukhain 
n tad yacah prasaro yadâ 
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nirmniito nu tadancubhili 
tanmukhâbjam abodhayat 



' L'original a mandale. A. B. 
' Pour '^kundikàm. A. B. 
^ La lecture étant douteuse , j'ai choisi 
celle qui donne le sens le plus simple. On 



pourrait cependant être tenté de lire la- 
làp(an). — L'estampage a presque sure 
ment lalâpa (non lalàpan), A. B. 
* L'estampage a yasyaikam. A. B. 
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IlfSCRIPTIONS 
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1) 



I . clurggâcrayani api piàpya 
sanharan niàdhavïm laksliinïm 

'}.. vûniano dânahâneli prâ- 
narasinho pi yasyoru- 

,H. kurvvann apy âcrainacalani 
catiirâcrauiakarttoti 

4. kripayâ kiipanânâtha- 
pâlayann api yo jasrani 

5. .saiiiYakptllanapûriinârlIia- 
dure pi nâcarac caum 

6. çruticlâgliyâ phalakah 
âj nâ y asyâprati iiatâ 

7. yasyâpi vapur âhiâdi 
prâjyam prâjvalayan nîra- 

8. yah paksliadhaniiiiiaiii sansldliya 
apraineyatamalipakslia' 

9. iiitye pi kâshtliâpaganu' 
jajvâlaiYârikântânâiii 

10. nayapratâpanigala- 

crîr inniohitâs svapatayo 

I I . ripiikântâçaye yasya 
tojas siiryyasya laghaya- 

I!;?. vyâpinâ palunâ latUa- 
vac cârâncusahasrona 

i.'i. svayan grihitaratuo pi 
svayaiï grihîtc dhanado 



g*i« • y • 

kurvann ïcah pade ratini {| 

g viglina[ni) valinuiklu* karol 
dilnr valijito na tu j 

rivadliarininaiu hhajanii api 
kshaltradharnnnahhrid îritah Q 

(lîiiâdin âtniapiitravat 
vicpshaiiîa itiritali !! 

jite jagati y<*na ca 
daiidapâto^ navo vata ij 

decakâlânusârini 

• > 

jagatïva jagatpatph l! 

hlâdiiiîshu sniarânalain 
Il nîradâiïsliv ivânalain ij 

drishtântâg:aiiialiotiibhili 
m aiavan mâvavit kalim i| 

gaiaty api driganibhasi 
yatpratâpâiialo hridi | 

"rratliitâ veiia nâcalal 
nayâ |)âparatâ ili j 

tojo hulavaliaiii vyadhât 
t siirvvakântâravo \nnc\\ 1 

lu'tunâ lapanâyitah 
jaganinalapayo grahit \\ 

bândhavâdvai.s tutoslia vali 
ruslito hlirâtrâpi piishpako Q 



^ LWigînal a dauda". A. \V, 
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iV anangâiigavapurllihga- 
vishnuviryyekshanam loke 

I r>. dripto pi sati yuddhe yo 
pitodvântam ivâneka- 

i(). Naddvidgehc^ iiiadâd vanyah 
bahlianja sphatikastambham 

17. \ah kâniasyâpi pûrnnatvam 
dvishle pi sainçrite prâyo 

18. vac câvahumatâin lakshini- 
kïrttin tv âcâm agamaya- 

1 9. yo dharinmenâpi durddharshah 
âstâm sinho vrishasthasva 

AO. jahrur indrâyudhain bhûpa- 
pratyaham yasya carana- 

'}. 1 . kiin evam apadânam syâ- 
saty agastye nipîtâbdhau 



ni îcvaravyâhriticrutih 
sali yatra vyajâyata || 

jagâdaiva subhâshitam 
javapadinâdharâinritaiii 

krânlaccbâyan gajâçayâ 
yaçonkiirani iva dvipah 

vyadhâd dhariiimàrthayor iva 

davâtmâ hi kritodavah II 

. • », • Il 

111 akritorasi vallabhâm 
t patiir bhâryyâ manohritaii 

prattlpe sati kim punah 
ko harasya pu ras sthitah || 

kirîtamaniracmayah 
sparçalabdhavalâ iva || 

d iti yam praty asançayah 
vishnaii vâkrântavishtape 



22. tcnâvanîc^apatinâ tad idan tatâkam 

khâtam praphultatarutîiam udîrnnam âlyâ 
nriitabhramaprasarapâtitacântavegâ 
mûrddhno viyatsarid iva tripurântakasya 

23-27 =LIX,D, 23-27. 
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TRADUCTION. 



1, 2 =LV, 1, 2. 

3 =LIX, A, 3. 

A-18 — LV, 3-17. 

19. Jamais il ne laissait un regret [un pieu] à Tespërauce (âçà) d'un sup- 



* L original a *dvid*, Â. B. — * Je rappelle que je suis seul responsable de la traduction 
de cette face A et des notes qui s*y rapportent. A. B. 
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pliant, fût-il un ennemi; et pourtant Yama lui-même permet à Triçanku [à un 
triple pieu] de demeurer dans la région {âçà) du Sud K 

20. De la bouche de Prajâpati sortirent jadis (aussi) les. . . . destructeurs des 
créatures; mais de la sienne ne sortait, pour la prospérité de ses [sujets], que 
Tamrita de ses commandements. 

21. Quittant les méchants de (son propre) pays [ces méchants, les objets des 
sens]^ celui que tourmentait la troupe des ennemis [la troupe des vices], (en 
était) délivré [(devenait) un lil>éré], dès qu'il entrait dans les États de ce puis- 
sant et glorieux (souverain) [dans le disque de ce soleil] ^. 

2 2. Ses ennemis revenaient a la vie (en recevant sur leur) tête celte 

eau de santal, le (vivifiant) clair de lune que répandaient les ongles de ses pieds ^. 

2 3. * (Vishnu) a soulevé la terre et Ta tirée de Tocéan, » se 

disait-il; et (farrachant à) Vocéan du vice, il porta la Fortune sur sa poitrine. 

o.i pour le salut des brahmanes Hari entra dans le 

feu ^; mais^ lui, c'est pour le salut d'innombrables multitudes 



' Triçanku figure sûrement au 3* pâda , 
(le sorte que la conjecture de Bergaigne 
est aussi certaine pour le fond qu^elle est 
probablement fausse dans la forme. Car 
fanushtabh avec un double ïambe à la (in 
d'un pâda impair n*ap|)artient plus à la 
métrique de ces inscriptions, et les règles 
que ces versificateurs respectent le mieux 
sont celles de la métrique. Sil était permis 
à la fin de corriger çrilam. In restitution 
du 3* pâda serait aisée : tnçunkvm ta. Mais 
çritdm est trop net pour qu'on puisse y tou- 
cher afm de rendre acceptable une simple 
conjecture. Il y a, il est vrai, une rivière 
fabuleuse , Triçanku , qui est du féminin , ce 
qui permettrait de lire trlçAtnkun iu, tout 
en gardant çrifâm. Mais cette rivière n'est 
connue jusqu'ici que par un seul texte , et 
là elle n'est pas dans la région du Sud , 
mais dans celle de l'Ouest (Divyàvadàna , 
p. loa, io3. io6). Il est donc probable 



qu'il s'agit bien du roi Triçanku , et , pour 
sauver le mètre, je ne vois que triçan- 
kvâçâm , lequel s'opposerait d'ailleurs bien 
à àçâm . . . niççankam. 

^ Traduction très risquée de restitutions 
ti*ès douteuses. 

^ Le soleil est un des séjours des siddhas , 
des bienlieureui. 

^ Traduction tout bypotliétique. On 
|>eut supposer un anusvâra tombé après 
jyotsnâ; mais rien n'est moins sûr, et il est 
difficile de deviner au juste comment ces 
fragments étaient construits. 

* Il s'agit, je pense, de la légende de 
Paraçuràma. Le feu dans le<|uel il entre 
est métaphorique ; t^ushâgnitn t le feu de la 
colère» répondrait assez bien aux traces 
encore visibles. Mais elles sont si faibles! 
trop faibles, en tout cas, pour autoriser 
l'orthographe invraisemblable dhûmnt. 
Quant à la double conjecture kshatra, elle 
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qu'il s'abandonnait à la passion [qu'il entrait dans cette fumée] dont sa vaillance 
était la flanune. 

25. De son union avec Mahàvarâha\ la Terre, sans doute, enfanta Naraka 
[Tenfer]; mais de lui elle enfanta le ciel. Ce qui naquit l'emporta. sur ce qui 
donna la naissance^. 

26. Les feux de la colère et des autres (vices) ne purent jamais visiter son 
cœur, comme s'ils redoutaient les flots de la Gangâ roulant au front d'Icvara 
dont (ce cœur) était la demeure. 

27. Comme [la splendeur] d'un nuage qu'emporte le vent, la Fortune chez 
les autres ne brille qu'un instant; mais chez lui, comme chez l'héroFque Raghu, 
cette courtisane^ devint fidèle. 



i>scim>TiOKs 
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1. 11 avait tous les l>onheurs, et pourtant il ne voulait pas du succès dû à une 
imprudence, cette épine [ce signe astrologique^] par qui la gloire, fiit-elle en- 
tière et eût -elle dépassé toutes les autres, a enfin les pieds paralysés [devient 
Saturne^]. 



est très ingénieuse; mais , au premier pàda, 
die s'accorde mal avec les traces des ca- 
ractères, et, nu 3* pâda, il ny a plus neu. 

* Vislinu. Cf. Vishnu Pur, V, 29, ^3. 
' C'est à regret que je renonce à la lec 

(ure de l^rgaigne (bien que adbhula dans 
ce sens soit du neutre) : «ce qui fut une 
bien autre merveille j>our les hommes», 
ou t un bien autre miracle de la part du 
père ■. Mais le dernier groupe valt est par- 
faitement net. 

* Câyâ est très douteux; on pourrait 
presque aussi bien lire mâyâ (amâyà). 
-Mais je l'accepte avec Bergaigne, parce 
qu'il répond encore le mieux à la trace 
qu'a laissée le premier caractère. Pànini 
apprend que de caya on forme un adjectif 
câya , mais avec la signification , impossible 
ici , de « fait de , provenant de , consistant 
en un monceau ». Le mot ne s'est pas 



encore rencontré dans la littérature. Avec 
beaucoup d'hésitation , je le dérive ici de 
caya pris dans le sens de multitude, et lui 
suppose celui de « qui appartient à plu 
sieurs ». 

^ Ici reprennent la traduction et les 
notes de Bergaigne. A. B. 

^ Le 1", le S,\ le 7* ou le 10* signe 
du zodiaque, dans l'astrologie. Jeu de 
mots. 

* Suite du jeu de mots. L'idée est d'ail- 
leurs la même , Saturne étant la plus lent** 
des planètes. — Il n'est probablement 
question dans cette stance ni de signes 
du zodiaque ni de Saturne. «... et pour- 
tant il évitait cette épine de la prospérité 
qui naît de l'imprudence; car la gloire, 
(jusque-là) intacte, eiitelle marché dessus 
longtemps auparavant, pu demeure boi- 
teuse». A. B. 
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•j. Destiné aux combats^ heureux, et suivant une voie immuable, tous les ef- 
forts d'un roi [d'une montagne] ne pouvaient Tarréter, non plus que le Vindhya 
irarréla le soleil '-. 

,'i. I.a troupe de ses (ennemis, quoi(|ue à moitié détruite, était, grâce à sa sou- 
mission^, épargnée par lui dans le cond)at, comme le corps^dufils de Siinhikâ, 
quoique fendu en deux, le fut par Vishnu, grâce à Tampta. 

/i. Brûlants et |)alpitants dans leurs embrassements, deux époux, ses ennemis, 
en pensant à lui, se demandaient de quel sentiment Fautre était agité : si c^était 
(famour ou de crainte. 

3. Ce n'est pas pour des victoires remportées sur Famour et les autres passions 
qu'on l'appelait «maître de ses sens», mais au contraire pour un abandon aux 
plaisirs de l'amour [un dévouement aux intérêts des autres] que ne pouvait re- 
tenir l'union avec le dieu du yoga^ [que ne pouvait entraver ni effort ni prière] 

(i. Il a entretenu sur la terre cent âçramas chers a ses ancêtres®, aux dieux'' 
et aux hôtes*, pleins des subsistances et des ustensiles nécessaires, vases de pro- 
spérité '•^. 



^ Le mot vigraha se dit aussi des com- 
bats, c'est-à-dire des conjonctions des 
astres. — Il n'est pas probable qu il y ait 
un jeu de mots sur vigrahti; mais il y en a 
un sur dhruvagatiçritam , lequel appliqué 
au soleil , signifie « dans sa marche vers le 
nord». C'est à cette marche que le Vin- 
dhya avait prétendu faire obstacle. A. B. 

* Voir Mahâbhàrata, IIÏ, vers 8781 cl 
suivants. 

^ En demandant quartier. 

* aiiga signifie ici t mcnilire • et désigne 
la tête. Le corps de Bâhu, au contraire, 
périt, parce que lamiita n'était pas des- 
cendu plus bas que la gorge : « comme le fut 
par le Porte-disque la partie du corps du 
fds de Simhikâ qu'avait touchée l'amrita ». 
A. B. 

* Praiùdhi ^ pranidliâna? « Ce n'est pas 
seulement pour sa victoire sur , 



mais aussi pour son dévouement aux 
autres, auquel ne faisait pas obstacle son 
application au yoga » , et , s'il faut absolu 

ment un double sens : « mais aussi 

pour sou appUcation au but suprême , que 
ne pouvait empêcher le soin de * ses inté^ 
rets». Pranidhi est, en effet, en beaucoup 
de cas, synonyme de pranidhàna; dans la 
technologie bouddliique , il l'est tout à fait. 
A. B. 

^ A qui ils comptaient comme mérites 
dans un autre monde. 

' Qu'on y adorait. 

* Qui y étaient reçus. 

' Les seuls effets cherchés dans cette 
stance sont les allitérations. — « Il a fisùt 
de cent âçramas le récipient appro- 
prié de sa magnificence, pourvue de tout 
ce qui peut contribuer aux jouissances. » 
A. B. 
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7. Ce roi à rexcellente armée [ce Pravarasena], en faisant connaître à tons la 
(ligne (seiu) de la loi, a vaincn l'autre Pravarasena, qui n'a fait qu'un pont [xetu) 
vulgaire [le Seiuhandha en prâcril^]. 

8. Bien qu'il ne fût pas un vainqueur de vaincus, bien que le vaincu iVil 
«'pargnë par lui, il vainquit en quelque sorte un vaincu de Çiva en trioniphaul 
par sa beauté du dieu qui a pour étendard un poisson. 

9. 11 a donné de grands biens h ses suppliants, après avoir vaincu, en même 
temps que la cupidité'^, son ennemi pareil à un serpent [l'ennemi des serpents, 
(iarufla], bien qu'il fi\t beau [qu'il fi\t Supratïka] et qu'on l'appelât un soleil 
[Vibhâvasu^]. 

10. L'esprit même d'un sage ne put jamais atteiiulre le terme de ses \ertus, 
comme s'il se fut lassé à traverser l'immense étendue de ses perfections. 

I 1. Sage et comblé de tout ce qu'il désirait [savant et expert dans toutes les 
voluptés^], la terre foulée par lui était, sous le coup, |)areille à une amante 
dont les désirs sont satisfaits. 

12. Si charmant que soit le plaisir, c'est la vertu qu'il comblait de bi«Mis^ : 
d'ordinaire celui dont l'œuvre est salutaire osl plus aimé du sage que celui dont 
l'œuvre n'est qu'agréable. 

1 3. (iràce à sa majesté que rien ne pouvait éteindre, celui qui était à ses 
pieds [sous ses rayons^*] consumait son ennemi : au contraire, la lune 
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' Jeu de mots. Ou plutôt, qui Ta fait 
l'aire par le poète Kâlidâsa. Pravarasena, 
l'oi de Cachemire , avait en outre bâti un 
pont sur la V itastii. (]{'. Max Mûller, ïndia , 
What can il teack iw? p. 3i/i et3i5. 

• Ajoutez : •• [Tnsh , la fille de T Amour]. * 
A. B. 

^ Jeux de uiots. Supratïka et Vibliâvanu 
out été, au contraire , dévorés par Garuda. 
\oir Maliâbliâmta , I , i355 , et suiv. — t Et 
on rappelait le Beau, le Magnifique [bien 
iju il fût apjH»lé VAmoar et Vibhâvasn].» 
\. B. 

' Jeux de mots qui se continuent par 
dos allusions peu voilées. 

Boinarquer l'art ralfiné avec le(|uol les 



termes de la triade technique kâmu-urtha- 
(Iharnwut sont introduits dans celte stanre. 
I.o roi aimait le plaisir, possédait la plé- 
nitude de la richesse, et s'en siM'vait pour 
récompenser la vertu, qu'il estimait par- 
dessus tout. (7est, en sei/c svilahes, toute 
la morale hindoue mise en action. \. B. 
" Jeu de mots possible. — « Grâce à son 
indomptable et bridant héroïsme, Mm lotus 
(à lui, celui (pii s'est) réfugié «i s<*s pieds, 
consumait son ennemi, tandis (|ue la hnic 
frappe le lotus (ordinaire, le chéri) dn so- 
leil, dont ce nn n éclips*» l'éclat [(|uand la 
montagne (du couchant) intercepte ses 
ravons]. » « Le lotus des pieds » , jurir dire 
• les pieds», et «les pieds du roi», pour 
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frappe le lotus en dépit du soleil dont les niyons sont arrêtés par la mon- 
tagne *. 

i\, Indra et Upendra, Tun, rainé, ennemi de Bail [du fort^] quand il est 
encliaîné^, Tautre, le cadet, presque toujours endormi, ont été repoussés par Çri, 
qui les aurait aimés — sans lui. 

iT). Riche de mille pétales qui étaient ses vertus, avec sa situation fortunée 
pour pistil et ses splendeurs pour étamines, sa gloire était pareille au lotus où 
est né le (Créateur. 

16. (îVst sans doute par crainte du dieu aux trois yeux que TAmour a cherché 
une retraite mystérieuse dans le cœur des hommes après avoir déposé dans ce 
trésor de toutes les vertus les joyaux de sa beauté *. 

17. Sa main, habile au bien [donnant de belles dakshinâs], a tiré la Fortune 
d'un enfer plein de forêts dont les feuilles sont des épées ^ comme celui qui se 
sacrifie lui-même a tiré sa fille [du Naraka, plein de forêts d'asipattra^]. 



dire f le roi » , sont dos figures courantes , 
qui atténuent un \>eu Tétrangeté de ce 
rasse-téte. A. B. 

^ La montagne mythique , as ta , derrière 
laquelle le soleil se couche. 

' Jeu de mots possible. 

^ Quand il est prisonnier, dans les ré- 
gions infernales où il est gardé par les ser- 
|>ents. Bali, au temps de sa puissance, 
avait bravé les efforts dlndra. 

^ Le mouvement général de la phrase 
serait plutôt : f C'est sans doute après avoir 
déposé dans ce. . . que TAniour, comme 
par crainte. . . » (Observation de M. Senart. ) 
A.B. 

* C'est-à-dire, a remporté la victoire 
dans le combat. 

* Jeux de mots. Allusion à la fille de 
Viçvakarman t qui se sacrifie lui-nidme » , 
enlevée par Naraka, avec confusion du 
démon et de Tenfer naraka? (Cf A, a5 et 
LIX, B, 9). Il y a aussi un enfer particu- 
lier nommé asipatlravana. IVaprès le Hari- 



vamça, 6989 et suiv. , c'est Krishna qui 
a délivré les épouses de Naraka. — Et il 
en est de même partout. Le Harivamça, 
6793 , mentionne bien en passant une fille 
de Tvashtri (^ Viçvakarman) parmi les 
captives ; mais c'est là un trait isolé , et je 
ne connais pas de légende épique ou pou- 
ranique de Viçvakarman délivrant sa fille 
de (ou du) Naraka. D autre part, Viçva- 
karman s'immolant lui-même parait oublié 
après le Nirukta, et nijâdhvara ne peut 
guère signifier « qui se sacrifie lui-même ». 
Comme nom de personne, il ne pourrait 
guère désigner que Vishnu, tle sacrifice 
en personne», sauvant «les créatures» 
(prajâm). Mais ce sens encore serait forcé. 
Je crois qu'il faut traduire : « Comme ses 
sacrifices sauvèrent son peuple [du Na- 
raka ...]»; ou « tout conune, par de con- 
stants sacrifices , elle sauve son peuple ... ». 
Il semble que iva s'accorderait mieux avec 
ce dernier sens. Dans le premier, on atten- 
drait plutôt yathà. A. B. 
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18. Les montagnes (hhûhhrit)^ quoique éternellement brûlées par le soleil, se 
tiennent encore debout et le front haut; mais les rois (hhûhhrit) de noble race, à 
peine touchés par les rayons de ce roi, se sont inclinés. 

ig. Sa majesté, remuée [portée au loin] par sa gloire qui donnait Tillusion 
du mont Mandara, a ensuite produit Tamrita [lui a assuré Timmortalité], puis a 
eu une Çri rouge [la couleur éclatante du sang, dans les combats] et est devenue 
ainsi le joyau Kaustubha de Tépoux de Çri ^ 

20. Son pied reposait à Taise sur les pointes des diadèmes des rois-, grâce 
sans doute à l'habitude qu'il avait prise de traverser d'effroyables combats auv 
épines aiguës. 

21. Le monde, dans ses bras, se mouvait à Taise pour atteindre la prospérité, 
comme le mont Mandara, dans les bras de Mâdhava, pour Tacquisition do 
Tararita. 

22. Bien qu'il accrût la gloire de tous les Dânavas [bien qu'il s'acorût sans 
cesse d'une gloire nouvelle ]^ il détruisait ses ennemis par la force, faisant pleu- 
voir les joyaux sur la terre comme un autre Hari. 

23. Ce n'était pas seulement par sa beauté, c'était encore par son habileté a 
lancer des flèches excellentes qu'il ressemblait à l'Amour : car la flèche qu'il 
lançait à son ennemi c'était la flèche sammohana [l'affolement]. 

2i. Hardi dans les combats et dans l'assemblée, il baissait pourtant les yeux à 
la vue de la femime d'autrui : le lotus d'automne ne se ferme-t-il pas devant la 
lumière de la lune*? 

25. Dans ce monde où ses succès faisaient briller ses amis [où le soleil brille 
à son lever] ^, où les larmes des femmes de ses ennemis troublaient seules la sé- 
rénité du jour, sa gloire brille comme une lune dont le disque [le domaine] a 
pour gazelle son ennemi en fuite. 

26. Bien qu'il marchât au-dessus du soleil^ [des puissants], qu'il fût dans la 
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' La traduction ne fait pas assez res- 
sortir Tassimilation du roi à Vishnu, qui 
sont tous deux çrïpati; le premier sens de 
raktaçrïh est « qui fait les délices de Çri •. 
Cette rectification est de M. Senart A. B. 

* Des jeux de mots sont possibles tar 
pâda c pied > et « rayon > , et hhubhrit t roi • 
et «montagnes. 



^ Jeu de mots , avec allusion au nom de 
Yaçovardliana. (Cf. LX , B. i3.) — Ce nom 
ne s'est pas encore rencontré. A. B. 

* Epouse du nénuphar ou lotus de nuit. 
^ c[où U brillait comme le soleil le< 

vant] s. A. B. 

* Le mot tejasvin a ce sens dans ta 
même inscription , face C , stance 8. 



3^ 

IVPIIIIIBUB RATIO^aUC, 



inSCRlPTIOllS 

SAMSCRITBS 

DU GAMBODOB. 



266 



NOTICES 



[446] 



quinzaine claire [qu^il fût le soutien du bon parti], et qu'il eût son disque [son 
domaine] plein, il n'était pas, comme la lune, souillé par Tombre [par la sé- 
duction] de la terre. 

37. Sa main [son fisc] était une abeille faisant son miel avec les produits de 
la terre de toute la terre [avec les arbres de toute la terre], qui répandaient une 
prospérité abondante, mais rejetant la mauvaise renommée [Tarbre kurava]. 



1. Sa gloire, parfumée et sans tache, surpassait la pensée et le vent : s'ils sont 
toujours en marche comme elle, ils connaissent les ténèbres et la puanteur. 

2. Les rayons de Tintelligence faisaient épanouir le lotus de son cœur; ceux 
que projettent les sages ^ le lotus de son visage; ceux des pierres précieuses 
portées sur la tête par les kshatriyas, les lotus de ses pieds. 

3. Il prenait à toutes choses ce qu'eUes avaient de meilleur, sans s'inquiéter 
du récipient : ce n'est pas seulement aux objets purs que le soleil prend Teau 
qu'il pompe. 

4. La fortune de son ennemi, quand il la lui avait ravie, restait la jouissance 
de ceux de sa race qui se montraient dévoués au vainqueur : l'abeille continue à 
boire sur la poitrine du lion les sucs abondants du mada de l'éléphant. 

5. La réalité suivait sa pensée et exécutait ses ordres, comme un serviteur 
habile et infatigable qui fait sa tâche. 

6. L'œuvre du créateur des mondes était répréhensible pour l'avenir *'^; l'acte 
du meurtrier de Vptra l'était dans le moment même; celui de Vishnu, meur- 
trier d'une fenrnie. Test toujours; mais lui n'a commis aucun acte répréhensible. 

7. Il avait le désir des grandes choses [il était très passionné]; il avait un 
grand héroïsme [une puissante virilité]; il contentait le cœur des faibles [des 
femmes]; il était toujours éveillé, il était le contraire d'un paresseux [d'un eu- 
nuque] : comment donc LakshoiT a-t-elle pu renoncer à ses embrassements^? 



* Jeu de mots possible sur &mAa « sage ■ 
et «la planète Mercurea. *~ Four cela, il 
faudrait qa*il y eût du moins 1 ombre d'an 
rapport entre la planète et fe fetas, ou 
entre la planète et le visage. A ce compte. 



tous les sens de badha y passeraient. A. B. 

* Allnsioi à la doctrine pessimiste des 
qnatre Ages du mondes 

' Pour rester sur le sein de VisliMi? 
ou se séparer de lui au momont de sa 
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8. Pareille au disque de Vishnu, sa puissance, qui ravissait au sdeil son 
éclat, se retrouvait dans sa main après avoir frappé ses ennemis, pareils à un 
fourré impénétrable. 

9. Brûlés par la majesté rayonnante de ses vertus, les vices, confus, ont aban- 
donné ses sujets pour s'enfuir avec ses ennemis dans quelque forêt. 

10. Il était toujours dans son plein, quoique donnant toujours, quoique rassa- 
siant les dieux et les autres, tandis que la lune s'amaigrit pendant une moitié 
du mois par la perte de Tamrita que les dieux lui prennent. 

1 1 . Le meurtrier de Vritra a donné Tamrita à Utaàka sous forme de bouse de 
vache ^ et lui Ta donnée au monde sous la forme de sa voix : le chemin des 
grands est difficile à suivre. 

l'i. Dans le combat, la main de son ennemi était à portée de saisir la victoire 
[Lakshmî] en sa présence [à son sommet], quand il apparaissait sur la tête de 
cet ennemi, pareil à un bouton de lotus ^. 

i3. Par la supériorité de ses vertus, il triomphait de tous les puissants [de 
tous ceux qui brillent], comme le diamant triomphe des autres pierres fines, 
comme le soleil triomphe du feu et des autres lumières. 

1^. Gagnés par son héroïsme et sa libéralité, les étrangers mêmes devenaient 
siens [prenaient sa nature], comme un tas de pierres a, sous le nom d'Hemâdri, 
pris la nature de Tor, grâce à Çambhu. 

i5. Il savait, en remployant en temps et lieu, se servir même de son ennemi 
pour Tobjet qu'il avait en vue : Çambhu doit à TAmour, qu'il a mis dans le 
cœur de Gaurî, la volupté dont il jouit avec elle. 

16. Les besogneux qui se réfugiaient à ses pieds recevaient, en quelque sorte, 
une initiation au nyàya : le plaisir de servir un sage [de comprendre les savants], 
ta satisfaction de réussir dans leurs desseins [d'avoir la claire intelligence des ac- 
ceptions] et la garantie contre toute tromperie [l'exemption d'erreur]. 



mort ? — On peut tout aussi bien traduire : 
«comment Lakshmî aurait-elle renoncé». 
A. B. 

* Cf. Mahàbk, , 1 , 76 1 -764 et 83o. A. B. 

* Lakshmî est sortie d*an bouton de lo- 
tus. — Traduisez : « Dans le combat , face à 
face avec lui , il n*y avait, pour la main de 



son ennemi , qu une façon de ravir Lakshmî 
[d*obtenir le succès]; c*ëtait d apparaître 
au front (le geste de celui qui demande 
quartier) comme un bouton de lotus. » Le 
lotus est la fleur favorite de Lakshoiî , qui 
en porte toujours un à la main, kri se dit 
au figuré , comme « ravir ». A. li. 
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17. Quoique placé bien loin et Inen haut« dans le pur séjour du maître de 
la puissance [de Tépoux de Çri]^ il était proche par ses vertus, comme la lune 
d'automne par ses rayons. 

18. Il faisait dans un cercle un lion au corps parfaitement pur, et sa propre 
purification ^ lui venait {et la désignation complète de ce roi venait] d'une lune 
placée au loin et portant une ligure de femme au lieu de gazelle. 

19. H renonçait aux entreprises héroïques quand elles étaient contraires à la 
loi : on ne voit pas dans le livre sacré des rois'-^ que la vue du Lion sur Téclip- 
lique ait été jamais supprimée par eux. 

20. Vénérable [alourdi*^], il avait dans la main une cruche qui était la terre; 
il Tavait tournée lui-même sur sa roue [Tavait fait entrer tout entière dans son 
royaume]; il Tavait fait chauffer au feu de sa puissance [de son éclat], et elle 
était pleine de Tamrita de sa gloire. 

21. Quand il avait écrasé son ennemi, il lui prenait ses |>crles, tant les sages 
que les héros* : les perles du serpent ne sont pas les ennemies de IVnnemi des 
serpents. 

22. Ses amis prospéraient conmie fructifient les dons qu'on fait en vue du 
devoir ou de l'intérêt, et ses ennemis étaient perdus comme les lii)éralités inspi- 
rées par Tamour du plaisir. 



' Jo suppose ce jeu de mots inepte à 
cause du rapprochement de nirmala , et je 
vois dans la stance entière la description 
d*un sceau ou d'une monnaie. Ou bien y 
a-t-il là des allusions astrologi(pies qui 
ni'échap|>ent ? — Traduisez : « Dans ses Etats 
il faisait le rôle d*un lion aux purs exploits 
[il représentait le Lion brillant dans récli|>- 
tique]; mais combien sa pureté (au propre 
et au figuré) l'emportait sur celle de la 
lune, puisqu'il amenait, mais seulement 
de loin, en guise de gazelle, une l'eumic 
( le signe de la Vierge , cjui vient après ce- 
lui du Lion ; tandis que la Lune jiortc sur 
elle-même sa gazelle qui est une tache) ! » 
A. B. 

* Le Mahâbhârata ? — Traduisez : 



« Même la conduite ordinaire des héros , 
du mohis en ce qu'elle a de répréliensible, 
il la repoussait : on ne le voyait pas, 
quand il s'attaquait aux rois , jeter sur un 
l>on conseiller [sur celui qui le frappe] le 
regard dédaigneux (pix>prement, le regard 
de haut en bas) du lion [parcourant les 
montagnes]. » A. B. 

^ Le mot ^uru peut-il éveiller l'idée de 
Dhanvantan, avec la cruche d'amrtta a la 
main ? — Le roi est appelé fiura parce 
qu'il est sarmloka^uru (cf. LVI ♦Cp 1), et 
c'est en cette qualité qu'il j>orle le vase 
d'eau bénite. Le double sens «[alourdi]» 
est à effacer. A. B. 

* Pour cette incise, agnthît prend la 
nuance de « faire bon accueil >. A. B. 
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23. Mine de vertus, sans un seul défaut qu'on put leur opposer, son propre 
éloge qu'il entendait de la bouche des chanteurs ambulants était vrai comme un 
rapport de ses espions. 

2i. Vainqueur de la colère, sa tête rayonnait d'un éclat sans tache, pareil à 
celui de Ci va, tandis que Brahmâ, sous l'empire de la colère, a offensé Çiva *. 

20. Attribut du souverain unique de la terre entière, 

rafraîchissant, riche de nervures qui étaient les cent arts où il excellait, sa gloire 
était pareille au parasol blanc. 

26. Sans aucun doute, cette gloire qui fut la sienne est aujourd'hui encore 
et toujours baisée au passage par la bouche des points cardinaux que parfuma la 
fumée des feux de ses sacrifices. 

27. Le créateur, après avoir ciselé le soleil, en avait sans doute employé les 
rayons à faire ce roi, puisqu'il brûlait le monde par sa majesté et qu'il y faisait 
épanouir les visages comme des lotus. 
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1. Même quand il faisait son séjour dans une forteresse [quand il amvait 

dans le séjour de Durgâ], , y réunissant tous les 

charmes du printemps [enlevant la Lakshmî de Vishnu], se livrant à la volupté 
dans sa demeure de roi [dans la demeure de Çiva]. 

2. Le Nain s'était assuré sur la lK)uche de Bali une garantie contre toute dimi- 
nution du présent qui était promis : mais Narasiàha lui-même [un lion même 
parmi les hommes] ne prenait pas les mêmes précautions avec lui, qui, pour le 
don d'un vaste espace, l'emportait sur Bali 2. 

3. Bien qu'il fit cent âçramas [^^ouvents] et qu'il fût fidèle à la loi de Çiva, 
on l'appelait «conservateur des quatre âçramas [castes]» et «fidèle à la loi des 
kshatriyas ». 

4. Bien que, par pitié, il protégeât sans cesse comme ses propres fils tous les 



^ Et, eu punition, a eu Tune de ses 
cinq têtes coupée. — Avec la leçon laldptt , 
« a parlé légèrement de Çiva ». A. B. 

* «Le Nain, (en plaçant son pied) sur 
la tète de Bali, Ta empêché de diminuer 



le présent promis; mais Narasîmlia lui- 
même n*aurait pas pu lui faire 

[ne lui fit jamais] pareil (affront), à lui 

qui s Cf. Bhâgavala Parâna, Vlif , 

aa, a. A. B. 
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hommes, pauvres, abandonnés, misérables, on disait pourtant de lui : «Il a du 
discernement. » 

5. Dans le monde dont il avait rempli les vœux en le protégeant bien, et 
(|u'il avait ainsi vaincu, aucun voleur n'errait plus, même au loin : c'était là 
(rortes une nouvelle manière d'exercer la haute justice. 

6. Son ordre, vénérable à entendre, qui portait son fruit, qui tenait compte 
du temps et du lieu, ne rencontrait pas d'obstacle, pareil à celui du Maître du 
monde dans le monde. 

7. Sa l)eauté, quoique rafraîchissante, allumait chez celles qui rafraîchissent 
(chez les femmes] un grand feu d'amour, comme l'eau allume le feu dans une 
traînée de nuages. 

8. Expert dans le Nyâya, en établissant le sujet et l'attribut [en défendant son 
parti qui est le dharma] au moyen d'exemples, d'autorités et d'arguments, il a 
vaincu Kali, incapable de prouver le sujet de sa conclusion qui est le taraas 
[ayant pour parti les ténèbi*es immenses]. 

9. Quoique sans bois à brûler [quoiqu'elles fussent sans cesse détournées du 
but dans leur fuite] et quoique l'eau coulât de leurs yeux, le feu de sa majesté 
brûlait néanmoins dans le cœur des amantes de son ennemi. 

10. Çrî ne pouvait plus s'enfuir; il l'avait liée avec les chaînes de sa prudence 
et de sa majesté, se disant : Elle a affolé ses anciens maîtres et leur a donné le 
goût du péché. 

Li. Son éclat mettait le feu au cœur des amantes de son ennemi, supérieur 
en cela à l'éclat du soleil, qui ne met le feu qu'au cœur de l'amante du soleil [au 
support de la pierre sùryakânta] ^. 

l'j. Pareil au soleil, avec ses mille espions pour rayons pénétrants, vifs [ha- 
biles], principes de vérité^, il pompait comme de l'eau la pensée des hommes. 

i3. Quand ses parents et d'autres lui avaient pris de force ses bijoux, il était 
content [quand ses parents et d'autres avaient reçu de lui ses bijoux, il était lui- 
même aussi content qu'eux], tandis queDhanada s'irrita contre son frère même, 
parce qu'il lui avait pris de force le char Pushpaka. 



^ Pour plus de clarté , « à ce que touche 
la pierre sûryakânta >. A. B. 

* Un jeu de mots est possible sur tat- 
Ivaliefn : n ff^rmcs des prcmiors principes 



tattva > (dans l'application de répithète aux 
rayons du soleil). — Dans les deux cas, le 
sens est évidemment « qui font apparaître 
les choses comme elles sont •. A. B. 
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i4. En ce monde, pendant qu'il y était ^ l'Amour a pris une beauté corpo- 
relle et sensible, on a entendu les paroles mystérieuses de Çiva [Tappellation du 
souverain maître], on a vu Théroîsme de Vishnu. 

i5. Tout fier qu'il était au temps du combat, il ne disait que de bonnes pa- 
roles, comme si c'eût été l'amrita de toutes les Lakshmîs de ses victoires ^ qu'il 
n'aurait bu que pour le rendre. 

16. Dans la demeure de son ennemi^, l'éléphant des forêts, en proie aux fu- 
reurs du rut, brisait le pilier de cristal où son image reflétée lui faisait voir un 
autre éléphant, et semblait, ainsi faisant, briser le jeune arbre de sa gloire'^. 

17. Il ne voulait pas que rien manquât au plaisir, et il le traitait comme le 
devoir et l'intérêt : c'est l'ordinaire que ceux dont la prospérité est à son comble 
se montrent pitoyables même à l'ennemi, quand il a recours à eux^. 

18. La Fortune a mauvaise réputation; c'était elle cependant qu'il prenait 
pour favorite et qu'il tenait embrassée, tandis qu'il envoyait sa gloire bien loin : 
une épouse est habile à sVmparer du cœur d^un époux ^ 

19. Sa vettu seele le mettait hors d'atteinte; qu'était-ce donc avec la majesté 
en plus? Laissons de cAté le lion'' : quand Çiva est sur son taureau, qui oserait 
lui tenir tête? 

20. Comme s'ils avaient pris des forces au contact quotidien de ses pieds, 
les rayons des pierreries des diadèmes des rois ont surpassé l'arc d'Indra. 

2 1 . Il n'était pas de ceux dont on se demande : « Quelle action d'éclat peut-on 
comparer aux leurs^?» puisqu'on a d^une part Agjastya?, qui a bu la mer, et 
de Tautre Vishm, qui a atteint te sommet du cieî. 



^ Ou « dès qu*il y fat ». A. B. 

^ « L'amrita des lèvres de la Lakshmî 
de la victoire ». Padmà est ici nom propre 
et représente à lui seul Lakshmî. (Cor- 
rection de M. Sylvain Lëvi. ) A. B. 

^ Dans la demeure en ruines de son 
ennemi vaincu. 

* De la gloire de Tennemi. 

^ Dvishte pi samçrite dépend de vymlhâd, 
a 11 procurait la plénttode de ragréaUe «ussî 
bien que du juste et de Tutile, même à 
ses ennemis , cponnid ils avaient recours à 
lui. C*est Tordinaire que ceux dont la pro- 



spérité est à son comble , se montrent pi- 
toyables. » A. B. 

* Plutôt, en lisant bhàryyâmanohritau 
en un seul mot, « habile qu'il était à s'em- 
parer du cœur d'une épouse ». ( Observation 
de M. Senart. ) A. B. 

^ Le lion suggère l'idée du trône et de 
la majesté royale , comme le taureau celle 
de la vertu , du dharmtt, 

* TraduÎMz : • Comment pareîUe action 
serait-elle possible?», c'est là un doute 
qui ne venait pas à propos de lui, puis- 
qu'on a d'une part » A. B. 
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!> 2. C'est par ce roi des rois qu'a été creusé cet étang aux rives bordées d'arbres 
en fleurs, exhaussé au moyen d'une digue, et pareil à la rivière du ciel qui 
sVcoule en un flot ralenti, quand elle tombe de la tête du destructeur des trois 
forteresses, répandue par le mouvement continu de sa danse. 

23-27 = LIX, 23-27. 





LVm (i4o). 




HAUTKUR. 




LARGEUR. 


A, i"3o 




A, 0"32 


B, 1 3o 




B, 29 


C, 1 3o 




C, 3o 


D, 1 29 




D, 3o 



C'est la stèle de l'angle nord-est de la chaussée du Thnàl Baray. 

A, 5d lignes comprenant 27 stances. 1-18 sont identiques à LVII, A, i-i8; 
19-27 sont des çlokas anushiubh. Toute la face est extrêmement fruste. Pas une 
seule stance n'est déchiffrable en entier, ni même partiellement avec certitude. 

B, 54 lignes comprenant 27 çlokas anashfuhh. Très bien conservé, sauf un peu 
d'usure dans le bas, k gauche. 

C, 54 lignes comprenant 27 çlokas anushiuhh Très bien conservé. 

D, 5d lignes comprenant 27 stances : 1-21 sont des çlokas anashtuhh; 22 est 
une çakvarî vasantatilahâ; 23-27 ^^^^ identiques à LIX, D, 23-27. ^^^^ con- 
servé. 



1, 2 «-LV, 1, 2. 
3 =LIX, A, 3. 

4-i8 = LV, 3-17 ^ 



19. vapurvviryaikanilayo 

kfitvâ svângaip harinâûga- 



yah prâna iva cakrina^ 
m anangânge niveçitah ( || ) 



^ Pas de variantes dans le peu qui est resté déchifiPrable. Le signe de la fin des stances 
a partout disparu. A. B. 
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20. . . (aksh)yagninâ nvMça- 
k ri (sht) vâkshihhânu nâ(k)rishya- 

•i 1 . venâinalâsvavibhayâ 

prithivîmandala(stha)yâ ^ 

•>'.>. vas (tu)ngain apy anâlambya 
. d âptarâjyas tu 

',).^. kâin[ârtham dhar)ininavi(d)vesh 

[(tu)- 
(a)jalirij (j)âtu yo dhariiima(in) 

Ai 

(jayâ)t t(u) yasya kirttiiidu- 

35. |)rripyâ(r)jjuno jitân krishnâ(rn] 

vyadh(â)t (k)rishnas®tu yo laksh- 

[mîm 

'>6. (a)pr(i)ya(ma)rddana abhù- 
(iia)rasi(n]ha iva stambhâ- 

07. yo sivaidyaprahiiayà 

. j jayaçriyâ çish(|)o 



s salla(bh)yo kshînduiiâ smara(m) 
Il divyângam akriteva yani ( || ) 

iitam pùrnnenduiuandalam - 
sa(n)krcmtyas(pri)ha(n)âd* iva (||) 

(nijjabhujajitan jagat 
cakro vâmanavikraiiiât ( Il ) 

(r) ^ bh(i)yârthoddh(ri)tihetutah 

inaittyadharmiiiaii dvishanii api (||) 

Il malabhâg iiidur uttbitali * 
r anialas svacchatcjasah ( || } 

priyâ(in) bhràtripadoddhritaii 
diptân janapadoddhritau 



Il (n)içchidrân (n)issrilo bluijât 
t pratâpo yasya bhîshanah 



yaçaçcandanacarccayâ 
muktaçesha . ."vudhi(||) 



i>s(:uii'Ti()\s 

SA>SCniTES 
DU CAMBODGE. 



B 



1 . rite çitam patu kharc 

niâiiyaiii arkkainaner vvajra- 

' La m^'ine particule »e retrouve dans 
r> . I . — Comme je comprends la stance , 
nu est parfaitement à sa place. Au pâda 
suivant , je lis saînplàvyâkshV , A. B. 

^ Ici et au pâda suivant, l'original a 
manda la. A. B. 

' "sihayâ est inétriquement impossible. 
La vraie leçon est *cchàyà-. A. B. 

^ Les traces restées visibles fournissent 
*asprihanâd, avec n dental. A. B. 

' Restitutions tout a fait conjecturales , 
(pioique suggérées presque toutes par quel- 



vrittain yasyânukurvvatab 
11 nu hârah ^ pakshapâtitâ || 

ques traces de caractères. — Le deiixiÎMiie 
pâda, le seul qui soit lisible, est hhayàr- 
thoddhatiketutah. Il n*a sûrement jamais 
commencé par r bhi, et les conjectures du 
premier pâdâ, qui est absolument perdu, 
deviennent ainsi caduques. A. B. 

* L'estampage a sûrement vyadiiâj 
jishnus, A. B. 

^ Je lis muktàçeshajvaro, A la fin du 
troisième pâdâ, il y a probablement 
*çUshto. A. B. 

" Cette lecture ne donne pas de sens. 
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2. hhuvah kshattrakaiatrânî 
hhajann apy anricaÂso yo 

3. citram yat tridaçân kâmâ- 
lia narân amarân yatra 

4. jaganiiiânasakoçeshu 
(ioshadasyuhater yyasya 

5. yasyâjasyeva dagdhâreh 

iiainraceshasahasroccai- 

> 

G. nâgâd gadaii nudantîva 
dahantîvcndradrikpadina- 

7. naravâhaiiaratnâdhvo 
paraiiiecasthitiçlâghyo 

8. gunaratnavimâiiena 
na çâsanena patito 

(). ekadorddânavrishtyâ yali 
\udhi savyâjiasavyotlhai- 

lo. yo jahât pratyiipakriti- 
pratîkshamânarp laghaya - 

il. karishyaiin ckapatiiîm ya- 
tatyâja latpriyasakhî- 

12. nakhâficudandaih ' pâdo pi 
inauliratiiânciim avadhî- 



1 3. sisheca dagdhvûridharâin 

svântanldhâmâgnidhôiiiaugha- 

i/|. yo virâjâpi iia jahaii 
dvijâdhye pi vane jâta- 



NOTICES 



[454] 



pâyayan patic^onitam ^ 
niito nyastrîparânmukhah || 

Il dvijân dhâtâ vidhûn vyadhât 
vapuhkântyâmritârnnave || 

iiyastan gunavasu sthiram 
tadbhâravivriteshv api 



prahuddhasyâàghripaAkajam 
ççiroratnànçubodhitani 1) 

dtayantîva bhânuhhâin 
n drutâ vatkîrtticandrikâ 

bhûbhritpaticirodhritah 
yah kailâsa ivâparah 



râjnâm ûrddhvacaro pi yah 
vasuvad dharmmavittamah || 

svasyâtithim avarddhayat 
r vvânavarshais tu vajriiiah 

Il trâtaiva plavagâd api 

n râghavam pratya|)akriyâin 



s sarvvabhogyâin api çrivani 
il dûram vikriticaiiibhalîni 



yasya iiaiiii*amahîbhiijâiii 
d varnnasaiikarakâriiiani 

• • • 

yas tatkântâdrigainvubhih 
mabâmeghasrutair iva 



satyain yudbi yudhishtbirab 
s satyan dronabhiyâtyajat || 



Au iicu de hârafj^ il faut lire hai'eli. Le 
trait de \e, que Bergaigiie a pris pour un â , 
est bien un peu long , mais il est nettement 
rattaché à Vr et non au h. A. B. 



' Ortlio<;raphe l'autive , mais l'r(k|uente , 
pour "çonitam. A. H. 

* L*original a *<iandaih, A. B. 
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i5. sarvvabhûpair api krita- 
adharmmyan nânvakrita yo 

i(). noccaiççirastvam api yo 

sehe dyulakshmîn ca padam 

17. iokodayeshv avikriteh 
yato vadanty asânkhyan tu 

18. dûshanâdihater yyasya 
krântâlxlhir api durddharshâ 

1 9 . val aikaçaktividhf itau 

ekac caktitrayam vriddham 

20. vanân mahâvarâhena 
na tu yasyâriveçmorvvï 

2 1 . i)hûr bhuje bhâratî vaktre 
kirttis tu gatvarî dikshu 

22. martyadharmmavirakto pi 
l)hûmandalena ^ bubhuje 

2 3. kâmâd vànajayâhuto 

na vrishnir iva citrâdhya- 

2/1. asrâcrusiktàra vidhavâm 

» • • 

sparddhayeva gavendrâdhy<im 

25. yo vâmavàhunâpy âçu 
harim harantan dviradam 

26. adho bhûbhricchirah kurvva- 
yah kîrttyekârnnavaà kritvâ 

27. çrutimâtre nfipâ yasya 
amarshâd iva tatkanyâh 



n karnima kâmârthakâraiiani 
dharmmasya suhrido vaçât 



hatasyocchedajaiî dvishah 
bhû1)hriniiiûrddhni drutasya ca 

pradhânât prakriter api 
tattvajnâ gunavistaram || 

kîrttir vvahumukhâhritâ 
râghavasyeva maithilî || 



na çaktâ vahnayas trayah 
parârthan tu babhâra yah 

muktaikenoddhritâ mahl 
mahâkrodaqatair^ api 



Iakshmïr wakshasi rakshitâ 
yena roshâd ivârppilâ 



yo rthatyâgi jitasmarah 
dharmmakâuiârthamandaiam '^ || 

yo niruddho pi tejasà 
ç citralekhâàkitâkritih || 



bhârggavo gâm adâd iti 
hemâdhyan goyutan dadau 

jahâra madakunjaram 
bhujâbhyâm vihasann iva 

n pushkaràvarttako yudhi 
sanjahâra bhuvaç çriyam 



nyastâstrâs tejasâ jitâh 
kàmâyudham adhârayan 



i>si;iui»iio>s 

H\NSCIUTES 
DU CAMBODGK. 



* L original a ^'kroda''. A. B. — * L*original a chaque fois mandata, A. B. 
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i^s<:kiptio:is 
sA>sr.niTKs 

Dt' CWIBODOK. 



c 



I . vayasâ fariino yo pî 

(iharmraasuhriclam âlamhva 

'j. yo vaiicacTïcrutakalâ- • 
viinado py iigrasangrâina- 

'.\, yo dhâiiiiiâ pûfrjvvam apy fipa 
rnitâlimtis sinlieiia 

f\, niridutejasi yam cânta- 
padino py anukaroti ha 

r>. vaiâd uddhritya yacasp 
svasthâne mritalâbhâya 

6. darp|)oshnatapla(bho)jyarri - 
(;clntim fipiir nripâh pî(vâ 

7. yo rallie stliâpite pâtr^ 
siilagiiân jayaçalxlena 

8. t' lia) van suhritsahasrânî 
yo iâghavan dhaiiapateli 

9. yasya kïrttir.ggunâdhyâ yâ •' 
j)atitcr bhûsaniudrâdrï- 

10. vaddhnanto^ pi jagad dikslui 
kîrttiii konâpi yasyoktâ 

1 1. iiotrâsyâiiglirikarainbhojai - 
«•ripadmavistarasvova 



Hatyam vriddho giirrona fii 
râjamârggan gato yatab || 

vayovîryyavapurvvalaih 
iiiahâlâbhamadojj valait i| 

criiivaii navanavam \a<*ah 
svângalagiiobhadânatab | 



m liddhatan tigmatejasî 
(Tîsthirasthitayo dhnivain || 

bhûpam puiiar atishtlpat ^ 
yo nanta iva mandarain I! 

madirâmadaiiiohitrdi 

• 

vasyâhlâdi varomrîtam i 

rodhite bbuvaiiâiWaiie 
kîrttim svapratîniâiu \yadbât 

lakshnivâtmasamatâiii vvadhfit 

%, • •<■ 

paryato ii.ignam îrvarain I! 

dyûllanghaiiarayâd i\a 

Il kshamâi^ânibhîrvvadhairvNadik 

gaiiiayanto pi vallai)hâiii 
vinayâbharaiiâ guiiâii ' 

r vyasva vvâptain vacovisaiii 
jaAgamasya jagaiiiiadc {| 



' L'origiiinl a alishthipat ot , au j>àda 
5ui\aiit, mmd(imm pour mamlamm. A. \\. 

* Je Us darpposhmtuptâ râjya{ri-'. A. \\. 

^ Lire (5fMHâ*, comme presque loujoui's. 
quand il ) a une >oyelJe souscrite. I)e plus, 
la leçon apparente est kïrtter giujâdhvàYâ. 
Mais le sens , au second hémistiche, devien- 



drait ainsi peu satisfaisant et la construc- 
tion embarrassée; il faudrait faire dé|>endre 
Taccusatif bhûsfimndràdrtn de (lih\ (|ui au- 
rait conser\é sa force verbale. Par contre, 
fjnnâilhyâyâ peut ^tre un seul mol. A. \\. 
* Pour vailhtmnto. (If. Pânini VIII, \, 

m 

/i7. A. B. 



[457] 

12. yena kîrttiprabhàratna(ni) 
kare ràtricarasyeiîdo- 

i3. yasyârunamanipràyaih 
adyâpl lagnaroshâgni- 

1 fi . lobho jitendriyasyâpi 

sa yacli syâl parasve pi 

i.j. pâradah sthirakalyâiio- 
anîtir yyo viçâlâksha- 

iG. mayûraracite pâda- 

spanldhayevânvahain prâjya- 

17. nâlan tapati yatrâri- 

haiituin bhânos tu tapalo 

i^. râjyacriyo dadarcâiigain 
sarvvato drishtivâhulyâ— 

1 9. otâvâii akramo râjye 
kalim hatvâ gurukrita- 

20. uimatânân dahac cliâyâ- 
vyastâni hhcînutejâmsi 

'2 i . iiiadhu khetabhasangrâiuo -* 
lilâm yasyâpy aridhvansr 

'2 2. yasya krodhâgiiiiiâ dagdhâ 
vîrûkrandâh smarâros tu 

2 '.\. atyuttungâtidhavalâ 

(Tîbhûbhyâîn yasya yûiio pi 

.2^ rakrïvâkrântaloko pi 

piâdàd dviiiniûrddhni muktvâbja 
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pû ru iiabh u vanakoçakau) 
c caûkavova vrishiuikitain 



svaruuaib kixxlamukbcxldhritaih ' 
• • • • • ■ 

sphu I i ûgpvâ ri va sa bh 11 h jj 

y asy âj ij nâu akî ii.t i sb u 
iai^at svâd uuchavrittivat 






uuâdbyah prâkritâpnvali 
ç (;ùro uyakkritabbiinakab || 

stavp tushto ûcuniâu iti 

• > 

râjaha usa k rite tu yali 



r uniruiuiâlyam api yosbitâui 
infitur bhûshâ britâriiiâ || 

sunigûdbaiii ratâv api 
d yaç cacyâ iva vritrabâ || 

krito voua vadâ vibbuni 

n kritan kritayugam puuali || 

u uatâuâm parivarddbayat 
yasya tejah parâbbavat 



sanjahilra haro hareb 
pranrityan kîrttivistarab {{ 

dridhâyudbadharâ yudbi 
strîsubrit kusuniâyudbab 1 

vivriddhâ dvidi^riba priva ** 
kîKtib kouâpi vailabhâ ^ 



yab pâdau (U'iravikramab 
Il kritâiigbri madhupair iti i| 



ÏNS<:iUPTI(»\v 

s\>Sf:ijiTKs 

DL' f:AMBO|M;K. 



' l/originai a krotla**. A. B. 
* Pour "kfilyàno. A. B. 
^ khetabha pour kaitnbha. CA\ XLIII, \, 
G; \A\, B, 19; I), i(j. 



* L'original a c/nV/". A. B. 

* (]elte stanco se rotrou>«» dans lA, 
(I, i3, avec une variante insignifiante, ari 
pour dviJ, 
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NOTICES 



[458] 



uT). niittravsya Lîcakaralam 

«■ ^ • 

ri|)or vvariras<iha.sraii tu 

:>0. liariMulur apatuç rucldhah 
saclâ lokaikahhûshâ vo 

27. bliûhliriiimukhoditain vasva 
valinîkajauiukhod^ïrnnam 



svain bhiino clraupadiritah 
vo (iahat kîrttico<litah 



(Tî prix ah koslubho ^ dpklhah 
lia taddoshas tu tadgunah Q 

yaço gâyaiiti tatslriyali 
svaputro râghavasva tu 



T> 



i. haiitun tejonalan iiâlam 
\asva hliûtyai na tâs su pi 

'j.. okah sthito pi tejasvi 
aurvvânalas tatkavalaih 

3. uhliayor ubhayenaiva 

crikrodadantair* adhare 

» • 

/f. naiva câmîkarâkârain 
\at krishnagativiçlesha(ra) 

5. ciiitâbhâro na vida(dhe)'* 
d u rggângârddhasta na i va 

(). \alaksha])akshakâlânt(* 
kalankasaiiphikcyâsyâ - 

7. varâstrenàpy asambhàvyo 
parah knvalayâpîla^- 

8. yasvebhakumbhasindûra- 
kalidanshtrâhritivalâ- 

' Cf. plus haut LVII,B, 19. 

* Pour Uunditah. A. B. 

^ L'original a çrtktvdn". A. B. 

^ D'après les traces encore Yisil>les , les 
probabilités sont pour vidadliau. Au se- 
cond }>àda , la vraie leçon est suvrittonnata- 
manddlah. A. B. 



bliu'u' dâiiâmvuvrishtavah 

•> • • ^ . 

sandhiiieva sthitâv ubhau 



\o dhrishvo durmmadâribhih 

• • « . 

kallolair Ihinditah^ kadâ H 

clâghyâ ratir abhûd bhuvah 
nitanilx^ \atkarena ca l| 

yasyângani svâiitaui apy aho 
dridham rasamadhûkritam P 



suvritto luitainandalah 

• ... 

sthâiior^ yyasyâratiin hridi 

kirttijyotsnâu *^ jaliâra yah 
n inâdliavî vidhumandalam 



valve sasya vadho ribhih 
sain bhâvita vadho harih 



(rajktona saridambhasâ 

d bhûh srutâsreva yâyinah || 

Pour sthânor, A. B. 

'^ La vraie leçon est "jyotsnatl. Au qua- 
trième pâda, Toriginal porte ^mandalam. 
A. B. 

^ àpîla, remplaçant âplda. Cf. la même 
orthographe dans LV, a 8. 



[459] 

g. siimangalas susiddhir yyo 
madhye vishârppanam hy aiito 

10. karam prâpyâprativaiam 
yasya sampâtir apata- 

1 1 . yena susthânayâ dïplyâ 
miikham antar jjale iniilain 

19.. yo yiiddhalalxlnaiii iddheddham 
jayaçrîçesham adica- 

1 1\. Iakshmîr ilakslimlpater yyasya 
siidhâ sudhcîbhujâ labhyâ 

i/j. pâlitâsadriçasyârâ- 

iiâlam malan kshâlavitum 

• »/ • 

iT). yo dâd bhûyaç çriyani vâlye 
krishno khilaqn payah pîtvâ 

i6. vâlo py eko pi viprendra- 
jagrâha grâhakâd icclia- 

I 7. yasyottarâcalasthânâ- 
loke kirttir avâdhaiva 

1 H. bhûhlâdane rklahane 
iiakhâiîva nnsir^hena 

10. nâiiYo barttum alam stbâiiani 
ko ni magnas sugambhîre 

io. I)hinnâd yenânuçaradani 
çrikoçapankajavanâ- 

2 1 . yasya tejo nyajâ çakti- 
srinis iaikshnyâdisâmye pi 
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hares tv âdau nagoddbritih 

yuddhan kin nâmritam hritani 

j • • • 

virât suvalavân api 

d ffhrinin îîharminai'hriner iva 



dayayâiankritan jagat 
bhânaii ))a(hTiasya çoshaiiain 

])âtre candrâdikain vasii 
d vïslinur ddeva ivâraritam 

sadl)his sadbhis svavani hritâ 

»• • • 

surendrasya hi nâsuraih ![ 



<1 aharan vasva cesbtitani 
svan ^ jalâdhyo pi candramâh 1) 

piishpam ekan dadaty api 
jaghâna kila pûtanâm || 



Il gajendraiu iva mâdhavah 
n yah svani pratinidhin kila 



sthitâdhabkritakantakâ 
• • • • 

prishthatabsthâpitâmritâ 

yena dîptis suyojitâ 
(;rîratan daityamarddane || 

prisbthato yasya yâyinab 
mandarasya pade druraah 



svainadbu svocchayârthinah 
t patûdâraçriyâbaran 



IVSf.mi'TIONS 

s\NS<:i;iTKs 
DU r.AUHODni:. 



r iinânukarttum aian jaye 
na sinhanakhabhârabhâk || 



> I ' 



I/estinipage a correcleineiit xvuk. A. B. 
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NOTICES 

2 2. vuclclhodclhatadvishadiirasthalato \n khâtâ 
d iidvelitolla$itakïi1ti|)a\ahpa>odhih ^ 
|)rahlâdanâya jagatflm |)unar indiikântani 
sa (^rîyacodharatatâkain idan cakhâna || 

•23-oy=LIX, D, 2^^-27. 



[460] 



TUAIXJCTION 



\' 



1, 2- 



^ LV, 1,2. 
-LIX, A, 3. 
= LV, 3-17. 



19. Dï'meure unique de la beauté et du courage, ii était comme Tàme de 
\ ishiui revêtue des membres du soleil et placée dans le corps du (dieu) sans corps 
(rAmour). 

20. Sans doule le Seigneur (a brAlé) TAmour avec son œil feu; mais, l'arro- 
sant a\ec son œil lune, le caressant avec son œil soleil, ii Ta refait en la personne 
de L'v (prince; invulnérable et doué d\in corps céleste'. 

21. Far la splendeur immaculée de son visage, il a vaincu le disque de la 
[)leine lune, car il ne souffre pas que le disque de la terre y projette son ombre. 

22. Sans le secours même d'un puissant, il le monde conquis par 

son propre bras; tandis que Çakra a dû sa royauté aux exploits d'un nain [aux 
enj aminées du Nain], 



' lulvelita remplace la forme plus ordi- 
iiairo lulvellila. — ndvelita est ici le parti- 
cijie du dcnoiuiuatif ndvelay, et signifie 
H débordant ». A. B. 

■ i3ergaigne n'a pas laissé de traduction 
de cette face A. Je suis seul responsable 
de celle (jui suit et des notes qui s'y rap- 
j)ortent. A. B. 

^ Cette stance me laisse beaucoup de 
doutes. Sur l'estampage elle est en grande 



partie à peine lisible. Autant que les traces 
encore visibles me font permis, j'ai suivi 
la lecture de I^ergaigne. Au second pâda . 
samplàvya me parait sur ; Tanusvâra se dis- 
tingue encore assez nettement. Pour le 
reste, j'ai dii, comme lui, user de conjec- 
ture. En l<^te du deuxième pâda, je sup- 
pose dagdham ; en tète du troisième, 
mrUhtvâ, et à la fin, adhrlshYani ; il n'y a 

• • • • «r 

sûrement pas "ArwAya. 
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23 ni par crainte, ni par intérêt, ni par orgueil ', 

jamais en rien il ne s'écartait du devoir, bien qui! détestât la loi des^. . . . 



2/i la lune se lève avec sa tache; mais 

tache s'est levée la lune de la gloire de ce (héros) au pur éclat. 



sans 



2 5. Arjuna a obtenu pour épouse Krishna, prix de sa victoire [le blanc a eu 
pour femme une captive noire] pour relever la situation de ses frères; mais ce 
victorieux a fait régner une prospérité brillante [ce nouveau Jishnu a pris pour 
femme la brillante Lakshmî] pour le salut de tous ses peuples. 

26. Quand il broyait ses ennemis, de son bras qui ne connut jamais la dé- 
faillance, sortait, comme Narasinba du pilier [sans crevasse], une force ter- 
rible. 

27. Grâce aux onctions de ce santal, sa gloire, que lui appliquait ce mé- 
decin, son glaive, dans le combat, embrassé par la Victoire. . .^, il fut toujours 
exempt de fièvre. 

1. Sa conduite était dure aux durs, aiguë aux aigus : il imitait le diamant, 
digne des respects même de la pierre solaire [du joyau qui est le soleil ^]. Quant 
à sa bienveillance [à sa tendance a tomber par les côtés], c'était un collier de 
perles ^. 



' Le lexique ne donne pas uddliati avec 
le sens d'orgueil ; mais ce sens est rendu in- 
finiment probable par l'emploi si fréquent 
de iiddhata, orgueilleux. L*estampage ne 
parait pas bien favorable à la conjecture 
de Bergaigne, udeUiriti ; avec elle le sens 
serait : •< ni par crainte, ni pour sauver ses 
intérêts ». Je renonce à traduire le premier 
pâda complètement perdu. 

' Il s'agit évidemment d un dharma que , 
par exception , le roi rejetait. Avec la lec- 
ture de Bergaigne, graphiquement irré- 
prochable , ce serait « la loi des mortels » , 
c'est-à-dire la mort ou la fragilité hu- 
maine. Mais on peut lire tout aussi bien 
malsyadharmman « la coutume des pois- 
sons», qui est de se manger les uns les 



autres , et qui a passé en proverbe. Cf. pour- 
tant B, 22. Dans le doute, je laisse le mot 
en blanc. Au lieu d'ajahâj» je suppose naja- 
hàj\ ce qui est tout aussi permis , puisqu'on 
ne voit plus rien. 

■^ Avant jayaçriyâ et composé avec lui , 
on peut supposer un participe comme 
sphuraj. 

* Ici reprennent la traduction et les 
notes de Bergaigne. A. B. 

' ^ «... le diamant plus précieux que la 
pierre solaire » , et supprimez le double 
sens. A. B. 

* Le dernier pâda doit se traduire : « Il 
était donc partial, mais à la façon du lion. » 
Que la particule nu soit ici renforçante, 
interrogative ou simplement explétive, 
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9., li faisait boire aux terres, épouses des Kshatriyas, le sang de leurs époux, 
et les aimait [les possédait] à son tour : et pourtant on le louait pour sa dou- 
ceur, et on disait qu'il détournait ses yeux de la femme d'autrui. 

3. Cest merveille que le créateur, en créant les trente dieux, les objets dési- 
rables, les brahmanes et les lunes ^, n'ait pas créé [rendu] les hommes inmiortels 
dans c>et océan d'ampita composé de beauté et de charme. 

4. Ses vertus étaient des richesses déposées dans les cœurs des hommes comme 
dans des cassettes, et elles y étaient en sûreté, quoique ces cassettes restassent 
ouvertes par l'impossibilité de les contenir, parce qu'il avait détruit les voleurs, 
c'est-à-dire les vices. 

5. Il était pareil à Vishnu qui s'éveille^ [^age] et qui consume ses ennemis, 
et le lotus de ses pieds s'épanouissait sous les rayons des pierreries de milliers 
d'autres rois prosternés [des mille têtes dressées de Çesha qui s'inclinaient]. 

6. Sa gloire courait, semblable à un clair de lune, conmie enlevant au ser- 
pent son poison [ôtant la parole au méchant], comme rafraîchissant l'ardeur du 
soleil [éteignant l'éclat des rois], comme brûlant, ainsi que des lotus, les yeux 
de la nuit [les rois pareils à Indra]. 

7. Riche des trésors de Kuvera [riche en hommes, en attelages et en joyaux], 
porté sur la tête du roi des monts [des rois des rois], illustre comme séjour de 
Ci va [par sa situation de souverain maître], il était comme un autre Kailasa. 

8. Bien qu'il passât au dessus des rois [qu'il leur fût supérieur] sur un char 
aérien orné de joyaux qui étaient ses vertus [par ses vertus, ses joyaux et ses 
palais], il n'en était pas puni par une chute [il ne péchait pas dans ses ordon- 
nances] comme les dieux ^, lui qui connaissait parfaitement la loi. 

9. H gratifiait d'une pluie de dons partant d'une seule de ses mains — son 



qu'elle ferme la phrase précédente ou 
({uVlic ouvre la suivante, de toute fa^on 
elle est mal placée en tète du pâda. A. B. 
' Traduisez : «C'est merveille que le 
créateur ait fait immortels les dieux, les 
désirs, les serpents (ou des oiseaux), les 
démons (ou les vents), mais non les 
hommes, quand pourtant, en celui-ci, (il 
avait) un océan d'amrita. . . » A. B. 



' Pour tuer Madhu et Kaitabha. — Et 
pour faire beaucoup d'autres choses encore. 
A. B. 

' Qui tombent sur la terre quand leur 
provision de mérites est épuisée. —Tradui- 
sez : « comme Vasu ». 11 s'agît du roi Vasu 
Uparicara (='ûrdhvactim)y dont ridstoire 
est racontée au long dans Mahàbârata, l, 
a33d et s. A. B. 
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propre hôte, et de pluie de flèches partant de sa niaÎD gauche et de sa main 
droite dans le combat, — l'hôte dlndra^ 

10. En sauvant les gens, il ne leur demandait rien en échange, faisant honte 
à Râghava, qui demandait de la reconnaissance même à un singe. 

11. Voulant faire de Çrî [de la fortune], que tous avaient possédée tour à 
tour, son épouse h lui seul, il avait éloigné d'elle sa chère amie, Tentremetteuse 
Vikriti [changement]. 

12. Les rayons des ongles de ses orteils étaient le châtiment dont son pied 
frappait les rayons des joyaux de la tête des rois prosternés devant lui, parce 
qu'ils^ faisaient un mélange de castes [un mélange de couleurs]. 

i3. Après avoir brûlé la terre de ses ennemis, il Tarrosait avec Teau des yeux 
de leurs bien-aimées, tombant en quelque sorte des grands nuages formés par 
les torrents de fumée du feu de sa splendeur intérieure *. 

1^. Même avec un roi, jamais il ne fut déloyal dans le combat, tandis que 
ïudhishthira, bien qu'il fût né dans une forêt pleine de brahmanes, fut déloyal 
par crainte de Drona*. 

i5. 11 n'imita jamais une action injuste, déterminée par le plaisir ou l'intérêt, 
eût-elle été faite avant lui par tous les rois, — par obéissance à son ami le devoir. 

i6. Quand il avait frappé son ennemi, il ne voulait pas que sa tête se relevât 
[montât au ciel] pour avoir été coupée*, et il n'admettait pas non plus qu'il pos- 
sédât la Lakshmî du ciel en fuyant au sommet de la montagne [en courant sur 
la tête des rois]. 

17. Bien qu'il fût la Prakriti fondamentale [l'élément essentiel du gouverne- 
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* Le roi qu'il tuait dans le combat et 
qu'il envoyait dans le ciel d'Indra. — Au 
premier pâda, l'auteur a choisi les mots 
de façon à se ménager un petit calembour 
dit aparté , « une pluie de dâna d'éléphant ». 
De plus, eka, pris d'abord dans le sens de 
« incomparable » , prend , après » celui de 
« une seule » , par opposition avec la suite. 
A. B. 

' «Ils» se rapporte aux rayons. A. B. 

' antardhâman ne signifie-t-il pas plutôt 



ici « intérieur de la maison , logis »? « du 
feu (qui dévorait) leurs demeures »? A. B. 

* Qui était brahmane. — Cf Mahâbkà- 
rata, L 464o et s. VU, 8748 et s. yudhi- 
shthira qualifie aussi le roi et doit être 
traduit une première fois par « ferme dans 
le combat ». De même il y a jeu de mots 
sur viràjt dvija et drona, qui ont respec- 
tivement les doubles sens de « roi des oi- 
seaux, obeau et corbeau ». A. B. 

^ ne lui coupait pas la tète. 

36. 
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ment], qui ne change pas quand les mondes en sortent^ [qui procurait invaria- 
blement le bonheur au monde], il avait un développement de qualités [une 
abondance de vertus] que les hommes versés dans la science des principes décla- 
raient contraire au Sânkhva^. 

18. Comme il détruisait Dûshana [les vices] et les autres, sa gloire, enlevée 
par Râvaiia [portée par des bouches innombrables], bien qu'elle eût traversé la 
mer^, était a Fabri de toute attaque, ainsi que la Mithiiiennc de Râghava. 

19. Les trois feux sont incapables de soutenir [de balancer] la puissance d'un 
seul, et d'un enfant^, taudis qu'à lui seul il soutenait [il avait] pour le bien des 
autres trois puissances^, et des puissances adultes [immenses]. 

20. Un seul sanglier a suffi pour tirer la terre de l'eau (va/ia), et des centaines 
de grands sangliers ne suffisent pas pour arracher à la forêt ^ [vana) la terre 
qu'a habitée son ennemi. 

21. 11 gardait la terre dans sa main, Bhâratî [l'élocjuence] sur sa bouche, 
Lakshmî [la fortune] sur son sein : quant à sa gloire, qui était une coureuse, 
il s'emblait l'avoir par colère exilée aux quatre points cardinaux. 

22. Bien qu'il fût détaché de tout ce qui est propre à la nature des mortels, 
(ju'il eût renoncé à l'intérêt [qu'il fût désintéressé] et qu'il eût vaincu l'amour 
[par sa beauté], comme il jouissait de la terre entière, il jouissait du domaine 
entier du devoir, du plaisir et de l'intérêt [du devoir, du plaisir et de l'intérêt à 
la fois]. 

2 3. Bien qu'il eût été attiré par l'amour pour procurer une victoire à Bâna 
[qu'il fût attiré par le plaisir à une victoire remportée avec les flèches], Anirud- 
(Iha [incoercible] qu'il était dans sa splendeur, et riche en peintures [en éclat]. 



* l^e roi est dit une Prakriti sans Vi- 
kritis, sans modifications, par o|>position 
à la vraie Prakrili, celle du Sànkhya, qui, 
elle, n'agit (|ue par ses Vikritis, A. B. 

^ F]t aussi, « [que les hommes bien in- 
struits déclarent innombrable] ». Pour le 
sens , asânkliYu et asankhya se confondent. 
A. B. 

Plutôt : «et qui avait, elle aussi, tra- 
versé la mer». A. B. 



^ Le soleil levant. Cf. L\, B, 19 et 
I>, 7. — Quand hâla désigne le soleil le- 
vant, il est accompagné ordinairement 
de quelque autre terme déterminatif. U 
doit y avoir là quelque allusion légen- 
daire qui, pour le moment, m'échappe. 
A. B. 

^ Lepnibhâva, Vatsâha et le niantra. 

^ Qui Fenvahit, depuis la destruction 
des villes. 
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il n'avait pas, comme celui de la race de Vrishni, son portrait fait par Citraiekhâ 
[la forme marquée de rangée de taches] ^ 

24. « Le descendant de Bhrigu a donné '^ une vache [la terre] veuve [de ksha- 
triyas], arrosée de larmes et de sang», se disait-il : et comme pour rivaliser 
avec lui, il donnait une myriade de vaches accompagnées de beaucoup de tau- 
reaux, et ornées d'or. 

25. De son seul bras gauche [de son beau bras], il a tué un éléphant en rut 
[Torgueil pareil à un éléphant], comme s'il voulait se moquer du lion' qui, 
pour tuer Téléphant, a l>esoin de ses deux, bras [de ses deux pieds de devant]. 

26. Abaissant le sommet des montagnes [la tête des rois], lui qui est un 
l^ushkarâvartaka [qui lance un tourbillon de flèches] dans le combat, il a fait de 
sa gloire un seul océan où il a englouti [accaparé] la prospérité de la terre. 

27. Au seul bruit de son nom, les rois, vaincus par sa splendeur, mettaient 
bas les armes; mais leurs filles, comme par colère, prenaient Tamour pour arme 
[étaient atteintes par Tarme de Tamour] *. 
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1. Quoique jeune par Tâge, il fut vieux [grand] par la vertu, du jour où il 
marcha sur la grandVoute [où il entra dans la voie des rois] en s'appuyant sur 
un ami qui était le devoir. 

2. Sa race sa fortune, les sciences et les arts qu'il possédait, son âge, ses ex- 
ploits, sa beauté, sa force ne l'enivraient pas; mais les grandes conquêtes des 
combats terribles le faisaient briller d'ivresse. 

3. 11 avait acquis d'avance par sa majesté la gloire qu'il entendait ensuite ré- 
sonner toujours nouvelle à ses oreilles : si le lion entend le chant de l'abeille, 
c'est parce qu'il porte, collé à ses membres, le mada de l'éléphant. 

4. Apaisé avec les doux [se fermant aux rayons de la lune], fier avec les vio- 



^ Cf. Harivamça, 9910 et s. Vishmi 
Piirâna, V, 32 , 1 1 et s. Agni Purâna, XII , 
/il et suiv. A. B. 

* A Kaçyapa. 

^ Et de Hari qui airticha avec ses deux 
bras rélëphant à celui qui Tentrainait. Cf. 



ci-dessous D, 16. — Il ne s'agit j)as de la 
légende rappelée à la stancc D , 1 6 , mais de 
la victoire de Hari sur rélëphant Kuvalayâ- 
pîda. Cl. Harivamça, 4674 (dorbhyàm). A. B. 
* Double sens à supprimer ( Observation 
de M. Senart.) A. B. 
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lonts [s'ouvrant aux rayons du soleil], ferme pour maintenir sa fortune sol îde> 
ment assise [pour servir de support solide a Çrï], le lotus Timite en tout cela. 

5. Quand il avait, pour la gloire, détrôné un roi par la force, il le rétablissait 
sur son trône, comme Ananta remit à sa place le mont Mandara après Tcn avoir 
arraché pour obtenir Tamrita. 

<). Egarés par Tivrosse que donne la liqueur de la puissance, agréable à boire 
(|uand elle a été chauffée au feu de Forgueil \ les rois ont été apaisés quand ils 
ont bu fauirita rafraîchissant de sa gloire. 

7. Sur un bijou *^ placé dans la cour de ce monde comme dans un récipient 
purifié, attachée à ce bijou [sous un heureux horoscope], avec le mot victoire [au 
bruit do ses victoires], il a mis sa gloire comme son image. 

8. En faisant des milliers d'amis ses semblables par la fortune, il a fait honte 
au Maître des richesses qui voit Çiva tout nu. 

9. Sa gloire, riche en qualités, semble, dans Télan qu'elle prenait pour fran- 
chir le ciel, être tombée sur la terre ^, dans la mer et sur les montagnes, où elle 
fait comprendre la patience de celle-là, la profondeur de celle-ci et la solidité des 
dernières. 

10. Ses vertus enchaînaient le monde et envoyaient la gloire, sa favorite, aux 
quatre points cardinaux : et ce|)endant on disait qu'elles avaient j)our ornement 
la modestie \ 

11. Sa gloire était une tige de lotus dont les fleurs étaient ses yeux, son vi- 



' La vraie leçon donne : « Échaufies 
par le feu de l'orgueil , égarés par l'ivresse 
que donne la liqueur de la fortune royale . 
les rois ...» A. B. 

' La lecture du mot raina n'est pas 
rçrtaiiie, et surtout la traduction de cette 
stance est en partie conjecturale. — Le 
seul caractère pour lecpiol on pourrait , à 
la rigueur, hésiter dans cette stance , est le 
ça de jayaçabdena, du reste exigé par le 
sens. Traduisez : «En ce joyau qui avait 
trouvé (en lui) son vrai possesseur, le par- 
vis purifié du monde , il a établi comme sa 
propre image , la gloire , à qui les cris de 



* victoire ! ■ , servaient d'excellents hérauts 

[à ce joyau qui , il a donné un lustre 

stable en y faisant apparaître au milieu 
des cris de • victoire ! », sa propre image]. • 
Le laçfrui est le héraut qui, au matin, ré- 
veille les rois. A. !>. 

* Plus exactement : «Sa gloire, quand, 
après îivoir en quelque sorte franchi le 
ciel , elle fondait sur la terre , . . . . , faisait 
comprendre . . . . ■ A. B. 

* Plutôt «la douceur, la politesse des 
manières ». Il y a de plus une méchante 
équivoque sur giujd, «vertu» et «lien». 
A. B. 
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sage, ses pieds et ses mains, pareils à des lotus : on eût dit que le iotus de Çiî, 
avec tout ce qu'il contient, fût devenu mobile et traversât un fleuve qui était ie 
monde. 

12. L'éclat de sa gloire étant un joyau qui remplissait le monde ainsi qu'une 
cassette, il l'avait marqué dans sa main [sur son rayon] d'un taureau [du 
c/Ziarma], comme par crainte de ce voleur qu'on appelle la lune [comme si on 
avait pu croire que c'était la lune, s'avançant dans la nuit ^]. 

i3. De la terre qui avait porté le palais de son ennemi, le groin du sanglier 
fait remonter aujourd'hui encore des sanguines^, dont la plupart sont des rubis: 
ce sont comme les étincelles du feu de sa colère qui y est resté attaché. 

i4. Bien qu'il eût dompté ses sens, il était encore avide — de combats, de 
science et de gloire: si sa convoitise se fût étendue au bien d'autrui, le monde 
ne vivrait plus que de glanures. 



i5. 



Parada [secourable, — mais toujours heureux], Gunâdh\a 

qui n'aimait pas le prâkrit [riche de vertus, — mais n'aimant pas la rudesse], 
Viçàiâksha étranger à la nîti [avec de grands yeux, — mais sans les tourments 
de l'exil], c'était un héros qui l'emportait sur Bhîma ^. 



' Pour éviter la confusion , la marque de 
la lune étant une gazelle. — L*estampage 
n'est pas favorable à la restitution d'un 
nnusvârà à la fin du premier pâda. Mais, 
uiémc avec cet anusvâra, le substantif se- 
rait au second pâda : car koça et koçaha 
sont aussi du neutre , et il est clair que ce 
que le roi scelle, c'est la cassette et non 
le joyau. Je traduirais donc ; « La cassette 
du monde pleine des joyaux qui étaient la 
splendeur de sa gloire, (il la tenait) en sa 
main et Tavait scellée (de la marque) du 
taureau [-Dharmo] , comme par crainte de 
ce rôdeur de nuit, la lune. . . » A. B. 

' svarnna désigne ici non la sanguine, 
mais un tubercule (appelé aussi suvarnàla, 
«bulbe d'or», une sorte de truffe?) dont 
le^&.sahgliérs sont friands. A. B. 

^ Sur cette stance curieuse, voir plus 
haut, p.. — Cette note renvoie tans 



doute à la notice que Bergaigne se propo- 
sait de placer en tète du numéro , et qu'il 
n'a pas faite. Comme toutes les métapboros 
de cette stance visent des auteurs célèbres, 
on est en droit d'en supposer un aussi der- 
rière parada. Mais jusqu'ici riiisloire litté- 
raire est muette sur ce nom, et je n'ai à, 
offrir qu'une conjecture. Entre autres sens J 
pâi'ada a celui de « sauveur * ; il est l'exact 
synonyme de lîrthankant. Or, parmi les 
livres sacrés perdus des jainas , les Pûrvas , 
le onzième était le Kalyâna, Nous aurions 
donc : «un Urtbankara, mais dont le Ka- 
lyâna subsiste • , et l'allusion serait jainn. 
àSi l'on n'admet pas cette explication , il ne 
reste pour le premier terme , autant que je 
puisse voir, qu'un méchant calembour sur 
le mercure : « vif-argent a l'éclat stable. ■ 
J'ai souvenir d'avoir rencontré, mais je 
ne sais plus où , kalyâna comme nom du 
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i(). « Le soleil se contente de voir faire Téloge de ses pieds [de ses rayons] par 
le paon [par le mayùra, instrument servant à la mesure du temps] », se disait-il' ; 
et, comme s'il eut voulu rivaliser avec lui, il n'était content qu'en voyant Téloge 
de ses pieds fait tous les jours par une multitude de flamants royaux [de rois qui 
étaient des flamants]. 

17. Sous le feu de sa majesté, son ennemi était incapable de ravir à ses 
(épouses [aux femmes] même les restes des fleurs qu'elles avaient offertes aux 
(lieux-; tandis que le soleil, avec tous ses feux, n'a pu empêcher l'ennemi* de 
ravir h sa mère sa parure. 

18. Le corps de la Çrî [de la prospérité] de son royaume, tout caché qu'il 
l'tait quand il l'étreignait dans ses embrassements voluptueux, il le voyait tout 



mercure. (]ela ferait quelque chose comme 
«viC-argent, mais mercure solide». On se 
rapi^ellera cjue le mercure est regardé 
comme un principe de vie et que, pour 
les Uasccvaras, il est une manifestation 
directe de Çiva. Au second pâda, Gunâ- 
(fhya est Tauteur de la Bvihatkathà en prà- 
krii paiçâci. Au troisième pâda, Viçâlâ- 
kslut est un ancien écrivain sur la mii; 
d'après le Mahâbhûmta, Çiva lui-même, 
(|ui porte aussi ce nom. Oéjà M. Weber 
avait relevé (Ind. Sti'elfen, I, 2 55, 3i6) 
(les mentions de Vlcâlâksha dans la Kà- 
waiiflakintli et dans le DaçakumâracarUa. 
Depuis, M. Pelerson (Report, H, ap. Joum. 
lioy. As. Soc. BomhdY, XVII, spec. num- 
ber, j). /i3) en a trouvé une autre dans le 
) açastUaka. I)'aj)rès le Daçakumâmcarita , 
\ irâlâksba n'aurait réussi que médiocre- 
ment dans la praticpie de ses propres pré- 
ceptes, ce (jui ajouterait peut-être une 
imance à l'épithète d'aniti (ju'il reçoit ici. 
liO quatrième pâda est à traduire : « c'était 
dura avant humilié Bhîmaka [un liéros 
<jiii remj)ortait sur Bbimascna]». Nous 
avons ici une allusion au poète bouddhiste 
Cura, fauteur de la Jâlaknmâlâ , sur lequel 



on peut consulter II. Kern (ap. Festgruss 
an O. V. Dôhtlingk, p. 5o). Bhtmaka est 
probablement le nom d'un autre poète, 
rival mallieureux de Cura. La Subhàshi' 
tâvali contient des vers de plusieurs poètes 
du nom de Blâma, Blûmaka. Un Râvanâr- 
yuwrvfl, dont une slance est déjà citée dans 
la KârikâvrUti,csi aussi attribué parfois à un 
Bhîmaka (variante Bhauniaka), Cf. Bûliler, 
Kashmir Hepoii (ap. Joum. Roy. As. Soc. 
Bombay, XII, spec. number), p. 61; iSii- 
bhâshitâvali, p. 83, et Savrittatilaka , III. 
.4 (Kâvyamâlâ). Mais pour aucun de ces 
noms nous n'avons l'indication d'un rap< 
port spécial avec Çûra. A. B. 

' L'espèce de sablier appelé mayàin 
n'a rien à faire ici ; l'équivoque porte sur 
Afayûra, l'auteur bien connu du Sûryaça- 
taka. Traduisez : « Le soleil a été satisfait 
de rélof)[e de ses pieds fait par un paon 
[de son élof^'o on vers fait par Mayûra]. ■ 
Dans sa deuxième acception, râjahansu 
revient à « des rois superbes ». A. B. 

* nirmâlya dési<,me d'une façon géné- 
rale des fleurs qu'on a rejetées. A. B. 

*' Xaraka, qui enleva les pendants d'o- 
reilles d'Aditi. 
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entier, grâce à la multiplicité de ses yeux [à retendue de son intelligence], 
comme le meurtrier de Vritra voit celui de Çaci. 

19. 11 a causé le désordre qu'on voit dans la succession royale, en détruisant 
Kali \ qui était roi et qui était devenu vénérable [difficile à supporter], pour ré- 
tablir Page Krita. 

20. Consumant Tombre [Féclat] de ceux qui étaient hauts [orgueilleux], aug- 
mentant Tombre [Féclat] de ceux qui étaient bas [soumis], sa splendeur rem- 
portait sur les splendeurs multiples du soleil. 

21. Dans le combat contre Madhu et Kaitabha, Hara a mis fin^ aux jeux de 
Hari : quand il a anéanti ses ennemis, ce qui a mis (in à ses jeux [ce qui les a 
dépassés], c'est Textension de sa gloire qui danse ^. 

22. Le feu de sa colère a consumé dans le combat des ennemis dont les armes 
étaient solides et qui avaient pour défenseurs des héros : le feu de la colère de 
Çiva n a brûlé que celui qui a pour armes des fleurs [TAmour] et pour amis — 
les femmes. 

23. Il était jeune, et sa ^oire, d'une taille démesurée [immense], était vieille 
[extrêmement accrue] et toute blanche [éclatante]; de plus, elle fréquentait la 
demeure de ses ennemis : et pourtant, je ne sais pourquoi, il la préférait à Çrî 
[à sa fortune] et à la terre. 

24. Il avait, comme Vishnu, parcouru [conquis] le monde et fait de larges 
pas [des exploits héroïques au loin], et il mettait le pied sur la tête de son 
ennemi, ayant quitté le lotus parce que les abeilles y avaient mis le pied [en relâ- 
chant mille millions d'hommes, parce qu'il faudrait être ivre pour mettre le pied 
sur eux], 

2 5. Bhîma, poussé par Draupadî, a consumé cent Kîcakas qui étaient les 
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' Plus exactement : « En ceci seidement 
il a troublé Tordre de la succession royale , 
quil a détruit le puissant Kali [qui était 
roi] ...» A. B. 

* Comme dieu de la destruction en gé- 
néral. — Plutôt comme dieu suprême, 
absorbant en lui le monde , un rôle égale- 
ment attribué à Brahmâ et à Vishnu. La 



lutte contre les deux démons est placée 
dans une de ces périodes de dissolution. 
A.B. 

' Pareille à Hara qui danse. — « Pour 
lui, quand il broyait ses ennemis (ce qui 
seul mettait fm à (abrégeait) ses jeux) , 
c'était sa gloire immense qui dansait de- 
vant lui. » A. B. 
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parents de son ami ^ ; mais lui^ poussé par la gloire, ce sont des milliers d'hommes 
qu'il a consumes, et ils étaient de la race de son ennemi. 

9.6, La lune de Hara est pure, mais elle est malhabile [elle projette peu de 
lumière]; le bijou Kaustubha est un favori de la Fortune [il est cher à Çri], 
mais il est dur. Lui, qui était en tout temps Tunique joyau du monde, avait 
leurs qualités et n'avait pas leurs défauts. 

27. La bouche des rois racontait sa gloire, et leurs femmes la chantaient : 
Râghava n'a eu pour chantre que son propre fils, célébrant sa gloire telle qu'il 
Tarait entendu raconter par Vâlmiki -» 

1) 

1. Les pluies de Teau que sa main répandait en faisant des dons ne pouvaient 
éteindre le feu de sa splendeur; et pourtant, quand Teau et le feu sont unis, ce 
n'est pas d'ordinaire pour le bien de Tan ni de l'autre ** 

2. Cet être spléndide, quoique seul de son espèce, n'avait pas à craindre Tas- 
saut d'orgueilleux ennemis : le feu sous-marin a-t-il jamais été entraîné par les 
vagues [par ses ennemis], qui ne servent qu'à lui rincer la bouche [qui ne sont 
pour lui qu'une bouchée]? 

3. Il faut célébrer le plaisir qu'ont fait à la terre deux choses de deux êtres 
diflFércnts : la dent du divin sanglier sur sa lèvre [sur la partie inférieure] et 
Timpôt de ce roi sur ses collines [la main de ce roi sur ses hanches]. 

4. Ce n'était pas seulement son corps qui était d'or, mais aussi son cœur; car, 
bien que naturellement ferme, il était dissous par le feu [il se dissolvait pour 
Tal)sor|)tion en Kfishiia] et devenait doux comme un liquide [doux par le senti- 
nK»nl]\ 



' Le roi de Virâla ; exactement cent 
cinq. (Mahâhdrata, IV, 83 5.) 

* Il y a un jeu de mots sur valmikaja 
• nr sur une fourmilière » , opposé à hhk- 
bhrit « roi » et « montagne ». A. B. 

^ Traduisez : • causes de prospérité ni 
celui-ci ni celles-là (séparément), ils le de- 
venaient tous deux par leur union ». A. B. 

* Ni Tcstampage ni le sens ne sont fa- 
vorables à la restitution d\in anusvÂra à la 



fin du troisième pâda. Au quatrième, on 
pourrait à la rigueur lire **wi(ri)(/û'; mais 
''madhà", qui est plus probable et que, 
depuis le Natgliantuka, la lexicographie 
hindoue connaît comme udukanàman , con- 
vient parfaitement. Je traduis par consé- 
quent : « car, séparé du feu , tl était s(dide , 
et il était liquéfié par le mercure [car, 
ferme à. se séparer des méchants , il était 
adouci par la JKmté] ». A. B. 
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5. Le poids des soucis, condition de sa sage politique et du bonheur de son 
royaume [rond et d'une forme sphérique irréprochable], ne mettait pas de dé- 
plaisir dans son cœur, de même que le sein unique de Durgâ réduite a une 
moitié du corps de son époux ne met pas dans le cœur de Sthânu son ennemie 

(). A la (in du temps de la quinzaine claire [aux derniers moments de Tennemi 
qui entamait son armée], il sauvait le clair de lune de sa gloire de cette tache 
qui était pour elle la gueule de Râhu, et la terre, dans les mêmes conditions, 
sauve le disque de la lune'^. 

7. Quand il était encore enfant, ses ennemis n'auraient pas espéré le tuer 
même avec les meilleures armes, tandis que les ennemis du Hari suprême ont 
espéré le tuer avec une couronne de lotus [en opprimant la terre entière*]. 

8. Avec Teau de ses rivières rougie par le minium qu'y laissaient les bosses 
du front de ses éléphants, la terre, quand il la traversait, semblait saigner 
parce quil lui avait arraché une dent, à savoir Kali^. 

9. Il avait tous les bonheurs et tous les succès, tandis que Hari a dû d'abord 
arracher une montagne, pour n'obtenir ensuite que du poison, et finalement sou- 
tenir un combat : et même l'amrita n'a-t-il pas été volé? 

10. Si fort qu'il fût, Virâj '^ [un roi], quand il rencontrait son rayon [sa 
main] irrésistible, tombait comme Sampâti quand il eut rencontré le rayon brû- 
lant du soleil ^. 
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^ L'Amour. -^ A la rigueur mandala, 
est aussi masculin , et arati ne signifie pas 
ennemi. Traduisez : « Cette cause de lourds 
soucis, son empire bien policé, prospère, 
où sa forteresse formait comme un mame- 
lon unique , ne mettait aucune peine dans 
le cœur de ce (héros) inébranlable [de 
même que le sein tourmenté de soucis, 
au globe relevé et bien arrondi , que porte 
cette moitié de son corps qui est Durgâ, 
ne cause pas de trouble dans le cœur de 
Sthânu]. ■ A. B. 

' En cessant de Tobscurcir. — Outre 
klrttijyotsnan, lisez màdhavîvidhu*, et tra- 
duisez : « il arrachait cette lune qui est la 



terre et dont le rayonnement était sa 
gloire , à cette gueule de Râhu , la souil- 
lure ». A. 13. 

^ Allusion au massacre des nouveau- 
nés ordonné par Kamsa. — Le double 
sens est : « [par le moyen de Kuvalayâpîda 
(Féléphant de Kamsa)] •. A. B. 

^ Ou «parce qu*il Tavait airaché des 
dents de Kalî ». A. B. 

* Le roi des oiseaux. — virâj, qui n'est 
pas nom propre , est à transposer : « Si fort 

qu'il fut , un roi qui tombait conune 

[le roi des oiseaux] Saippâti, quand. . . » 
A. B. 

• Voir Rûmâyana , IV, ôg. 
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1 1. Il avait, par sa miséricorde, orné le monde d'un éclat durable, tandis que 
le visage du lotus qui est sans racines se flétrit au milieu de Teau sous les feux 
du soleil ^ 

n. Il donnait à c^ux qui en étaient dignes les richesses très brillantes qu'il 
avait c/)nquises dans le combat ^, or et le reste, gardant pour lui Téclat de la vic- 
toire, comme Vishnu donna aux dieux Tamrita , gardant pour lui la victoire et Çrî. 

i3. Maître de Lakshmî [de la fortune], les hommes de bien seuls lui pre- 
naient sa Lakshmî : le nectar du roi des dieux peut bien appartenir aux dieux , 
mais non aux Asuras. 

I fx. Protégés par ce roi incomparable, ses sujets prenaient de loin ses vertus, 
tandis que la lune, même quand elle a pour séjour la quatrième mansion [quand 
elle est riche en eau], ne peut elTacer sa tache ^. 

if). Dans son enfance, il donnait Topulence à quiconque lui donnait seule- 
ment une fleur \ tandis que Krishna a bu tout le lait de Pûlanâ, et Ta tuée. 



* Traduisez : « Dans sa bonté , il avait 
orné lo monde d\inc splendeur bien dis- 
tribuée; la tête sous l'eau, et la racine au 
soleil, c'est la mort du lotus. ■ A. B. 

' Il y a un jeu do mots possible sur 
vandra , qui ferait allusion à la lune sortie 
(le la mer de lait. — Le jeu de mots est 
certain, tous les termes de cette stance, 
sans exception , s'appliquant à Vislinu aussi 
bien (|u'au roi. A. B. 

^ Régulièrement, le texte, tel qu'il est, 
ne peut signifier que : < on adoptait de 
loin la conduite de ce (roi) qui ne ressem- 
blait pas à .ses sujets >• , ce (]ui est intelli- 
ii:il)lc. mais bien entortillé. D'après sa tra- 
duction, IWrgaigne paraît avoir admis un 
snndlii irrégulier, pâlitâsadriça'' \^our pâli ta 
asadrlça" , ce qui fournit un sens excellent', 
surtout si on laisse à afadriça sa signification 
vraie, «i le» sujets adoptaient de loin la con- 
duite de ce (roi si) différent d'eux-mêmes ». 
Mais l'irrégularité s'aggraverait ici du fait 
qu'elle toiiiherail. sur une syllabe adven- 



tice, un a privatif. Je me demande si le 
lapicide n'a pas simplement omis de graver 
un 5 souscrit, pâlitàs (s)adriça*' : « Les su- 
jets prenaient. . . de ce roi qui était tel 
qu'il devait être. » Dans la seconde moitié 
de la stance , le « séjour dans la quatrième 
mansion » est à supprimer. Le sens est 
simplement : « tandis que la lune toute 
remplie d'eau qu'elle est, ne parvient [)as 
à laver sa tache». J'ajoute que M. Sylvain 
Lévi propose de traduire les deux premiers 
pâdas : « Comme s'il n'avait pas été bien 
gardé, on lui dérobait même de loin ses 
vertus (pour les imiter). • A. B. 

* vâlye indique que Krishna intervient 
aussi au premier hémistiche : « Plus d'une 
fois , dans son enfance , (nouveau Knshna ,) 
il a donné l'opulence à qui lui donnait seu- 
lement une fleur; mais Krishna a bu. . .. • 
Il y a là , en effet , une allusion à la ren- 
contre de Krishna avec le marchand de 
(leurs. Cf. Vishnn Pumna, V, 19, 17 et 
suiv.; lïarivaniça , ^^'J^J et suiv. A. B. 
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iG. Enfant et seul, comme s'il eût voulu imiter Mâdhava, il arrachait Tlnclra 
des brahmanes à celui qui Tcntraînait [il séparait le brahmane du marchand ^], 
comme Mâdhava Téléphant. 

17. Sa gloire, qui avait pour séjour une haute montagne [qui était suprême et 
inébranlable], qui avait surmonté tous les obstacles et ne pouvait être retenue, 
était en ce monde bien supérieure à Tamrita ^. 

18. Il employait bien sa splendeur, d'une part à rafraîchir la terre, de Tautre 
k brûler son ennemi, — comme THomme-lion ses ongles, d'une part à jouer aver 
Çrî, de l'autre à détruire le Daitya. 

19. Quand il marchait, nul autre ne pouvait prendre place sur son dos [main- 
tenir son rang derrière lui] : quel est l'arbre qui a pu plonger avec le mont Man- 
dara dans le lieu profond où il a été porté ^? 

20. H ouvrait avec une abondance large et magnifique le trésor de sa prospé- 
rité, comme une forêt de lotus, où les misérables puisaient leur miel à chaque 
automne. 

2 1 . Nulle puissance d'une autre origine ne valait sa splendeur pour la victoire : 
l'aiguillon^ qui pique l'éléphant n'a pas le poids des ongles du lion, bien qu'il 
ait leur acuité et leurs autres qualités. 

22. (]q roi, bien qu'il eût déjà un océan formé des eaux soulevées et resplen- 
<lissantes de sa gloire, surgissant de la haute poitrine de son ennemi creusée dans 
le combat^, a creusé encore cet étang Çrî-Yaçodhara, beau comme la lune, pour 
rafraîchir les êtres. 

9.3-27 =LIX, 1^' 23-27. 
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' (rest-à-dire il observait la distinction 
des castes. — «... il arrachait les grands 
brâhmnncs à leurs persécuteurs, s'offrani 
iui-iTK^nie comme rançon, tandis que Mâ- 
dhava n'a arraché qu'un grand éléphant à 
un crocodile». Cf. Harivamça, i43G6. A. 
13. 

* Qui était dans la nier, etc. 

^ On obtiendrait un sens peut-être plus 



satisfaisant en admettant une élision et 
anlmagnas. A. B. 

* Laiguillon, ou plutôt le croc, est ici 
préparé par çakti, (\\ii signifie aussi « lance ». 
A. B. 

* yvMhoddhata « superbe au combat » 
est un composé qualifiant dvishad, et dont 
les deux termes ne peuvent pas être ainsi 
séparés. A. B. 
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LIX (142), 



HAUTEUR . 
A, l'"29 

B, 1 29 

C, 1 3o 

D, 1 3o 



LARGEUn. 
A, 0-32 

B, o 3o 

C, o 3i 

D, o 3i 



Stèle de Tangle nord -ouest du Thnàl Baray. C'est la seule où Téloge du roi 
ne soit pas en çlokas anushiuhh, 

A, 54 lignes comprenant 27 stances: 1-18 =»LV, 1-17 plus une stance (la 3*) 
çakvarî vasantatUahâ ; 19 est une cakvarï vasantatilakâ ; 20-27 ^^"^ ^^^ trishtubh, 
à savoir : 20-24 et 26 upajâti; 25, indravajrâ; 27, apendravajrâ. La face est bien 
conservée, sauf le pàda 3 de stance 18 et les pâdas 1 et 3 de stance 27. 

B, 54 lignes comprenant 27 stances trishtubh, à savoir : 11, 24i 27, indra- 
vajrà, et toutes les autres upajâti. Très bien conservé. 

C, 54 lignes comprenant 27 stances, dont une est jagati vamçastha, stance 16; 
les autres sont des trishtubh, à savoir : une apendravajrâ, i5; six indravajrâ, 2,5, 
7, 8, 11 et i3; âix-neuf upajâti, 1, 3, 4» 6, 9, 10, 12, i4, 17-19, 20-27, 
Sauf les premières moitiés des lignes 48-53 et la ligne 54 entière, très* bien 
conservé. 

D, 54 lignes comprenant 27 stances : une jagatî vamçastha, 5; dix çakvarîs 
vasantatilakâ, 9 et i3-2i; une atiçakvarî mâlini, 22; les quinze autres sont des 
trishtubh, à savoir : cinq indravajrâ, 2, 4, 8, 10 et 12; dix upajâti, 1, 3, 6, 
7, 11, 23-27. La dernière ligne est un peu usée : tout le reste est très bien 
conservé. 



1, 2 =LV, 1, 2. 

3. sansarppipàtalatalânçutarangitâca- 

n gangângbripankajayugam bbuvanam punatu 
rudrârddhacandrapatukotinipâtavega- 
vedhaksharatkshatajapuiijam ivâdhunâpi 



[^.77] 



6. 



Ô. 



JO. 



1 1. 
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caityam hutâcât kulicân mridutva- 
n taiiàni pânsor amritam vishângât 
upâyato iabdhum aiam ya iccha- 
n na tu svam uktim ^ hridayât prajânâm 

prajâ nayotsâha val apra tapa- 
stambhoddhrite yasya ca bhâgyabhittau 
trivarggamittrena jagaty acankam 
pitur grihe putra ivâbhireme |) 

yah pûrnnakàmo jvalitapratâpa- 
s sudânavrishtih sphiitakîrttikundah^ 
dvidvàshpakrid * darçitavâyuvega— 
s sarvvartutuiyo py akritaprakopah 
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yuddhâbdhimagnàh kiia yasya muktâ 
driptâd dvishaq çrâvita eva nâmni 
rathângapâner iva çankhaçabde 
prctâdhirâjân narakàdhivâsâh 



sâdkâranân na pramadâdinânye 
triptin gatà yas tu Vfishena ràjye 
cirâd abhâgyena ki ratnabuddhyâ 
labdhâ çiiàbdhau harinâmritan tu 

baddhvâtmalobhan gunapaîijare ya— 
ç çeshapradhânam harati sma bhâgain 
kshodishthatas sarvvarasâpahâre 
bhrcîntic çriyâ(m) * sa tapanasya hetuh 

dharmmâya yah kan ca iia na vyapekshya 
jagadvyavasthâm akarod abhîtah 
açvidvayenâpivad eva soma-' 
m risher bhiyendro pi madâc ca mugdhah 

jayâmritan kîrttisugandhiçântih 

pîtvâsa yasyâjimukhe hareç ca 

raktan gajàsye madagandhav>âsa- 

n dnitadvishân no tu mrigair vvanâmbhah || 



ivscnii>TiO!i(n 
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' Lire svamuktim. A. B. 

' I/original a *kundah et dvid*. 



^ Le lapicide n*a grave que çriyà, ou 
bliant soit un m, soit un s souscrit. A. B. 
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NOTICES 

dvau gandhavatyor jjanitâv ubhàbhyâqi 
vyâsah kumâryyâm bhuvi kîrttibhâra^ 
maharshinâ yena ca taira kfishno 
dvîpe kfito nyas tu sitas trilokyâm Q 

sansthâpayan yas svayam eva lokam 
mârggena sarvvam vyacarat pratâpaih 
caraty ajasram pari tas sumerum 
na hemahetor ahimânrumâlî || 

vyaktam mahî sanhritibahnidâhâ- 
d ajasram ekârnnavapîdanâc ' ca 
yasya pratâpâgniyaçomvuvegam 
sodhum samarthâbhyasanam varam hi 



[478] 



17. 



i8. 



^9 



20. 



yas sarvvabhûbhfinmanasâpi niiyaip 
yatnâd anâspfishtagabhîrabhâvah 
anâdaram mandarapàdasâdhyam 
gâmbhîryyam abdher llaghayân *^ cakâra || 

guneshu doshâvritir eva râgo 
dvesho gunârih krita eva pape 
giinikfitau doshavarâv api dvau 
gunaprayogeshu tu yasya kâ vâk || 

naukârvvudaip yena jayâya yâne 
prasâritam sîtasitani ' samantât 
bhinnam mahâbdhau madhukhetabhâbhyâii 
brahmâmvujasyeva dalârvvudam prâk H 

«ratau drutâiiâm priyabhinnahâra— 
m alaktakârdraip padam anganânâm 
yasyàjnayâpasya saraktamuktâ- 
s tanoti sinho ripukarmyaçringe 



\ 



* 1 /original a ^pldanàc, A. B. 

' Pour Icmghayân; forme non encore 
relevée du causal de langh. — La racine 
nest pas langh, mais laghuy. A. B, 



^ sUa pour çlta? — Voir la note de la 
traduction. A. B. 

* Cf. LVIIÏ, C, ai, et LI\, l), 19. 
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2 1 . piyûshatfipto jayatarppitena 
dnitapriyo digdrutakirttinâpi 
labdhâpsarâ iabdhavaraçriyâ ca 
sparddhîva yenâjihato pi çatruh || 

2 2. tvam meruvad bhâsi ravipratâpâ- 
t tushârasekât tuhinâdrituiyat^ 
g^hâçayas sinha iveti mittrai- 
r yyasyânunito gahane druto rih || 

23. cakrï dharâkrântibharena sadyo 
gambhîraniçvâsaravânubandham 
anâmayat prâpitabhogabhangaqi 
yo bhûmibhrinnâgaçirassahasram || 

2 4. àçritya tejah pravikâsi yasya 
mittrâny amittrân alam eva bantum 
àçritya tejaç çiçiretarànço- 

ç candrânalaù dhvaâsayatas tamâipsi 

25. y^ttaç caturmmârggagatir dhruvângâ-< 

d acesharatnâkarahârinl ca 

• . 

chidre vidâryyâkhilabhûbhridindra- 
n gangeva nîtir harati sma lokam P 

26. gunânvitas tisbthatu dûshito pi 
sthânârppito yena punar gunàdhyah 
gado ^ py alan câruvibhûshaiiàya 
haraprayuktah ^ kim utâmritânçuh || 



27. yo jasram aprârthitam apy avâpa 
bhâgyâd asâdhâranam arthajàtam 
pankam haristrïharicandanasya 
snânâd (djy(u)nadyâ' iva hemapadmah 
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* Les lexi(]ues ne donnent le sens de 
« poison > que pour gada neutre. 

' Le lapicide parait avoir écrit d'abord 
prabhukiah, qui ne conviendrait qu'aa 
poison. 

^ Oq lirait plutôt yya ou yyu que dyu. 



Peut-être y a-t-il eu ici une correction 
comme ci-dessus. Voir la note précédente. 
— Le deuxième d et ïu ont disparu par 
suite d'une gerçure; mais il est impossible 
de lire yy. Il n'y a pas eu non plus de cor- 
rection, pas plus, du reste, qu'à la stanc* 



38. 



300 



NOTICES 



[480] 



uiscaiPTioiis 

SARSCRITSS 
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1. 



2. 



vapurvvayovàgvalavïryyabuddhi - 
vançaçrutaçrïsuhrid eva darppah 
gupte pi samyak suhridi çritânâm 
vairîva dûrîkrita eva yena || 

châyâghane nîtimati pratâpe 
muktvânyarakshâm bubhuje çriyam yah 
satpushpadhûlîçayane svavrikshe 
kim çayyayendrasya cacï ratau hi || 

3. dharmmam puraskritya jagannidhim y ah 
sthitâm pratiJDâm akarod dvishâpi 
pratijnayâ pârçvagatan tu dharmmaip 
vidhâya vfitram valabhid bibheda || 

!i. vïroraso pi çriyam iddhadharinmâ(ni] ^ 
haran ria hînâd aharat tu yo rtham 
çritât prati svarn dadato vihange 
nauçînarasya grahane hy açaktih 



5v paiçunyaviddho py acaiasthitir yyo 
mittraçriyântahprakritim vitanvan 
drishtipraçastâm açanipratapto 
hemadravam merur ivâbabhâse 



6. yuge nflpâ dharmmanidhau vrishàdhyâ 
apy adbhutam kim punar îdrice y ah 
na durliabhaç çuktipute vibhinne 
yathâ maiiih kruddhaphamndrabhogc 

7. yasyâkarâd ratnam upâyalalxlba- 
n drishtvâpi taptût tad ivâpa nânyah 
vishnum vinâ pîtajale pi sindhau 
drishtyâpi kaç çrîpadam âpa panke 



précédente , où le petit fleuron qui accom- 
pagne Souvent la volute du y est seulement 
un peu plus prononcé que d ordinaire. 
A. B. 



* Le lapicide n'a gi^avé que ''dharmmà; 
il a omis un signe, soit tn, soit, ce qui 
parait plus probable, le premier trait de 
To. A. B. 
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2^, avekshya mâm svalpatatâkapâlâ- 

n naitân hareyus ladupaplavas syât 
saro pi guptan dhanadasya yatnâ- 
t kuto pi I)hîmas sahasonmamâlha 
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25. l)hLivas tatâkastanajaih payobhi— 
s sainvarddhilâ ye tanivâlavatsâh 
vayassvarâvyaktakalapralâpâ- 

s tân akshatam rakshata pâpasarppât 

26. çlâgliyâni ratnàny api yâcakebhyo 
dadaty asangan dadatâm vorâ ye 
ctc bhavanto jalamâtrani atra 
kathan na mahyam vitarcyur cva || 



27 ^ jftâtan ca satyaip inritir eva yâcnâ 
râjfio vjçe^hcna tathâ pi sâstu 
dh^rminasya hetor mmaranain lii caslaip 
satâm atas tyâgina eva yâce || 



TRADUCTION. 



1, 2 «»LV, i, 2. 

l). Qu'il purifie le monde, ce couple de lotus, le» pieds de la Gaugâ, qui 
font onduler les régions de Fespaçe du doux mouvement des rayons issus de 
leurs plantes roses, comme si, aujourd'hui encore, le sang jaillissait à flots par 
la blessure qu'ils se sont faite en tombant sur les cornes aigut^s du croissant de 
Rudra^! 

Vi8*=LV, 3-17. 

19. «Me voici, moi dont fAmour avait voulu faire un instrument pour te 
maîtriser; mais, à dire vrai, je n'ai servi qu'à le perdre lui-même' : » ainsi disait 
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^ Cette stancc = XXXIX, A, vi. A. B. 

* Bergaigne n'a pas laissé de traduction 
de cette stance. A. B. 

* Plus exactement : « Malheureuse, l'A- 



mour avait fait de moi un instrument pour 
te maîtriser, et , à dire vrai , c'est moi seule 
qu'il a maîtrisée, mais pour sa pi*opre 
perte. ■ A. B. 

39. 
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sans cesse au Seigneur la fille de l-Himâlaya irritée. C'est alors qu'il a fait de ce 
roi un Amour très supérieur à Tautre en beauté. 

20. Enlevée depuis longtemps par un exploit admirable de ce roi dont la 
beauté était grande et qui était dans la fleur de la jeunesse, la Fortune de la 
terre entière, voyant tous ses désirs satisfaits, était pour lui comme une épouse 
nouvelle, pleine de désir et d'amour. 

21. La Fortune des combats plongeait dans la poitrine de ce roi avec une joie 
profonde son sein enflammé, brûlé par la majesté royale ainsi que par l'Amour, 
conmie si elle eût craint de garder la cicatrice des blessures faites par la chute 
des flèches dans ces cours qu'on nomme les batailles '. 

22. Son épée, pareille à une liane, quoique noire, était dans sa main rougie 
bien vite, et à plusieurs reprises, du sang de l'ennemi pendant le combat, et 
brillait comme la flamme du Teu^ quand se dissipe le réseau de fumée qui l'en- 
veloppait d'abord. 

23. Plus il était frappé par le glaive [castra] aigu dans le cercle [cakra] de 
ses ennemis, plus il était brillant, tandis que le soleil, à peine eflleuré par le 
tranchant du fer [castra] sur le tour [cakra] de son beau-père\ a perdu une partie 
(le son éclat. 

2/i. Brûlé par le combat, il enlevait un roi qui avait les armes à la main 
pour l'employer à agiter son chasse-mouches, tandis que le lion, ayant à sa dis- 
position le vent des oreilles de Téléphant, parfumé par le mada, n'a pas l'intel- 
ligence de s'en servir. 

2."). Sa victoire a mis le viràma [a amené l'apaisement] sur le front de ta ba- 
taille, malaisé [terrible] à cause d'un samdhi [d'un choc réciproque], comme le 
sens expliqué d'un livre dans une formule de signification douteuse *. 

•>6. Sans crainte à cause de sa vaillance , il était miséricordieux et exerçait 
la miséricorde envers celui qu'il avait vaincu sans même lui couper les ailes 
[sans détruire les ailes de son armée], tandis qu'Indra, après avoir coupé les 



' ranângana signifie simplement « champ 
de bataille ». A. B. 

' Plutôt : « de ce feu d'héroïsme ». tejo- 
jvulana n'est pas^^jvalana, mais qualifie 
lo roL A. B. 

^ Tvashlri, qui a arrondi le soleil sur 
une meule ou sur le tour, har'wamço , 583 



et suiv! Vlshnu Purâna, 111, a , 9 et suiv. 
Raghuvamça , VI, 3n. Uttararâmaainta , 
VI, 3. A. B. 

* a Comme Je fait une citation du castra , 
bien nette et produite à propos pour une 
formule fautive. * A. B. 
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ailes aux montagnes et les avoir rendues immobiles, s'acharne encore à lancer sur 
elles la foudre. 

27. H avait mille yeux [mille puissances visuelles ou intellectuelles], mais son 
fils était adulte [ses années étaient remplies]'; il avait mille anneaux [mille 
jouissances], mais il avait quitté les trous [il était sans défauts]; il avait mille 
rayons [mille puissances], mais c'était aux brahmanes qu'il donnait la prospé- 
rité'-; il avait vaincu Indra, Tlndra des serpents et le soleil. 



INSCRIPTIONS 

SANSCRITES 

Dt- CWIBOnr.E. 
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1. Dans la bouche de Tlndra des sangliers, la terre avait les membres meurtris 
par ses dents; sur les anneaux de Tlndra des serpents, elle était brûlée par le feu 
de son venin; au pied de Tlndra des monts, elle était écrasée sous son poids; 
bref, elle ne pouvait être soutenue sans être torturée, si elle ne l'avait eu pour 
maître. 

5. En voyant Sarasvatï [l'éloquence] sur sa bouche, Çri [la Fortune] tenait sa 
poitrine étroitement embrassée. C'est ainsi que d'ordinaire une femme, quand 
t»lle a trouvé un époux selon son cœur, souiïre que sa rivale occupe une situation 
supérieure a la sienne propre. 

^, Il protégeait si bien la terre que nul homme n'aurait pu signaler à un autn» 
homme une seule épine qui la fît souffrir, tandis qu'autrefois c'était elle-niénii» 
qui, dans son effroi, s'était plainte a l'aïeul des êtres de l'oppression que sou 
époux [son maître] faisait peser sur elle^. 

.\. Il avait sur cette terre écarté Kali, l'ami du péché, et protégé le taureau 
[le juste], en lui gardant tous ses mend)res intacts; tandis que la meilleure pro- 



' Kn louant compte de tout ce qui est 
resté, je crois lire pttvipûninavritrah. «Son 
trésor (vrilra) était intact (tandis que le 
Vritra d'Indra est déchiré en morceaux). •• 
A. B. 

^ Dans In langue poétique, le soleil 110 
donne la prospérité quaux lotus. — Je 
<loute (pic la poétique hindoue soit si dure 
pour le soleil, bien que ses disciples se 
soient souvent amusés et s^anuisent en- 
core, en le comparant avec la lune, à 



dresser un arte formel d'accusation ctuitre 
lui. flvija signifie aussi serpent , et le soleil 
a consumé les serpents, Mahâhhârata , I, 
1^83 et suiv. Le roi, en donnant la pn»- 
spéi'ilé aux ilvijas (bràlunanes) , a donc 
vaincu le soleil, qui n'a donné aux drijas 
(serpents) que le mallieur. A. B. 

^ Plutôt : « de l'oppression que ses pro 
tecteurs faisaient peser sur elle ». Cï. Ma- 
li âhhârat a , 1, rî/igi et suiv.; Vislnin t^u- 
itlna, V, i. 12 et suiv. A. B. 
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tcction accordée k la terre par les kshatriyas pendant trois âges du monde n'avait 
réussi qu'à lui sauver un pied sur quatre. 

5. 11 levait à son gré Timpôt (kara) sur la terre, remédiant ainsi à un insuccès 
qui était venu a son oreille ^ comme Téléphant, chassant la svelte abeille qui 
s'appix)che de son oreille, attirée par ro<leur de sa joue humide de mada, lève 
avec amour sa trompe (kava) sur son éléphante. 

0. Il aurait, s'il l'avait voulu, trouvé le moyen de tirer du feu la fraîcheur, du 
diamant la douceur, de la poussière une huile de sésame, d'un corps venimeux 
l'amrita, — mais non do faire sortir ses propres paroles^ du cœur de ses sujets. 

7. Dans ce monde, qui avait pour mur sa bonne fortune et qui était soutenu 
par sa politique, par son énergie, par sa force et par sa majesté, comme par au- 
tant de piliers, ainsi qu'un fils dans la maison de son père, son peuple se diver- 
tissait sans crainte avec ses amis, les trois principes-*. 

8. Tous ses vœux étant remplis, il était brûlant de majesté; il répandait la 
pluie de ses dons et on voyait apparaître la cruche de sa gloire; il faisait pleurer 
ses ennemis, montrant ainsi les effets de la violence du vent; et cependant, il 
était le même dans toutes les saisons, toujours sans trouble [sans colère^]. 

<). Rien qu'en entendant son nom, ceux qui étaient plongés dans l'océan du 



' «Chassant (faisant cesser) le moindre 
embarras de fortune (de ses sujets) qui ve- 
nait à son oreille ». Je crois que udâsya est 
aussi à prendre en un double sens : « Il 
suspendait l'impôt ». A. B. 

^ « Mais non l'indillérence , l'oubli de 
lui ». A. B. 

' L'bonnète, l'utile et l'agréable. 

^ (]es cpitbctes, qui, d'une part, se 
rapportent au roi, paraissent viser d'autre 
part, non le vent, mais l'Amour, qui est 
représenté par le roi. « Au comble de ses 
vœux » et « Amour complet » , non privé de 
corps ; « d'un héroïsme flamboyant » , tandis 
(juc l'Amour est efiiéminc; «faisant pleu- 
voir de beaux dons » , tandis que l'Amour 
est pauvre, en de mauvais termes avec 
Çri ; a citerne manifeste de la gloire » , 
tandis que l'Amour est source de déshon- 



neur ; « faisant pleuœr ses ennemis » , tandis 
que l'Amour fait pleurer surtout ses amis ; 
« ayant l'impétuosité du vent ■ , tandis que 
l'Amour n'en a que la mobdité ; « le même 
en toute saison » , tandis que l'Amour a ses 
saisons défendues; «sans colère», tandis 
que l'Amour est plein d'emportements. 
Plusieurs de ces rapports pourraient être 
conçus d'une façon différente; mais leur 
application générale à l'Amour ne me pa- 
rait pas douteuse. Je dois ajouter pourtant 
que MM. Senart et Lévi pensent que la por- 
tée de la stance est autre : que les six pre- 
miers adjectifs se rapportent plutôt, d'une 
part, au roi, d'autre part, deux par deux, 
aux trois saisons , dont le roi serait déclaré 
l'égal, manifestant à lui seul toutes leurs 
énergies, mais sans imiter leurs colères, 
c'est-à-dire leurs intempéries. A. B. 
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comI)at se tix)uvaient délivrés iWm orgueilleux ennemi, comme les habitants du 

Naraka furent délivrés du roi des morts' au bruit de la eonque du dieu qui a \v inscuiptions 
disque dans la main. 

10. Les autres rois n^ont pas trouvé dans la royauté, par la possession d(^ 
belles femmes et de tous les autres plaisirs, une satisfaction pareille à celle qu'il 
y a trouvée par la possession du taureau [par Tacconiplissement du devoir] : un 
pécheur malheureux 9 après de longs efforts, trouve une pierre dans la mer, en 
croyant y trouver une perle, tandis que Hari y trouve Tamrita. 

11. Ayant emprisonné sa propre concupiscence dans la cage de sa vertu, il 
prenait pour sa part ce qu'il y avait de meilleur chez tous les autres : c'est parce 
qu'il voyage^ en prenant tous leurs sucs [toute leur humidité] aux plus petits 
objets que le soleil est si brillant. 

12. Cest sans crainte, et sans égard pour aucun particulier, qu'il réglait tout 
dans le monde en vue d« la justice; au contraire, c'est affolé par la crainte du 
rishi^ et de Mada qu'Indra a consenti à partager avec les deux Açvins le breuvage 
du soma. 

i3. Il donnait a sa soif l'apaisement parfumé de la gloire en buvant au 
Iront de la bataille l'amrita de la victoire, en même temps que le lion apaisait 
la sienne «n léchant sur la face des éléphants de l'ennemi en déroute le sang 
parfumé par l'odeur du mada, — et non en buvant avec les gazelles l'eau des 
forêts. 

l^. Deux pères ont engendré deux fils dans deux Gandhavati : l'une de celles-ci 
est la jeune fdie (ainsi nommée) en qui le grand rishi a engendré Vyâsa, l'autre 
la terre [douée d'odeur, gandhavati] où ce roi a produit le faisceau de sa gloire : 
l'un fut fait noir [Krishna] dans une ile, l'autre blanc [brillant] dans tes trois 
mondes. 

i3. C'était lui qui faisait subsister le monde entier par sa majesté, en le tra- 
versant par une route [en suivant la droite voie] : si le soleil tourne sans cessi' 
autour du Meru, ce n'est pas à cause de for dont la montagne est faite. 

' Appelé pareillement Naraia. Cf. L\7I , sa splendeur » ; tandis que le roi « ne [irennit 

B, 17. que l'essentiel ». Je crois même qu'il vaul 

* hhrântiç a ici le double sens de « er- mieux traduire çeshapmdhdnam « il prenait 

leur, abandon de la bonne Toic». C'est à sa sa part sans toucher au principal. » A. \\. 
mauvaise ])ratique de « prendre tout le suc , ' Cyavana. Cf. Mahâhhâmia , III , 1 o3()() 

même des plus humbles, que le soleil doit et suiv. A. B. 
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i6. Evidemment, si la terre a pu supporter le feu de sa majesté et la violence 
des flots de sa gloire, cest parce qu'elle connaissait déjà la brûlure du feu de la 
destruction universelle et que Tocéan pesait déjà incessafmment sur elle : il n'y a 
rien de tel que Thabitude. 

17. Sa profondeur n'avait jamais pu être atteinte, même en pensée et au 
prix des plus grands efforts, par aucune montagne [par aucun roi] : il n'en a pas 
tenu compte, et il a, lui, dépassé la profondeur de la mer qu'avait atteinte seu-'^ 
loment le pied du mont Mandara ^ 

18. L'amour ne le poussait qu'à cacher les défauts là où il y avait des qualités, 
et la haine, chez lui, n'était l'ennemie des qualités^ que lorsqu'il y avait eu faute 
commise; c'est ainsi que deux grands défauts devenaient en lui des qualités : que 
dire alors des effets de ses qualités elles-mêmes? 

19. Dans une expédition il a, pour vaincre, brisé dans la grande mer des 
milliers de barques fraîches et blanches [réunies par des rotins*], qui s'étendaient 
de tous côtés, comme Madhu et Kaitabha ont brisé autrefois les milliers de pé- 
tales du lotus de Brahmâ. 

'jo. C'est par son ordre que le lion, laissant tomber au sonmiet du palais de 
son ennemi des perles teintes de sang*, imite la trace des femmes qui s'enfuient 
en laissant sur le sol l'empreinte de la laque et les débris de leur collier brisé par 
Tamant dans un transport amoureux. 

21. Son ennemi, quand il Tavait tué, dans le combat, rivalisait encore avec 
lui : si l'un se rassasiait de victoire, l'autre se rassasiait d'amri ta; M la gloire de 



^ Traduisez : « il a ainsi réduit à peu 
de chose cette misérable profondeur de la 
mer qu'a pu atteindre le pied du Man- 
dara. » A. B. 

■ «... et la haine , cet ennemi des qua- 
lités, n'existait chez lui que lorsqu'il y avait 
eu. . . j> A. B. 

^ sliasitam, qui doit être, en effet, pour 
çUasilani, signifie «blanches par leurs voi- 
les », Cf. le Dictionnaire abrégé de Péters- 
bourg, VI, 3o6. sUa est l'orthographe pâ- 
lie, Jûtaka, t. ÏV, p. 21, et Kern, note ad 
Jâlukamâlâ , p. gi. Le Divyâvadâna , p. 1 1 3, 
2 74 , 281, a çitâ , de même famille et signi- 



fiant « corde de rotin ». F^ncore aujourd'hui 
les voiles du pays sont faites de bambou 
ou de rotin. Je crois aussi qu'il s'agit de 
navires qui flottent et non de navires 
brisés (jui coulent à fond. Par conséquent 
bhinnam, si on ne veut pas le laisser en- 
tièrement au second membre de la com- 
paraison, doit signifier «divisé, dispersé». 
Peut-être même s'agit-il des propres navires 
du roi , dont il aurait couvert la mer. Cf. 
LV, 3i.A. B. 

* Les perles qu'il a fait tomber du front 
de l'éléphant en le brisant. Cf. LVIII, C, 
i3; B, 20. 



DES MANUSCRITS. 



313 



[493] 

Tun courait aux quatre points cardinaux, la l)ien-aimée de l'autre courait aussi 
[était en fuite]; s'il possédait une Çrî [une fortune] merveilleuse, Faulre possé- 
dait les Apsaras. 

2 2. Son ennemi, réfugié dans les fourrés du bois, entendait toujours les flat- 
teries de ses amis : «Tu brilles comme le Meru sous Tardeur du soleil; tu es 
comme THimâlaya sous la chute des frimas, lui disaient-ils, tu os comme le lion 
qui a pour repaire une caverne ^ » 

2 3. Cétait Vishnu [le roi du monde entier] : il faisait courber, avec un bruit 
incessant de profonds soupirs que leur arrachait le poids de la terre supportée, 
et en rompant leurs anneaux [leurs jouissances], les mille têtes du serpent qui 
soutient la terre [les mille têtes des rois pareils à des serpents]. 

2 4. Cest grâce à son éclat resplendissant (à sa puissance manifeste) que ses 
amis étaient capables d'abattre leurs ennemis : c'est en empruntant au soleil son 
éclat que la lune et le feu chassent les ténèbres. 

2j. De ce roi aux membres immobiles- [solides] venait par quatre voies ^ 
portant tout à la mer [enlevant toutes les mines de pierreries] et profitant d'un 
ti'ou pour traverser le roi de tous les monts [d'un défaut pour briser tout roi su- 
zerain], une politique, pareille au Gange, qui ravissait le monde. 

26. Sans parler de ceux qui avaient des qualités tout en ayant des défauts, il 
savait mettre à sa vraie place celui qui était riche en qualités*. Le poison même 
devient un bel ornement quand c'est Hara qui l'emploie : que dire de la lune? 
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* Le soleil, bien entendu, c'est le roi, 
et les frlnias sont la défaite qu'il a infligée. 
Au lieu de « entendait toujours les flatteries 
de ses amis » , il serait plus exact de tra- 
duire : était ainsi consolé par ses amis ». 
A. B. 

* Et ainsi pareil à Çiva , immobile dans 
ses exercices ascétic jues. — C'est , en effet , 
de la tète de Çiva [Dhruva) que le Gange 
est descendu sur la terre. Mais Dhruva est 
aussi un nom de Vislinu, et c'est du pied 
de Visluiu (|ue la rivière est tombée sur la 
tète de Çiva. Le vishnapada , à son tour, 
est identifié avec D/i ni ra, l'étoile polaire et 
l'endroit où le Gange a pénétré à travers 



la voûte du firmament. On voit combien 
de cordes ces gens avaient à leur arc. Au 
lieu de « trou », il faut mettre « crevasse ». 
C'est le fameux défilé qui débouche à lla- 
ridvâra. A. B. 

^ Les quati-c courants du Gange et les 
quatre voies de ia politique (conciliation, 
libéralités, divisions semées et force ou- 
verte). 

* Traduisez : « Sans parler de ceux qui 
(n')avaient (que) des qualités, il savait 
mettre à sa vraie place celui qui était riche 
en qualités , même quand il l'avait d'abord 
trouvé en défaut [il savait mettre à sa vraie 
place un Gunâdhya qu'U avait blâmé 



'10 
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27. Il ol)tonait sans cesse, grâce à sa bonne fortune, une espèce de bien sans 
pareille qu'il n'avait ni^nie pas recherchée, comme le lotus d'or de ia rivière du 
ciel reçoit le fard de santal jaune de l'épouse de Hari, quand elle se baigne ^ 



1. H accordait sa protection entière aux amis de ses familiers, et cependant il 
écartait comme un ennemi l'orgueil, bien qu'il soit Tami de la beauté, de la jeu- 
nesse, de l'éloquence, de la force, de la vaillance, de l'intelligence, de la no- 
blesse, de la science et de la prospérité. 

2. Il avait sa majesté, riche d'ombre [de beauté] et accompagnée de sa poli- 
tique, et il jouissait de Çrï [la fortune royale] sans avoir besoin d'autre garde. 
Indra a son arbre qui lui offre pour couche le pollen de ses fleurs et n'a pas be- 
soin d'autre couche : c'est dans les bras de Çacï qu'il trouve la volupté*^. 

.3. Il mettait devant lui Vishnu en qualité de^ dharma [il mettait avant tout le 
devoir qui est le trésor du monde], et tenait la promesse qu'il avait faite même à 
un ennemi. Indra, lui, a mis Dharma [le dieu de la mort] à son côté^ et s'est 
servi de sa promesse pour tuer Vritra [et, comme il est généralement reconnu, a 
tué Vritra]. 

/[. Il saisissait Çrï [la Fortune] toute brillante [brillante^] sur le sein d'un 



d'abord]. » Cf. Kalhâsaritsdgara , 1 , viii , 1 4 
et suiv. Pour ce qui suit , je n'ose insister 
sur le rapprochement avec Kathâsarlts, ï, 
VIII , 3 1-36, ni sur le rapprochement, plus 
frappant encore, à cause des rencontres 
verbales, avec le passage correspondant 
de la Drlhulkathâmahjan (notamment I, 
VIII, 12) que me signale M. Lévi, rappro- 
chements qui permettraient de prendre le 
masculin gada correctement dans le sens 
de « parole ■. Car, dans ce cas, l'opposition 
avec « ornement » et avec « la lune aux 
rayons d'amrita • ne serait plus aussi na- 
turelle. Bien entendu, ce n'est pas le 
Kathâsaritsâgara , ni la Brihatkathâman- 
jari, postérieurs à nos inscriptions, qui 
peuvent être visés ici, mais l'œuvre de 
Gunâdhva, dont celles de Somadeva et 



de Kshemcndra sont des versions. A. B. 

* « Comme le lotus d'or, qui baigne dans 
la rivière du ciel, reçoit pour limon le 
santal jaune de l'épouse de Hari». (Recti- 
fication de M. Senart.) A. B. 

* Je lis çacïratau : « Qu'a -t- il besoin 
d'une (autre) couche pour jouir de Çacî? » 
A. B. 

'^ R X'ishnu en qualité de dharma » est à ' 
supprimer. A. B. 

^ « Indra a mis Dharma à son côté [a 
fait que Dharma marchât dans une voie 
tortueuse] ». «Comme il est généralement 
reconnu » est à supprimer. A. B. 

* Avec iddhadharmmo , le sens est : 
« Pratiquant le devoir dans sa pureté [de 
nature ardente] , il saisissait Çrï sur le sein 
d'un héros». A. B. 
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héros; mais il ne prenait pas au faible son bien. Et l'oiseau * a pu accepter le sa- 
crifice du roi des Uçînaras, se donnant lui-même en échange de son suppliant! 

5. Même quand il était atteint par la calomnie, gardant la solidité d'une mon- 
tagne, il manifestait, grâce à Téclat du soleil [à la prospérité de ses amis], sa 
nature intime, belle à voir, et brillait comme le Meru atteint par Téclair et ré- 
pandant ses flots d'or. 

6. Les rois qui furent pleins de justice, même dans Tàge qui vit fleurir le 
dharnia, passent pour une merveille : que dire de lui qui a été tel dans un âge 
comme celui-ci? La perle est moins difficile à prendre dans le creux de la coquille 
fendue que sur le repli du roi des serpents irrité. 

7. Le joyau qu'il tirait par son habileté de la mine brillante [du meilleur des 
ascètes^], nul autre que lui ne l'aurait même aperçu. Quel autre que Vishnu, 
quand il aurait bu l'eau de la mer, aurait pu atteindre, même des yeux, la trace 
de Çri sur le sable .^ 

8. Certes, Çrï sait se retourner. Au roi qui supporte sur son dos le ])arattage 
opéré par la montagne [la violence des autres rois], elle tourne le dos comme à 
la mer. Mais à lui, comme a Vishnu, elle présente son sein, qu'elle appuie avec 
amour sur le sien^. 

9. Il était toujours éveillé, et celui qui avait cherché un refuge auprès de lui 
ne remuait jamais [n'était jamais ébranlé], n'étant piqué par aucune épin** 
[éprouvé par aucune difficulté], tandis que, pendant le sommeil de Hari, Çrï 
s'agita violemment, ayant été blessée par l'épine du lotus qui sort de son 
nombril. 

10. Héros unique en son genre, il protégeait de loin l'ennemi même qui avait 
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' Indra, sous la forme d'un vautour. 

* Double sens à supprimer ; taplât est op- 
posé à upâya : « Le joyau qu'il a su retirer 
de la mine par un procédé luibiie (sans 
eflbrt y sans peine ) , nul autre que lui , même 
layant aperçu, n'aurait pu l'obtenir, eùt- 
il (pour cela) mis le feu à la mine. • Les 
joyaux se trouvent dans la montagne ; mais 
la mine par excellence est la mer; et c'est 
la mer mise en feu par le barattement 
[Y upâya de Vishrni) qui a livré au dieu 



Çrï et les autres joyaux. Les deux méta- 
phores sont distinctes; mais chaque mot de 
la première prépare la seconde. Le joyau 
est le çrîpada « le pouvoir royal ». A. B. 

' « A un roi recevant de dos le choc des 
(autres) rois, elle tournait le dos, comme 
(jadis) à la grande Tortue [qui soutint sur 
son dos le barattage opéré par la mon- 
tagne]; mais à lui (qui recevait ce choc) 
sur la poitrine, comme à Murâri, elle pré- 
sentait son sein avec amour. • A. B. 
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recoui^ H lui [il piolégeait rennemi même qu'il avait atteint de loin] contre le 
plus grand ennemi et le plus violent [contre Torgueil qui est le plus grand des 
ennemis]. Au contraire, Indra a a])andonné [a laissé] le roi des serpents qui Tem- 
brassait [qui Tenveloppait], tout rougi par la brûlure de Kriçânu [du feu]. 

11. Naturellement miséricordieux, il rendait heureux même les étrangers: 
(pio dire de ses proches? Quand le soleil se lève pour le bonheur du monde, 
doute-ton qu'il doive éveiller le lotus? 

I ^. Faisant briller [éclairant] le monde dans ses sacrifices, comme le nuage 
fait briller une pluie d'éclairs, il a répandu une pluie d or pareille au torrent du 
Meru dissous par sa propre ardeur. 

i3. Il donna tant de femmes, de bœufs et d'éléphants qu'il semblait avoir 
voulu atteindre le nombre des mâyâs de Vishnu prenant la forme de femmes, 
des Bâhîkas semblables a des bœufs ^ et des riches insensés, pareils à des élé- 
phants en rut. 

i4. L'or et les pierreries brillantes que ce héros tirait de son trésor, quand on 
les lui demandait, renaissaient toujours, comme la tête coupée par le descendant 
de Raghu à celui qui avait dix têtes. 

i5. Ses qualités et ses serviteurs ne connaissaient pas d'obstacles; ses sujets et 
ses fils lui restaient aisément attachés; ses prospérités et ses épouses aimaient ses 
vertus; quant aux ennemis et aux défauts, il n'en avait pas. 

16. Bien qu'il gouvernât [possédât, châtiât] trois choses accompagnées de 
trois catégories^ [bien qu'il enseignât la triade comprenant les trois catégories-*], 
son cœur, qui était dans le statu quo [qui était ferme] s'alliait à la vertu; la vertu, 
étant en gain [étant accrue, complète], détruisait la perversité; la perversité 
enfin, étant en perte [étant détruite], trouvait un refuge dans le royailme de son 
ennemi. 

17. Sa réflexion avait pour ornement ses pensées^; ses pensées avaient pour 



' Voirie Dictionnaire de Pélersbourg, 
au mot bâhîka. 

' Le statu quo, le gain et la perte : il 
gouvernait son esprit qui était 5^/t//a, possé- 
dait la vertu qui était samriddha, châtiait 
la perversité qui tombait dans le kslutya, 

^ L'honnête, Futile et l'agréable. — 
«« Bien qu'il professât que les trois (qui 
vont (Hrc énumércs, le cœur, la vertu et 



la perversité) sont sujets aux trois états 
(statu quo, gain et perte), pourtant chez 
lui (il ne les admettait chacun que dans 
un seul état, à savoir :) le cœur allié à la 
vertu [attaché par une corde] était dans le 
st<itu quo [était ferme] ...» A. B. 

* Plus exactement , « un but approprié » ; 
littéralement, «ce à quoi il convient de 
j>enser ». A. B. , 
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ornement une action faite à propos; l'action avait pour ornement les fruits qu'elle 
produisait; les fruits avaient pour ornement la part qu'il en donnait aux plus 



(lignes. 



i8. Les requêtes excessives de ceux qui demandent sont pour d'autres une 
cause d'irritation; il les supportait, lui, la face brillante de mada [le visage 
épanoui par la joie de donner]. C'est ainsi que l'éléphant d'Indra même supporte 
longtemps le chant [de l'abeille] : mais a-t-on vu jamais la fleur donner son fruit 
dans l'espace de deux jours * ? 

19. Tous les jours, bien qu'il eût à sa disposition des savants, il découvrait 
lui-même la droite voie dans les procès, dissipant avec ses rayons [avec ses pa- 
roles] les ténèbres du monde, comme le soleil, siégeant dans le tribunal du ciel. 

'.>o. Par le trou de l'appareil du moyeu [par l'ouverture de la portière], il 
fendait l'œil ^ [il tranchait un procès] pour le bien du monde, étant dans son pa- 
lanquin, et après avoir vaincu l'Amour. Arjuna, au contraire, faisait cela, vaincu 
par l'Amour, pour son propre bien, et debout sur le sol. 

21. Quand il s'exerçait, bien qu'il eut déjà brisé une multitude de rois, il bri- 
sait encore une foule de rois misérables [de bambous], avec un mendiant qui 
l'accompagnait par derrière [avec la flèche qu'il portait sur le dos], comme s'il 
n'eut pas été trop irrité de voir celui-ci aussi prendre le titre de roi^. 

22. Donnant satisfaction aux désirs des femmes célestes, étant le çnnandana'^ 



' dvyahc pi ne devient juste quà la 
condition d'entendre knto tout autrement : 
« tandis que telle (misérable) pousse du 
sol, même nu bout de deux jours, n'est 
plus occupée que de son fruit » , est deve- 
nue elle-même un arthin, pnisava parait 
choisi à dessein à cause de dâna, A. B. 

* Allusion par jeu de mots à l'œil du 
poisson d'or percé par Arjuna à travers le 
moyeu d'une roue, au scayamvaru, de 
Draupadi. Le moipaksha peut avoir d'après 
les lexiques le sens de « partie du corj)S ». 
— Cf. LV, 55. Avec le texte rectifié, la 
traduction est : « Dans l'air, à travers l'ori- 
lice d'une machine, il perçait le but, pour 
faire pLiisir au monde, étant dans son 



palanquin, vainqueur de l'Amour (par son 
habileté comme archer) ». Etant donné le 
renvoi à l'exploit semblable d'Arjuna, il 
est fort possihle que kha, qui se dit des 
orifices du corps en général, désigne ici 
«l'œil» du but, c'est-à-dire du poisson. 
Dans ce cas, il faudrait traduire, mais 
sans jeu de mots : « A travers l'orifice d'une 
machine, il perçait le but dans l'œil». 

A. n. 

' La flèche elle-même est un Irinarâja, 
un roi des herbes, c'est-à-dire un bamhon. 

* Voici l'explication de cette stance : 
R Donnant satisfaction aux désirs des femmes 
célestes (auxquelles il promet d'envoyer 
des amants, les guerriers tombés dons la 
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[réjouissant la fortune] et répandant Tanirita de la gloire, le bruit de son seul 
arc retentit au loin, et voilà qu'en même temps on entend les sons de trois luths. 

23. Chaque jour il rassasiait une myriade entière d'ascètes: les premiers 
d'enlre les brahmanes, des mets les plus exquis, les dieux, de sacrifices, ses an- 
cêtres, d'oflFrandes funèbres; mais toutes ses gloires ne pouvaient le rassasier lui- 
même. 

i!x. Dans l'exercice de la lutte, il enlevait en un instant dix lutteurs très forts 
et les jetait à terre en tas par l'impulsion de ses mille bras [par les mille impul- 
sions de ses bras], conmie fit dans le combat le fils de Kritavirya pour celui qui 
avait dix visages. 

25. Il fendait en un instant une barre d'airain en trois \ d'un seul coup de 
son épée, comme Indra l'aile de Tàrkshya, d'un seul coup de foudre-. 

26. L'obscurité dure [épaisse] qui est aussi étroitement apparentée que pos- 
sible au fer et qui est terrible comme les anneaux du serpent noir -irrité, il la 
fendait de toute sa puissance, pareil au feu de la destruction universelle ^ comme 
par colère de lui voir imiter la pensée des méchants. 

27. Il apprenait à danser aux princesses, en leur donnant la mesure* : quant 
a sa gloire, elle dansait sans avoir appris, au son des chants que faisaient en- 
tendre les épouses des kshatriyas ennemis. 



bataille), réjouissant Çrî et répandant 
Tanirita de la gloire , dès que le son unique 
de son arc retentit au loin, on entend 
comme le jeu de trois luths (parce que ce 
son) [satisfait la passion des Apsaras pour 
les dés (dont le bruit est souvent compai'é 
à une musique), qu'il (résonne comme) le 
rrinandana (nom d'une mélodie), et qu'il 
verse l'amrita de la ktrti (autre nom d'une 
mesure musicale)]. ■ A. B. 

' Cf. n*» XLIV, 33. 

' La phrase était probablement néga- 
tive ; car Indra n'a pas réussi à briser l'aile. 
Cf. Mahâbhârala, I, i5ia et suiv. A. B. 

^ Au feu du cinquième kalpa , nommé 
lambJia? Simple conjecture, quoiqu'il pa- 
raisse difficile de Ure autre cbose sur les 



estampages. Voir ci-dessus, p. 483, noie 4- 
— Ce a feu du cinquième kalpa » est aussi 
improbable que « l'obscurité qui est appa- 
rentée au fer ». Mais le premier et le troi- 
sième pâda sont si effacés que toute con- 
jecture doit manquer de base. Je crois 
cependant qu'il s'agit d'une variante de 
l'exploit de la stance précédente, et que, 
au commencement, il faut lire tamogha- 
nan. A. B. 

* «Les filles des maîtres de la terre 
dansaient (en sa présence), a])prenanl de 
lui la mesure (qu'il leu-r donnait par le 
battement de ses mams) et le reste », c'est- 
à-dire qu'elles étaient ses esclaves , comme 
l'étaient aussi les nobles cbanteuses du 
pâda suivant. A. B. 
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D 

1. Rien que pour Tavoir vu, les femmes cVélite, comme rivalisant avec lui de 
beauté et de grâce, se sont trouvées parfaitement expertes dans la science de 
ramour\ telle qu'elle a été enseignée par Vâtsyâyana et les autres. 

2. Il appliquait au vent, comme un fard divin, un parfum qui était Tami du 
parfum du Pârijâta et de Tamrita, qui était le rival du niada des éléphants des 
points cardinaux, qui était le vainqueur d'un amas de fleurs^. 

3. La guirlande divine que Rati presse de toutes ses forces sur le sein du 
dieu' était vaincue par celle que froissait le sein de la hien-aimée de ce roi : la 
jTuirlande du dieu est en effet flétrie par la brûlure de Torgueil * qui est dans son 
cœur. 

/i. Cest, j'imagine, en voyant quel était le pouvoir de sa science pour charmer 
les serpents et pour écarter les poisons que le Kâlakûta reste, aujourd'hui en- 
core, avec les serpents, attaché par crainte à la gorge du dieu qui a pour orne- 
ment la lune. 

5. En plaçant Çiva dans son cœur, Sarasvatï sur sa l>ouche, la terre sur son 
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' Remarquer ici la propriété des termes : 
prayoga, dans le Kâmasâtra, est techni- 
(|uement opposé à çâstra (ici tantra), la 
pratique opposée à la théorie. A. B. 

' Il semble qu^il y ait aussi dans cette 
s tance des oUusions à des faits de Thbtoire 
littéraire : pârijâta entre dans la composi- 
tion de beaucoup de titres d'ouvrages ; gan- 
dha prayoga pourrait en être un ; Bandhii 
et Dinnâga sont des noms de poètes; le 
dernier surtout est célèbre , et on le trouve 
parfois mentionné comme ayant écrit sur 
la smriti [dâna). Mais nous nen savons 
pas assez pour pouvoir deviner comment 
tout cela pouvait s'arranger. A. B. 

* De l'Amour. — Nominatif féminin, 
supnshpanishpeshajitâ ne peut guère signifier 
que « vaincu par le choc de belles fleurs * , 



et je ne vois pas comment ceci peut être dit 
d'une guirlande. Je suis donc obligé d'eu 
faire un instrumental qualifiant stanena, et 
de traduire : « Déjà écrasée sur sa poitrine 
de roi [de dieu] dans les transports amou- 
reux [par sa Rati] par le sein de sa bien- 
aimée, sa céleste guirlande est encore 
flétrie par le feu de l'ivresse (amoureuse) 
qui enflamme ce sein, ce sein qui (par 
sa dureté) triomphe (facilement) du choc 
des fleurs. » Comme tous les mots de la 
stance se rapportent également au roi et 
à l'Amour, le troisième pâda, rapporté à 
ce dernier, a pour deuxième sens celui qui 
est donné dans la traduction de Bergaigne. 
A. B. 

* L'orgueil de l'Amour. Yaçovarmau, 
au contraire, était sans orgueil. 
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bras, Çrî sur sou sein où il la tient étroitement embrassée, sa flamme sur son 
ennemi et sa gloire aux points cardinaux S il s'est montré fourrier diligent. 

6. Oi'^"d il s'apaisait à la fin du combat-, sa splendeur était toujours im- 
mense, et nul autre ne s'élevait contre lui : quand Vishnu est endormi sur les an- 
neaux terribles du roi des serpents, conmient les rois des poissons pourraient-ils 
le troubler? 

7. Héros unique en son genre, il s'était fait pourtant, selon les préceptes des 
castras, une forteresse aisée à conquérir [pleine de bons soldats] et épanouie^ 
[immense] : pourquoi Bralmiâ et les autres dieux habitent-ils sur le Meru, où le 
soleil^ ne brille que d'une façon intermittente a cause de sa rotation? 

8. «La corneille même protège son ami conmie un sujct^; le lotus même 
supporte la majesté d'un puissant [l'éclat du soleil]; l'abeille elle-même ne de- 
mande pas de miel à une fleur non encore épanouie : » tels sont les enseigne- 
ments qu'il donnait aux rois prosternés devant lui. 

9. Il avait pour conquérir l'autre monde [et pour vaincre les peuples ennemis] 
deux compagnons qu'il purifiait [deux compagnons éprouvés], le devoir et le 
meilleur des glaives. De ces deux compagnons, l'un, le devoir était purifié [ex- 



' Ajoutez ici un terme omis : « cl sa 
résidence eu un lieu pur ». « Il s'est montré 
fourrier diligent » , ne rend pas entièrement 
le texte, (|ui contient une allusion au râ^- 
iukalpa, «la science de la construction et 
du choix des emplacements », une des bran- 
ches du çilpaçâstra, dont le roi se montrait 
un juge compétent. A. B. 

^ Et , avec jeu de mots , « faute de bû- 
ches ». — Celte stancc est une de celles qui 
[.ourraicnt faire croire que ces inscriptions 
sont posthumes. On peut , en elfet , y trouver 
aussi le sens suivant : «Quand il fut entré 
dans le repos éternel et que son bûcher fui 
consumé, sa splendeur est demeurée en- 
tière et nul autre ne s'est levé (semblable 
lui). » Mais alors la suite ne porterait 
plus. A. B. 

^ Avec un autre jeu de mots , « ouverte ». 
C est le sens d'« épanouie » qui , en éveillant 



l'idée du lotus épanoui par le soleU, parait 
èlre le Uen principal des deux parties de 
la stance. — Je crois plutôt (juele lien est 
dans la confusion fréquente de vikâsin et 
de vikâçin : • Bien (pi'il fût un héros in- 
comparable [runi([ue héros], ils'élaii fait , 
conformément aux castras, une forteresse 
garnie de bons soldais (le sens «aisée à 
conquérir» est à supprimer) et (toujours) 
brillante». A. B. 

* La racine (htnis , bhâsâiiha. 

^ Comme un roi protège, doit proté- 
ger, ses sujets. Allusion à une fable, par 
exemple à celle qui forme le cadre du se- 
cond livre du Puncatantra et du premier 
livre de Xllilopadeça? — Ne s'agit-il pas 
plutôt de la fameuse guerre des corneilles 
et des hiboux, et du vâyasaràja qui pro- 
tégea son peuple contre les hiboux ? ( Pan- 
calaiitra, II l.) A. B. 
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pliqué] par la science sacrée; Tautre, le glaive, ne restait pas pur [sans tache], 
étant toujours humide du sang de la tête de ses ennemis. 

10. « Il a un ami cruel, le glaive; quoique tout jeune, il tourmente et humilie 
des rois qui sont des vieillards; il donne à celui qui se prosterne devant lui le 
royaume qu'il a dérobé à un autre. » Tels étaient ses défauts, comme les enn- 
uierait réponse de son ennemi. 

11. La voix de tous les poètes réunis, si douce qu'elle fût, était impuissante 
à faire son éloge. A-t-on jamais vu le sucre et le reste, ajouté au nectar, en aug- 
menter la douceur? 

12. Quand il avait vaincu son ennemi, jamais un parent de cet ennemi ne 
frappa traîtreusement en revanche ceux dont il était le soutien, tandis que les 
vautours en quête d'un morceau de chair sont morts tués par les dents tombées 
dos serpents (jue Virâj ^ avait frappés dans son vol. 

i3. Le Bhâshya, qui, k chaque mot, jetait le trouble dans l'esprit des gi'am- 
mairiens, comme s'il eût été corrompu par le venin sortant de la gueule du roi 
des serpents [comme si la bouche de Pataûjali eût été souillée de venin], grâce 
à l'amrita d'un comirtentaire, sorti de son visage [de sa bouche] comme de la 
lune, a pu être employé de nouveau et éveiller l'intelligence, 

i/i. D'un rapide regard de côté, pareil cependant à une forêt de lotus bleus-, 
il discernait parfaitement les joyaux tels qu'éléphants, chevaux, femmes et 
hommes. Que dire de son habileté à discerner des tas de pierres, diamants et 
autres.^ 

i5. Il faut blâmer les autres qui, l'intelligence troublée par Féclipse que 
produit un Râhu nommé la cupidité, ne croient voir sur cette terre que de Tor. 
Mais lui, on le louait pour l'habileté de sa vue, bien qu'il regardât l'or même 
comme une motte de terre : qui donc expliquera cette merveille? 

i6. Quoique beaucoup d'autres rois, quand ils sont en possession de ce 
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' Le roi des oiseaux, identique à Ga- 
ruda. 

' Il aurait donc dû masquer la vue I 
— Les regards (nirîkshana a la valeur d* un 
collectif) sont comparés à une toulTe de 
nénulars , pour marquer leur éclat aimabie 



et leur grand nombre, bien qu'ils soient 
lancés de côte seulement et ne durent 
qu un instant. Les joyaux sont ceux d*un 
cakravartin , le joyau-éléphant, le joyau- 
cheval, le joyau -femme, le joyau -puru- 
sha , etc. A. B. 
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B, 1 28 

C, 1 28 

D, 1 28 
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Stèle de Tangle sud-ouest du Thnàl Baray. Cest celle que M. Aymonier trouva 
(îii premier lieu et dont la découverte le mit sur la piste des trois autres. La 
stèle fut rencontrée dans un épais fourré, à côté du pavillon en conglomérat 
qui Tavait d'abord abritée, tout près du temple de Ta Prohm. 

A, bit lignes comprenant vingt -sept stances : 1-18 sont identiques à LVII, 
A, 1-18; 19*27 sont des çlokas anusthuhh. Les stances 25-27 ^^^ gravement 
entamées par un éclat de la pierre et aussi par Tusure. La face est en général 
fruste et assez difficile à lire. 

B, 54 lignes contenant 27 çlokas anashiuhh. Bien conservé. 

C, h^ lignes contenant 27 çlokas anashiuhh. Sauf un éclat de la pierre qui a 
enlevé presque en totalité les pâdas 2 et â de la stance 8 , la face est parfaite- 
ment conservée. 

D, 54 lignes, contenant 27 stances : 1-21 sont des rlokas anushiahh; 22 est 
une atiçakvarî mûlinî; 23-27 sont la partie finale commune, identique à LIX, 
D, 23-27. La face est très bien conservée. 



ig. dhâtrâ tapanasantapta- 
sikto nangângavimbe yo 



A 



1, 


2 


= LV, 


1, 2. 


3 




= LIX 


.3. 


4- 


18 


-LV, 


3-17». 



candradrava ivâdarât 
haratapte tisundarah || 



I ' 



Près fruste , mais sans variantes. A. B. 
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20. çrîpadmapâûsugaurânge 
yatra hemnîva ratnaughah 

2 1. sumantrasuhridam sîtâ- 
jugopa yah kambupurî- 

2 2. dhâtreva nijapadmena 
tatpânsunâ tu yasyângam 

2 3. praviçan ràhuvadana- 
dedîpyate rivaktran tu 

ilx, yena bhinnebhakumbheshu 
kîrttipushpànjalin dikshu 

25. yasya iagnah pratâpâgnih 



26 



27, 



• hatvâ 
. nakhais tv ekam 

bhûtibhrid api 
yasya na sthâno- 



' dhâtrâ bhuvanabhûshane 
krito lakshanavlstarah 



bhûshanâm suvibhîshanâin 

* . . 

m ayodhyâm iva râghavah || 

saubhâgyonnidram ânanam 
hemâbhamadhuran kritam || 

n dîp(tji(in) tyajati candramâh 
kirttîndur yyasya nirinmalah 

ranarangeshu darçitah 
kshipan vijayanarttakah || 

stambhayan bhûbhritam bhuje 
d dambho lir iva vicyutah || 

yo vahûn asinâ ripûn 
nrisinhas sinhavad vane H 

jvarîtârir api jvarah 

r iva -^ J 



INSCRIPTIONS 

SANSCRITES 

BU CAUBODGE. 



B 



1 . kâiakûtam civan nitvâ 

• a » 

jayena vasudhâm hritvâ 

2. pûrnnâmalaqaçâùkaçrï— 
kîrttih krântatrijagato 

3. çûras çûrâdhipaç chattra- 
pucchacchattrena kiyat! 

/;. vinâ mittrakaram bhrashta 
nâsyendunaiva vrittyâpi 



yo hatvâ dânavân dvishah 
bubhuje çriyam acyutah 



r yyasya kan na haraty alam 
gatim haàsasya bibhratî || 

m asâdhâranam âpa yali 
châyâ mrigapater hareh || 

iakshmîr mmittre kritaçriyâ 
yena padmo nimîlitah || 



* Je lis . àreh s, . ta dhàniâ-. Les deux premières syllabes devaient iHre fur- 
mées par un synonyme de dagdha, par exemple plushtàrelf, A. B. — * Après iva, on 
distingue d( )gdha ; à la fin il y a ro navah, A. B. 
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5. yataç çaktiç caravane^ 
kurvvatïçâd iva guho 

fi. jitaçankhe çucau yasya 
râmarâjye pi çamvûkâ- 

7. prasârito pi bhuvane 
cirena dravinâdhyaksha- 

8. harisparddhy api çauryyena 
madam virad ^ upendrasya 

9. dûrâd dcyodayân bhaktâ- 
yasyârurohânghrirajo 

10. varacchattran jagajjetu— 
yaj jagattâpanud yasya 

1 1 . kim indradviradendrasya 
dânam yasya tu viprâdi— 

12. gaiiryyâ haram harantî nu 
nidrâdhrug va harer yyasya 

i3. crih padmeti yaçah kîrtii- 
itv âkhvâvavavam vasva 

1/4. yo tidîpto pi dayitâ- 
bhânus tu vâjibhûto bhû - 



i5. pâdena gâm spriçadbhyâm yo 
samo pi kântitejassu 

1 6. vâlàn jitâm bhuvam vrittyâ 
vriddhâm âcàrato vidyâm 



NOTICES 
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vavridhc bhûbhridudgatc 
jagat stimitatârakam || 

prajâ yaçasi çâsanât 

t trasto dxija iti smayah || 

yena dravinavistarah 
rakshodarkkâd ivâkshatah || 

yasya dorddandapîditah ^ 
pittan târkshya ivâjahât || 

u anvîkshitum ivâdarât 
bhûbhrinmûrddhaparamparâm 

r ddvitïyam iyateritam 
yaçacchattram çaçipral)hain || 

mâdyan ^ madhupatarppanam 
jagattriptikaram sadà 



dhâtur vvâ yogavighnakrit 
pânduh^ kîrttih kakulxlrutâ 

r iti varinma tanucchadah 
bhrântyâris svân samanvaçât 

vallal)ho dvishtatejasam 

d drutâm bhâryyàm anudrutah jf 

langhayadbhyâm ^ hareh padam 
candrârkkâbhyâm varo gatau 

kântân dhîbhùshayâ çriyaiu 
yah kamîvânvalâiayat 



* L'orthographe commune est caravane ; 
elle du texte parait avoir été choisie pour 

faciliter le calembour. A. B. 

^ L original a '"dandapïditah et virâd. 
A. B. 

* Ce mot ne parait pas encore avoir été 



relevé. La leçon est sûre. — C'est le parti- 
cipe parfaitement régulier de mad, màdyali. 
Lisez màdyanmadliupa'' . A. B. 

^ L'original a pânduh, A. B. . 

* Le lapicide avait d'abord gravé lan- 
ghàya*. A. B. 
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17. vigalaninauktikasvedam 
lakshmîstanam ivârîbha- 

18. vrîdànatamukho' dadhyau 
loke nantagunam vishnum 

19. yasyâdhvarâgnir dhùmaughai- 
doshâbhâve paribhava- 

•io. harikclinakhollekha- 
y asyâriharmmyakânteva * 

2 1 . pivat tejasvitejâmsi 
tapasvîva yaço yasya 

22. valena loshtuvishamâ 
tâTp punah kâlavishamâm 

2 3. rakshanâycdam udarc 

sparddhayeva jagai sarvvam 

24. yas svabhogasahasre pi 
na tv arâlihatajnâti- 

25. yo lokam vaçyam akaro— 
abhaûgaçâsano nango 

26. yajnaçîlo marut loyam 
kshamî janaka ity arthyai- 

27. gunân sato nayad vriddhim 
pâpaû cauram samadaha- 



maniardda kathinonnataiu ^ 
kumbhan khadganakhena^ yah 

crutvâ svaffunavarnnanam 
dvilîyam yas smarann iva )j 

r agrasat tigmalejasam 
pratikâran nayann iva || 

sphuritâlolalocanâ 
kaiakanthasvarâ mrigï || 

jaganmukhaguhâsthitam 
prithv anyajagadicchayâ Q 

yâ bhûh prithusamikritâ 
yas samâm manasâkarot || 

murârir akarod iti 
hridaye yo nyavecayat || 

vinyastapurushottaniah 

c ceshavad vidhritakshaniah tt 

• • . .1» 

n navc pi vayasi sthitah 
nango pi kim iitângavân || 

mândhâtâ yuddhadurmmadah 
r nnânârtho yo nishevitah || 

vrittim kïrtiicubbâni ^ adhât 
c chrutam mahad avâpya yah 



INSCRIPTIONS 

SANSCRITES 

DU CAMBODGE. 



i. sâmyam sarvvatra bhûteshu 
âtmânam api yasyâdau 

2. sadgunaunmukhyavikalâ 
sankhyâbhâre pi khinneva 

* Pour kalhino\ A. B. 
' Pour khadga*. A. B. 

* L*onginal a vndâ". A. B. 



dridham audâryvacâlinab 
jetuh kâ pakshapâtitâ || 

yasyâsye pi sarasvatî 
mûkâ nijagunam prati {| 

* L'original a correctement ""havmmye 
kânteva, A. B. 

^ L'original a kiritim çubhâm. A. D. 
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3. dvâbhyâin dvau kumbhayonî dve 
kâlenâmvu diço gastyo 

/|. acyutaçrîpradânâdhyo 
pîtavâgamrito yasya 

5. iokasamvarddhanan teja- 
yas smarâstrâyitan jaîtram 

6. vâsitâçâ yaçomâlâ 
dattâ jitâmaràgasra- 

7. pratâpaprasaro yasya 
dugdhâbdhch kâiakûto hî 

8. bhrâmito mandaro lakshmî- 

vo câlvas Iv âcii suhridâm 

« */ » • • 

9. bkûbhritâm mânatungo y ah 
kântilejonidhir mnieru- 

10. yeiia svâtmendriyajitâ 
kîiilir ekâ priyatamâ- 

I I. sarvvalas siiramârggasthah 

iveshihâd viceshato iasram 

•I t. • • «I • 

17, caktvaikaYâvadhît skando 
çaktitrayona- yo jnâtî- 

1 3. atyuttungâtidhavalâ 

cribhûhhyâm vasva vuno pi 

i\. vyadhâl kalyâiiapadmaughâ- '* 

niniriiiûlïin madoshiio vo 

• • « • « «/ 

i5. dvitlapto pi dadhan niùrddhnâ 
siipra5âdâmvul)hir çânto 



hritau bhâsayato dvayât 
yenârïbhân manir yyaçah P 

d vij asprish{eçamastakah 
divaso matlianotsavah || 

s tejasviçamanodyatam 
babhâra kusumâkaram || 

yasyâdyâpi jayaçriyâ 

g vishnulakshmîsvayamvare [ 

ya(^aso hlâdanâd api 
salilâd utthito nalah 



çayât 



m| 



kân ca nâbhâ(m) çuhhân dadhat 

r dhi itârkkcndur ivâbabhau li 

• • •' 

jitabhûbhûpatiçriyâ 
vâryyâ keuâpi galvaii 

pûtavciiûpivad gunâii 

yo rasân iva ))hâsvarah ^ || 

niâtiilain satyavâdinam 

n pâlayitvâdahad dvishani || 

vi vridd hârigrihapriy â 
kirttih kenâpi vallabhâ*^ |{ 

d upûyaradanoddhritât 
valabhidvârano hridi || 

bhûbhrid yasyâiighripîdanara ^ 
goinanta iva c^krinah || 



' La vraie leçon est bhâskarah. A. B. 
* Lisez -tmyena. Ici c'est bien une inad- 
vertance. 

•^ Cette stance se retrouve dans LVIII, 



C, 23, avec une variante insignifiante, 
(Ivid pour ari. 

* Pour kalyâna''. A, B. 

». • 

* L*original a ""pîtianam, A. B. 
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16. bhûpâlair yya stuto yajne 
çiçupâlena nu vyâjà- 

17. vîrâsîndîvaravanâ— 
jayâlin kîrttipânkâra- 

18. yudhi narmmani sarvvatra 
samrakshyamânas satyena 

19. suyodhanajitâ krishnâ 

, yasya kîrttis sitâ dura- 

20. paralokârthanipuno ^ 
purohitasyâgamaya- 

2 1 . yasya drishtvâ sucarita- 
kin na njuncati vârïndu- 

22. padmâdurllaiitain yasya 
padmâripïdanâmarshà- * 

2 3. nâtihrasvâtidîrgho yo 

vikramâptam haris tv indre 

2 4 . yasyâriprâiiganolsangc 
inuktû muklâ ivonmuktâti 

20. rrïbridi stanasamvâdhe 

* • • 

hhujâçloshavalâd yasya 

2 () . râj avr 1 nd an * j itafi j an yo 
kîiltyâ tu yo bhyalankritya 

27. kare bhuvanakumbho vam 
valânilàdhyatejogni— 



nindyamânas tu pândavab ^ 
d râjyan tyaktvâ vanan gatal^ || 

d dhritvâ bhinnâd aii ^ vyadhât 
m ' ino yab karapusbkare || 

kricchre nàvasasâda yah 
triviçuddhena bandbunà || 

pândav&n&qi^ purah prîyâ 
d duryyodhanam anâmayat [| 

ranayajnam samâpya yah 

t prithvîm kîrttim sudakshinâm 

n nishthuro pi mridûkritah 
manir indukarâhatah || 

netram padmam ivânane 
j jitapadmadvishi sthitam || 

nâpi krishno nvaçâj jagat 
tadvyastângo vyadàd idam 

si nhamâtangabbaàgatah 
striyâdyâpy acruvindavah || 

sakte dve bhûshane dvayoh 
pratâpah kostubho"' hareh || 

dîptayâ ratnamâiayâ 
dinmandalam ^ alâiayat || 

pûrniio yasya yaçombhasâ 
çankayeva jagat prati 



INSCRIPTIONS 

SANSCRITES 

DU CAMDODGK. 



' L'original a pândavah, A. B. 

' Lisez api. — C'est bien api qu'a écrit 
le la|)icide; seulement \cp est moins nette- 
ment (jue d'ordinaire distingué de /, sans 
[)ourtant se confondre tout à fait avec lui. 
dette forme, en ({uelque sorte intermé- 
diaire, se Ironve absolument la môme dans 
pi au premier pâda de la stance i5. A. B. 



* L'ortliograplie ordinaire est paiikâm. 
— La vraie leçon est *Jhankâra. A. B. 

^ L'original a pàndavânâm. A. B. 

* Pour ''nipuno. A. B. 

* L'original a *pïdanêt, A. B. 
^ Pour kaustubho, 

* L'original a *vrindan pour *vrindun 
et *" mandalam, A. B. 
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D 



1. çàstrakâvyâdirasiko 
sudhârasam pracaàsanti 

2. dagdhasvakîrttikumude 
rusheva pâdapadmo pi 

3. kshmàkshatam rakshitâ yena 
gatvâ lokam param bhûyo 

/i. cakricakran kila sthânau ^ 
vajrh'ajram made bhagna- 

5. payodharo riyuvater 
gamito yasya vïryyena 

6. vairino bhimukhân eva 
.açâ» „^.y„„â »„.,.- 

7. dhûmâyudhena cicchcda 
sahasrakaram ushnânco- 

8. bhuvah karagraham muktvâ 
yah prâpa priyatàrn viro 

g. adushtâd vyavahâre yo 
kantakollikhite snâtâ- 

10. na mantraguptir mmathane 
yasya vâgvaktravakshâmsi 

1 1 . yasya dîptim prati ravau 
pratilome pi nityo bhû- 



yo bhyâsân matipâtavât 
surâ hi na surâpakâh || 



tejasâ yasya râjabhih 
cikhâratnâncucâritah 



yâ purâ patipîditâ ^ 
daivât svàm prakritin gatà 



harau paraçur aiçvarah 

n trishv apy astran na yasya tu [| 

driksantatapayodharah 
dayaycva kfitârthatâm || 

viddhaç çaraçaiair api 

g yo bhïshma iva pândavân ^ || 



yam âçrityâdhvarânalah 
r aijjunasyeva bhârggavah 

padâpi talam aspriçan 
vallabho mahatïm prati |j 



doshâl)hâsam apâkarot 
stanc nâbjasya kâinitâ 



dhruvam hy âcritya durllabhah 
sudhenduçripayonidhih || 



valam prati saniîrane 
d udite ca budhe jayah 



l T ' 



L'original a ""pïditâ, A. B. — * Pour slhâmu. A. B. — ' L'original a pândavân. A. B. 
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12. yo dhâmanakhabhinnàri- 
dikkîrnnakïrttihûnkâro 

i3. ko va mrigayitum çakta- 

yasyântarwarttinîm lakshmîm 

1^. doshâbhâvân na tu bhayà- 
pâtayaty açanin nendro 

i5. loke kâlânalapiushte 

prajâm vïryyodare raksha- 

i6. yas samrakshyâçritân yatnâ- 
mandaro nishpipeshâbdhau 

17. kva nu vistârito yena 
vâmanaikapadâkrânti- 

18. yudhishthiranirastena 
bhîshmo dridhavratatvena 

19. hatamittrîkritanripam 
yo jaghâna jaghanyâça- 

20. karenendradhanur bhânu- 
padâ yas tu namadbhûpa- 

2 1 . antarvvahirarin jitvà 
dattvâ lokam yaqahpûre 



r nnîtidanshtraç çruteksbanah 
nrisinbo gunakesarah 



ç cukle vistârite gune 
nrisinhasyeva kesare 



d yasyokto guna eva hi 
vede jâratvaçamsini 



yah kïrttyekârnnave nije 
n niveçyâçeta vishnuvat 



d uamamâthoddhatâmvudhim 
çritân svabhrântipâtitân || 

gunaughah kâmato jagat 
màtram ekaikaço yadâ || 

satyena ranamûrddbani 
yo marshâd iva sevitah || 

râjyarandhraparan kaiim 
A kritaghnânân durantatâ || 

r vvâtâbhrâbbyâm adarçayat 
cironekaman itvishâ 



kritvâ yas sadgunodayam 
jagaccîttaguhân gatah 



22. 



laiitadalasahasran tîrakâsphâlanena ^ 
sphatikaphalakaphuilair ullasadbhis taraàgaih 
tatakusumarajobhih kesarâlaqi patadbhi- 
s sa kajain iva vidbâtus tat tatâkaû cakhâna 



23-27=LIX, D, 23-27. 

' tii-aka, pour tim, n'est pas relevé dans 
les lexiques. — Engagé en un composé, 
comme il le serait^ ici , il n*est pas non plus 



INSCBIPTIONS 

a^SCBITES 

DV GAMIiODGB. 



probable. Il faut décomposer en tira -^ka -h 
âsphàlanena, «par suite du cboc de 1'""" 
contre la rive ». A. 6. 



eau 



42. 
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TRADUCTION. 



1, 2 " 
3 



LV, 1, 2. 
LIX, 3. 
L\\ 3-17. 



19. Versant en quelque sorte avec le plus grand soin cet amrita chauQe par le 
soleil [cet or fondu au feu] sur le spectre^ du corps d'Ananga consumé par Hara, 
le Créateur Ta produit d'une beauté suprême [supérieur à TAmour], 

20. Sur son corps brillant du pollen du lotus de Çrî [du pollen de ce lotus 
qui est la prospérité] et qui est Tornement du monde, le Créateur a tracé, comme 
avec d'étincelants joyaux sur de Tor, toute la série des signes heureux. 

21. U protégea Kambupurî (qu'il avait rendue) imprenable, terrifiante, avec 
des amis de bon conseil et la fortune pour parure, comme le descendant de 
Raghu [a régné sur Ayodhyâ^ avec Sumantra pour ami, Sîtâ pour parure et Vi- 
bhîshana pour hôte]. 

22. De même que le visage de Brahmâ est sorti du sommeil pour la félicité 
(de la création) avec (Tépanouissement de) son lotus et que, au contact du pol- 
len, son corps a pris Téclat de Tor, de même le visage de ce (roi) [était tenu 
en éveil, pour la prospérité (de son peuple), par (la disposition à donner à) 
son armée, et son corps prenait Téclat de Tor au contact de la poussière (qu'elle 
soulevait)]. 

23. La lune, en entrant dans la gueule de Râhu, perd sa splendeur. Au con- 
traire, c'est quand elle (est entrée) dans la bouche de son ennemi que la lune 
sans tache de sa gloire brille de son plus vif éclat. 

24. Sur le théâtre de la bataille, il faisait paraître son danseur, le Triomphe, 
lançant à tous les points de l'espace, du haut des crânes fendus des éléphants, 
par poignées, les fleurs de sa gloire. 



* Bergaigne n'a pas laissé de traduction 
de cette face A. Je suis seul responsable 
de celle qui suit. A. B. 

* Comme dans un moule. A. B. 



^ A la rigueur, on pourrait aussi faire 
entrer kambupurîm dans la série de ces 
jeux de mots : « ville d'éléphants » , c'est- 
à-dire « pleine d'éléphants >. A. B. 
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25. Le feu de son héroïsme s'attachait adhérent, quand il servait à arrêter 
un roi au l)out de son bras; mais d'un ennemi une fois consumé. . ., cette foudre 
s'écartçdt au plus vite, comme Tabeille de la fumée ^ 

26 de son (unique) épée il frappait de nombreux ennemis 

Nrisinha, conmie un lion dans les bois, n'en a (frappé) qu'un seul de ses griffes 
(nombreuses). 

27 donnant la prospérité, fièvre qui donnait 

la fièvre à l'ennemi comme un nouveau 

de Sthânu. 



niSCRIPTIONS 

SATISCRITES 

DU CAMBODGE. 



1. C'était un Vishnu [un roi inébranlable] qui fit avaler à Çiva le poison Kâ- 
lakûta [qui eut^une longue carrière heureuse], qui détruisit les Dânavas ses 
ennemis [qui fut généreux et détruisit ses ennemis], qui, par la victoire, souleva 
la terre [la conquit] et fut l'époux de Çri [jouit de la prospérité], 

2. Quel est celui que ne ravit pas sa gloire, dont l'éclat est pareil à celui d'une 
pleine lune sans tache, et qui chemine à la façon de l'Ame' traversant les trois 
mondes ? 

3. Ce héros, roi des héros, avait un parasol incomparable : combien petite est 
au contraire l'ombre que fait le lion, roi des animaux, avec sa queue pour pa- 
rasol î 

4. Ce n'était pas seulement la lune de son visage, c'était sa conduite qui fai- 
sait fermer le lotus*, perdant sa prospérité quand il perd la main de son ami [le 



' C'est la lecture de dhûmàd qui me 
décide à lire, comme Ta fait Bergaigne, 
(lambho lir en deux mots , et non dambholir. 
On pourrait toutefois le lire en un seul 
mot pour obtenir le double sens « [comme 
le foudre d'Indra est pur de fumée] m. Il y 
a de plus le jeu de mots inévitable sur 
bhûbhrit « roi » et « montagne » , stambha- 
yan , dans ce cas , ayant le sens de « sou- 
tenir ». A. B. 



* Ici reprennent la traduction et les 
notes de Bergaigne. A. B. 

^ L*épithètc krântatrijagat montre que 
hansa est ici nom de Vishnu, et gaii , qu il 
est aussi nom commun , la marche de Toie 
haiisa [mssant pour le modèle de la grâce 
majestueuse. Le sens est donc plutôt « dé- 
ployant la marche gracieuse de ce hansa 
qui traverse les trois mondes ». A. B. 

^ De honte. 
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rayon du soleil], tandis quo ce roi communiquait au contraire à son ami sa 
propre prospérité^. 

5. Sa puissance a rendu dans le monde les astres immobiles [a rendu immo- 
biles de stupeur les prunelles de tous les hommes], quand il a fait croître sa 
gloire dans un buisson de roseaux poussé sur la montagne [dans une forêt de 
lîèches lancées par les rois], comme Çiva a fait de Skanda^. 

0. Sa gloire pure avait vaincu le coquillage (était plus blanche) et c'était son 
autorité que redoutaient ses sujets** : il y a donc lieu de s'étonner que, sous le 
règne de Râma, le brahmane ait redouté le coquillage lui-même [Çambûka]. 

7. Ses richesses immenses, bien que répandues dans le monde entier, res- 
taient longtemps intactes, parce qu'elles étaient gardées par Kuvera [par le mi- 
nistre des Gnances]. 

8. Bien que rival de Hari * (du lion) pour l'héroïsme, Virâj* [un roi], sous le 
poids de son bras, perdait son orgueil, comme Târkshya, sous le poids du bras 
d'I'pendra, son fieF*. 



' Le second pâda rcufernie aussi un 
double sons, qui fait exactement pendant 
avec ceUii du premier : la conduite du roi 
« déployait sa splendeur au soleil ». A. B. 

* «Sa puissance [sa lance] grandissant 
dans la forêt de flèches provenant des rois, 
rendait innnobiles de stupeur les prunelles 
des lionmies [les étoiles du monde], 
comme (lulia, issu de Çiva [gi'andit dans 
le Çaravana poussé sur la montagne et 
délivra le monde de Târaka].» Cf. Mahâ- 
hhârald , Xllï, /|0()7 et suiv. A. B. 

^ (^etle traduction oblige de prendre 
une première fois ti'asto comme formé de 
tittstâ-hu, ce qui est possible, mais bien 
entortillé. On pourrait aussi être tenté de 
corriger jUaçankhâ. Mais le plus simple 
est de lire prajâvaçasi et de traduire : 
« Quand , grâce à ses commandements , sa 
gloire éclatante (en la personne) de ses 
sujets avait vaincu le coquillage (par sa 



blancheur), il y a lieu de s'étonner que 
» A. B. 

* Ici sans doute hidra (vaincu par Ga- 
ruda). 

^ Roi des oiseaux. 

* Pitlan est embarrassant. Le mot ne 
signifie que « fiel w , et je ne pense pas qu'il 
y ait une légende de Târkshya donnant 
son fiel à Vishnu. 'J'ârkshya, c'est-à-dire 
Garuda, a abandonné deux choses en pré- 
sence de Vishnu : i** sa colère. Le fiel 
chez nous se dit de la haine et de l'envie; 
chez les Hindous, il est l'humeur qui pro- 
duit réchauffement. Il pourrait donc, par 
métaphore , désigner la colère ; mais je ne 
me souviens pas d'avoir vu piila employé 
dans ce sens. 2" L'amrita. Avec ce sens, 
pilla ferait le parfait pendant de mada, le- 
quel ne désigne pas seulement l'ivresse, 
mais aussi la liqueur qui la produit. Mais 
comment l'amrita serait-il appelé du ■ fid • P 
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9. La poussière de ses pieds montait sur les têtes des différents rois [sur dif- 
férents sommets de montagnes], comme pour examiner de loin avec attention 
ceux qui lui étaient dévoués et auxquels il faisait apparaître ses dons ^ 

10. Son parasol magnifique de vainqueur du monde, les passants^ rappelaient 
« le second parasol »; car celui qui écartait la chaleur [le tourment] pour le monde 
entier, c'était le parasol de sa gloire, brillante comme la lune. 

1 1 . La liqueur enivrante de Téléphant mâle d'Indra rassasie-t-elle les abeilles^ ? 
Sa liqueur [sa munificence] à lui rassasiait sans cesse le monde entier à com- 
mencer par les brahmanes. 

12. Sa gloire, qui a couru aux quatre points cardinaux est Pându* [est 



piita serait-il pour pita , qui peut désigner 
le nectar comme le breuvage par excel- 
lence ? La confusion de tt et de tu est assez 
facile, et Tortliographe fautive ne serait 
pas non plus surprenante dans un mot 
sorti de Tusagc comme pita. Enfin Ganicla 
a perdu encore autre chose, une de ses 
plumes, pattnui (leçon qui ne serait pas 
non plus bien éloignée de pitlan) , mais en 
luttant contre Indra et non contre Vishnu 

■ 

[upendra). Ce n'est qu'en admettant cette 
dernière confusion que nous pouvons du 
reste traduire « comme Târkshya sous le 
poids du bras d'Upendra ». Car nulle part, 
(}ue je sache , Garuda n'est malti^aité par 
Visbnu; leur pacte s'est fait, de part et 
d'autre , de bon gré. Aucune de ces conjec- 
tures ne me satisfait, et je me demande 
iinalement si pitlan n'est pas simplement 
pour pratlan, le iapicide, qui travaillait 
peut-être d'après une copie en caractères 
cursifs ordinaires, ayant pu confondre le 
pai'afe d'un r souscrit avec un 1. Dans ce 
cas, le sens serait : «comme le roi des 
oiseaux, Târkshya, abandonna le mada 
(l'amrila qu'il avait enlevé) et le donna 
à Upendra ». 11 est évident que virâj et 
târkshya ne sont qu'un seul et même per- 



sonnage, oe qui ne ressort pas bien de la 
traduction de Bergaigne. A. B. X 

' « Comme pour contempler de loin , 
par respect, les bhaktas (ses fidèles ou les 
ascètes çivaïles , dont l'arrivée était comme ) 
le lever (de l'astre) de sa charité». La 
poussière de ses pieds, et lui aussi pai* 
conséquent, montait si haut pour mieux 
voir, et aussi pour ne pas traiter les 
bhaktas comme elle traitait les rois. Ber- 
gaigne avait d'abord traduit au quatrième 
pâda : « les tètes des rois alignés » et « les 
sommets d'une chaîne de montagnes». 
Cette traduction, qu'il a effacée, était plus 
exacte : paramparâ est bien ici une série 
de gradins. A. B. 

* Il n'est pas question de « passants » ; 
iyatâ est adverbe : « Son parasol . . . était 
qualifié de « second » , en tant seulement 
que sa gloire était un (autre) parasol. . . » 
A. B. 

^ « La li<}ueur de l'éléphant . . . rassasie- 
t-elle les abeilles qui s'en enivrent ? » A. B. 

* 1" Pându serviteur de Çiva ; 2" Pându 
fils de Dhâtar; 3** Pându, cause lointaine 
de la grande guerre à laquelle Visbnu 
prend part sous la forme de Krishna. — 
Les deux premiers Pându, simplement pris 
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blanche, brillante] : elle arrache Hara aux baisers de Gaurï, trouble Dhâtar dans 
ses exercices de yoga, et tire Vishnu de son sommeil. 

i3. Son ennemi, quand il expliquait aux siens les difTérentes parties du nom 
de roi, en disant «çrî signifie fortune, yaças signifie gloire, varman signifie pro- 
tection », — se trompait (était errant ^). 

là. Quoiqu'il fût extrêmement brillant, il était cher à ses bien-aimées, tandis 
que le soleil fut contraint de se changer en cheval pour courir après son épouse 
qui s'enfuyait, ne pouvant supporter son éclat. 

i5. Semblable à la lune par ses charmes et au soleil par ses splendeurs, il 
leur était supérieur à tous deux par la manière de voyager [par la situation qu'il 
occupe dans l'autre monde]; car ils touchent la terre du pied [avec leur rayon] 
et franchissent le pas [dépassent le séjour^] de Vishnu. 



du dictionnaire, sont en tout cas à sup- 
primer. Ce ne sont pour nous que des 
noms , et , selon toute probabilité , ils n*ont 
jamais été autre chose pour les Hindous 
eux-m^mes, s*iis ne sont pas, l'un et 
Tautre, des fautes de copiste. Je voudrais 
pouvoir sauver le troisième, dans la pensée 
(qui a du aussi être celle de Bergaigne) 
(|ue fauteur n'a choisi l'épithcte si faible 
et si conunode de pându (jue pour jouer 
avec elle. Malheureusement il faut aussi 
renoncer à celui-ci, car ce Pându-ià a bien 
une hisloire, mats il n'a eu aucune des 
aventures relatées dans le texte, sauf la 
dernière, banale du reste, qu'il est allé au 
ciel, c'est-à-dire qu'il est mort. Ajoutez 
(ju avec Pându à prendre comme nom 
propre, la stance serait de très mauvaise 
l'acture : il n'est pas permis de faire porter 
ainsi des doubles sens exprimés au féminin 
sur ini terme qui serait surtout à prendre 
au masculin. Je traduis ainsi cette stance : 
«Est-ce pour enlever Hara à Gaurî, ou 
poui* troubler le recueillement de Dhâtri, 
ou pour tirer llari de son sommeil, que 



sa blanche gloire est montée jusqu'au 
ciel ? ». A. B. 

* Réduit au vagabondage. — Je com- 
prends cette stance autrement : « Çrt c'est 
Padmâ, yaças c'est gloire, varman c'est 
cuirasse », (en pariant) ainsi dans son aveu- 
glement , son ennemi même enseignait aux 
siens l'analyse du nom de ce (roi). » A. B. 

* Yacovarman , au contraire , v demeure. 
Cf. D, 8. — Cette stance est une de celles 
où Bergaigne pensait voir la preuve que Ya- 
covarman était mort quand furent rédigées 
ces inscriptions. Je crois qu'il faut l'en- 
tendre autrement , ne serait-ce *(jue pour 
une raison : l'inscription est çivaïte et, 
quelle (pi'ait pu être la croyance |>erson- 
nelle de Yaçovannan , ce n'est pas au pa- 
radis de Vishnu que notre texte l'aurait 
placé. Je traduis : «... Il leur était supé- 
rieur par la marche [par la conduite]; car 
ils touchent la terre de leur rayon [ils 
touchent une vache du pied] et ils dé- 
passent le pada de Hari (le Vishnupada, 
ici le zénith , ou le signe du Lion) [et ils 
passent par-dessus la piste du lion (au lieu 
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16. U choyait, comme un véritable amoureux, sa nouvelle épouse^ la terre \ 
en lui procurant la subsistance; son épouse favorite, la Fortune, en lui donnant 
la sagesse pour parure; Taînée de ses épouses, la science, en observant ses pré- 
ceptes. 

17. Avec ses perles tombant comme des gouttes de sueur, dure et droite, la 
bosse frontale de Téléphant de son ennemi était pareille au sein de Lakshmî, et 
il 1 egratignait ^ avec un ongle qui était son épée. 

18. Baissant la tête par pudeur quand il entendait faire Téloge de ses qua- 
lités, il semblait méditer et absorber sa pensée dans un second Vishnu ^ aux qua- 
lités infinies et habitant ce monde, 

ig. Le feu de ses sacrifices engloutissait le soleil dans des nuages de fumée, 
comme pour se venger de l'humiliation qu'il avait subie de sa part* sans y avoir 
donné lieu par aucune faute ^. 

20. Dans le palais^ de son ennemi, c'est la gazelle qui joue le rôle de l'amante, 
poussant de petits cris harmonieux pendant que ses yeux mobiles s'agitent sous 
l'égratignure des ongles dans des jeux pareils à ceux de Vishnu [sous la blessure 
des ongles du lion qui en fait son jouet]. 

21. Sa vaste gloire, buvant Tardeur du soleil [absorbant la splendeur de ce 
roi brillant] et séjournant dans une retraite qui était la bouche des hommes, 
avec le désir de gagner. un autre monde [de s'y répandre], était pareille à un 
ascète. 

22. La terre, dont les mottes sont inégales, avait été égalisée de force pai' 
Prithu, mais était, avec le temps, redevenue inégale : il l'a égalisée de nouveau, 
mais par l'esprit [il l'a jugée équitablement]. 

23. «L'ennemi de Mura, pour garder ce monde entier, l'a mis dans son 
ventre"',» se disait-il : et, comme pris d'émulation, il l'a mis, lui, dans son 
cœur. 



INSCRIPTIONS 

SANSCRITES 
DU CAMBODGE. 



de la suivre)]. t On sait que toucher du 
pied une vache est on sacrilège aussi grand 
que de toucher du pied un brahmane. A. B. 

' Ajoutez «qu'il venait de conquérir t. 
( Observation de M. S. Lëvi. ) A. B. 

' Comme Vishnu ëgratigne le sein de 
Lakshmî. 

^ Lui-même. 



* Parce que le soleil afTaibfit Tëclat du 
feu. Cf. LVllI. B. 19. 

* Conunise dans le sacrifice. 

* En ruine, et envahi par la forêt. 

' Le monde entier est contenu dans 
Krishna- Vishnu. — Cf. D , 1 5 , et Mahâthâ- 
rata, III, 12906 et suiv. A. B. 
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24. Bien que sur ses mille anneaux [sur ses immenses revenus], il eût reçu le 
Purushottama [il soutint les plus méritants d'entre les hommes], tout en portant 
la terre [en exerçant la patience] comme Çcsha, il ne laissait pas l'ennemi tuer 
ceux (le sa racc^ 

25. Dans sa jeunesse même, il soumit le monde à sa volonté; ainsi TAmour, 
sans corps, dont les ordres ne souffrent pas de violation : que dire de lui, qui 
avait un corps? 

26. « Voue aux sacriGccs, Vent^ Eau, Mândhâtar^ d'une ivresse terrible dans 
le combat, patient, père» : tels étaient les différents sens que lui donnaient les 
gens habiles* [les différents usages qu'ils lui attribuaient]. 

27. Possédant une grande science, il faisait prospérer les honnêtes gens, c'est- 
à-dire les vertus, il donnait aux subsistances** [à la bonne conduite] Téclat de la 
gloire, et consumait le voleur, c'est-à-dire le vice. 



1. Noble de caractère, il usait d'une équité constante envers tous les êtres : 
ayant commencé par se vaincre lui-même, comment aurait-il pu montrer de la 
partialité ? 



^ Çeslia ne défend pas les serpents 
contre Garuda. 

' Parce qu'il était « rafraicliissant ». 
Mdme observation sur le mot suivant. 

* Parce qu'il était un nourrisson d*In- 
dra ? 

* Comme à un mot , dans un lexique. — - 
Je lis manUto yam. « C'est IMarutta voué aux 
sacrifices, c'est Mândliatri, d'une ivresse 
terrible dans le combat, c'est le patient Ja- 
naka! ainsi les gens habiles le traitaient 
comme un nànàrihi (comme un mot à 
sens multiples). » Pour l'histoire de Ma- 
rutta, voir Mahàbhàrata, XÏV, 64 et suiv. 
Janaka est le père de Sîtâ , le modèle du 
bhâgavata. Si l'on voulait absolument re- 
tenir la traduction de Bergaigne comme 
double sens , il faudrait aussi , bon gré mal 



gré , y ramener mâiidhâtâ , « il me soutien- 
dra I » Car le jeu de mots étymologique 
qui a eu cours de bonne heure sur ce 
nom serait inapplicable ici. A. B. 

' Question capitale dans un royaume, 
comme celles des bonn^^tes gens et des vo- 
leurs. — Le deuxième pâda signifie : • Il 
a fait de la bonne réputation une profes- 
sion lucrative», ou «pour profession, il 
prescrivit la bonne réputation». De plus 
il faut admettre de biens mauvais jeux de 
mots sur gana et vriddhi, qui sont aussi 
des termes de grammaire; sur vritti, qui 
désigne un style et un genre littéraires; 
sur cauixi, qui est à la fois voleur et pla- 
giaire. Sans cela , on ne voit pas comment 
il pourrait être question de « la grande in- 
struction veçae » par le roi. A. B. 
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2. Sur sa bouche, Saravastî, quoiqu'elle fût sans cesse occupée à rechercher 
les vertus des gens de bien, devenait muette quand il s'agissait des siennes « 
comme si elle eût été écrasée sous leur nombre. 

3. Ils sont deux nés d'un kumbha (cruche et bosse frontale de l'éléphant}, que 
deux autres ont fait ^ sortir de deux endroits et qui ont fait apparaître deux 
choses : le Temps a fait^ sortir Agastya d'un des points cardinaux, et l'eau a 
paru M ce roi a tiré la perle du front de l'éléphant de son ennemi, et sa gloire 
s'est manifestée. 

4. Le jour où l'on buvait l'ampita de sa parole était bien la fête du barattage : 
car Çrî y était donnée à Vishnu [il y faisait don d'une prospérité inébranlable], 
et les oiseaux se posaient sur la tôte de Çiva^ [le roi inclinait sa tête aux pieds 
des brahmanes]. 

5. Sa splendeur, qui faisait prospérer le monde et qui se levait pour éteindre 
les brûlants [pour mettre à la raison les puissants], il la portait sous la forme d'une 
fleur [sous la forme de Kusuma^], victorieuse et semblable à l'arme de l'Amour. 

6. La couronne de gloire que lui avait donnée Çri [la fortune] de la victoire 
parfume aujourd'hui encore les quatre points cardinaux, supérieure en cela à la 
couronne prise aux arbres des dieux pour le svayamvara de la Lakshm! de 
Vishnu. 

7. Sa gloire était rafraîchissante, et pourtant une ardeur brûlante [sa majesté] 
en était issue : c'est ainsi que le poison Kâlakûta est sorti de la mer de lait, et 
qu'un' feu ^ a son origine dans la mer. 

8. Le mont Mandara a dû être mis en branle pour Lakshmî; mais 

lui, il restait inébranlable, tout en rapidement pour ses amis^. 



IlfSCRIPTIONS 

sAHScnma 

DU CAMBODGK. 



* Il faudrait ici le présent. Le lever lië- 
liaque d' Agastya, le régent du sud (Cano- 
pus), annonce la saison pluvieuse. A. B. 

* Je ne vois pas à quel trait connu de 
la légende ceci pourrait faire allusion. On 
ne gagnerait rien non plus à traduire dvija 
par «serpent»; car, pendant Topëration, 
Vâsuki n'est mis nulle part en contact 
particulier avec la tête du dieu. Peut -on 
prendre ici dvija comme Téquivalent de 
dvijapati, « la lune » , la seule chose qui ait 



notoirement touché la tête de Çiva ce 
jour-là? A. B. 

^ Une forme du feu. -*-> Double sens à 
supprimer. M. Senart me fait observer que 
le texte porte âkara et non âkâra : « il lu 
portait comme un bouquet de fleurs ». A. B. 

* Le feu sous-marin. 

' Il est aisé de suppléer, au moins 
pour le sens, les mots qui manquent : le 
Mandara a, par le barattage, après un 
long espace de temps, fait sortir Lakshmî 

43. 
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9. Assez haut pour avoir droit au respect des montagnes [des rois], ayant 
réclat de Tor [une splendeur brillante], trésor de beauté et de splendeur ^ il 
brillait comme le Meru qui porte la lune et le soleil. 

10. Il avait vaincu ses propres sens; il avait triomphé de la fortune des rois 
delà terre; seule, sa gloire, quoique sabien-aimée, ne pouvait, à ce qu'il semble, 
(?tre retenue par lui, et restait vagabonde. 

11. Suivant la voie des dieux [des savants], grâce à l'intensité de son ardeur 
(à son habileté), il absorbait sans cesse les vertus, les prenant partout [à tous], 
mais surtout aux hauteurs [aux meilleurs], comme le soleil pompe Thumidité. 

12. Avec une seule lance, Skanda a frappé son oncle maternel^, qui disait la 
vérité; il avait, lui, trois lances [trois puissances^] et il s'en servait pour dé- 
truire ses ennemis, mais aussi pour défendre ses parents. 



i3, 



i4. Il était l'éléphant d'Indra : brûlant de rut [d'orgueil], les habiletés de sa 
politique étaient les défenses avec lesquelles il arrachait au succès, conmie à une 
touffe de lotus, une racine qui était la Fortune, pour l'engloutir dans son ventre 
[la placer sur son cœur]. 

i5. La tête sous ses pieds, un mont [un roi], quoique brûlé par l'ennemi, 
était rafraîchi par les eaux de sa faveur, comme le Gomanta le fut sous les pieds 
de Krishna^. 

16. Les rois le louaient dans son sacrifice, tandis que le Pândava fut insulté 
dans le sien sous un vain prétexte par Çiçupâla^*, renonça k son royaume et 
partit pour la forêt. 

17. Ce roi tirait d'une touffe de lotus brisés, qui étaient les épées des héros. 



de Ja mer de lait pour Visliim, et le roi a 
procuré tout de suite la prospérité à ses 
amis. 

^ La « beauté » et la « splendeur » sont 
des allusions à la lune et au soleil nommés 
ensuite. Cf. B, i5. 

* Le mont Kraunca , considéré comme 
le fils de THimâlaya, et par conséquent 
comme le frère d'Umâ et de Gangâ. 

' Cf. LVIILB. 19. 



* VoirLVHLC 33. 

^ Toutes les expressions de cette stance 
s*appliquent également au Gomanta. Cf. 
Harivamça, 5548 et suiv. A. B. 

* Il y a une opposition plus marquée 
entre bhàpâlair ■ les maîtres de la t^rre » 
et çiçapâla , qui signifie aussi un « maître 
de bébés ». vyàjâd retombe sur lyaktvâ : 
« quitta son royaume pour une tricherie » 
ou «sous un déguisement ». A. B. 
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Tabeille de la victoire attachée au pankâra^ de la gloire, pour la mettre daus un 
autre lotus, c'est-à-dire dans sa main. 

18. Il ne succomba jamais nulle part, ni dans le combat, ni dans la plaisan- 
terie, ni dans les difficultés, gardé qu'il était par la vérité^, comme par un ami 
trois fois pur. 

19. La noire [Krishna], épouse des Pàndavas, fut autrefois conquise [gagnée 
au jeu] par celui qui était facile à combattre [Suyodhana] : mais sa blanche gloire 
domptait de loin celui qui était difficile à combattre [Duryodhana]. 

20. Expert dans les choses de Tautre monde [dans les affaires étrangères], 
quand il en venait à^ ce sacrifice quon appelle combat, il procurait à son puro- 
hita [au commandant de Tarmée] une vaste* gloire conmie dakshinà. 

21. En voyant ses belles actions, les plus durs devenaient doux : la pierre 
lunaire ne s'humecte-t-elle pas quand elle est touchée par les rayons de la lune? 

22. Son œil était un lotus (padma)^ qui, dégoûté de la padmâ^ semblait 
avoir, par colère d'être fermé par l'ennemi des lotus (par la lune), pris place sur 
son visage qui avait vaincu l'ennemi des lotus (qui était plus beau que la lune). 

23. Il a gouverné le monde, après l'avoir conquis à grandes enjambées [par 
son héroïsme], sans avoir à se faire nain, ni géant, ni Krishna [noir], conmie 
Hari, qui a dà se disloquer les membres, et qui a d'ailleurs donné une part de 
sa conquête à Indra. 

24. Aujourd'hui encore, des larmes de femme semblent couler au milieu de 
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' Plante qui croit au milieu des lotus. 
— La vraie leçon donne : « Fabeille de la 
victoire , dont la gloire était le bourdonne- 
ment ». Les lotus , dans cette stance , sont 
les lotus bleus, qui seuls fournissent une 
métaphore pour Tépée. A. B. 

* Je ne vois pas très nettement com- 
ment il faudrait distinguer trois sens du 
mot salya , répondant d*une part aux trois 
substantifs qui précèdent , de Fautre à Tëpi* 
thète « trois fois pur ». — Il s*agit des trois 
catégories : acte , parole , pensée , qui ré- 
pondent à combat, jeux d'esprit (car a«r- 



man désigne toute conversation élégante et 
enjouée) et affliction. A. B. 

^ « [dans Tart de faire 

du bien à autrui], quand il avait achevé 
ce sacrifice. . . . » A. B. 

^ Un jeu de mots est aussi possible sur 
prithvï : « la terre comme dakskinâ ». 

^ Du voisinage de la padniâ, sorte de 
plante ? Et , avec jeu de mots , dégoûté de 
porter Padmâ ou Çri ? — Ce dernier sens 
est le seul admissible : « Trop choyé , gâté 
par Cri». A. B. 
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la cour de son ennemi : ce sont les perles tombées du front de Téléphant que 
le lion y a brisé ^ 

25. Sur le cœur de Çrî [de la Fortune], dans l'étroit espace compris entre 
SCS seins, semblent attachés deux ornements appartenant à deux êtres qui la 
pressent dans leurs bras : la majesté de ce roi et le Kaustubha de Hari. 

26. Aux rois qu'il avait vaincus dans le combat, il témoignait sa faveur par 
le don d'une brillante couronne de pierreries, en ornant de sa gloire tout le 
cercle des points cardinaux. 

27. Le monde était dans sa main une cruche pleine de Teau de sa gloire, 
qu'il semblait porter par crainte d'incendier les hommes avec le feu de sa splen- 
deur attisé par le vent de sa force. 



D 

1. 11 savait apprécier les castras et les kâvyas, grâce à l'habitude qu'il en 
avait et à la sagacité de son intelligence : ce sont les dieux [sura) , et non les bu- 
veurs de liqueurs fortes (5arâ), qui apprécient le suc du nectar. 

2. Les rois, voyant le lotus de leur gloire brûlé par sa splendeur, semblent 
avoir par colère dirigé sur les lotus de ses pieds, pour les faner, les rayons des 
pierreries de leurs diadèmes. 

3. La terre, opprimée par ses anciens maîti'cs, était partie pour l'autre monde : 
le destin permit que, par la protection de ce roi qui la préservait de toute atteinte, 
elle revînt à sa première existence. 

4. Le disque de Vishnu s'est brisé sur une souche [sur Çiva], la hache de 
Çiva sur un lion [sur Vishnu], et la foudre d'Indra sur l'orgueil [sur Mada] : 
son arme a lui ne s'est brisée dans aucune de ces circonstances. 

5. L'épouse de son ennemi avait sur les yeux un nuage qui s'étendait au- 
dessus de son sein : par son héroïsme, il a, comme par pitié, donné à ce sein la 
satisfaction qui lui manquait^. 



' Dans la forét qui recouvre les ruines. 

" Les larmes qui l'ont arrosé alors qu'il 
était brillant. On pourrait traduire libre- 
ment : Le sein de l'épouse de son ennemi 



était brûlant; il en a eu pitié, et, par sa 
vaillance , il a crevé dans les yeux le nuage 
qui l'a arrosé d'un déluge de larmes. — 
Il n'est pas question de « nuage ». Littérale- 



[523] 



DES MANUSCRITS. 



343 



6. Les ennemis étaient devant lui ; il était percé de cent flèches : et cepen- 
dant il leur donnait ses enseignements, comme autrefois Bhîsbma aux Pândavas, 
[il les punissait] en les mettant à mort. 

7. Grâce à lui, le feu des sacrifices, se faisant une arme de sa fumée, tran- 
chait les mille mains [les mille rayons] du soleil, comme le fils de Bhrigu trancha 
celles d'Arjuna^ 

8. 11 a cessé de tenir la terre par la main -; il ne touche même plus le sol du 
pied : et cependant, ce héros est toujours chéri d'elle, il est le bien-aimé de la 
terre inmaense. 

9. Dans les procès, il savait dégager Tinnocent des apparences qui Taccu- 
saient : quand le sein de la baigneuse a été écrasé par des épines [par des ongles], 
Tamant coupable n'est pas le lotus. 

10. Il n'avait pas besoin de cacher tes desseins pour le barattage [la destruc- 
tion de ses ennemis]; car elle était difficile à atteindre la mer renfermant le 
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ment : « Le sein de la jeune épouse de son 
ennemi , devenu le récipient de Teau qui 
remplissait les yeux (de celle-ci), obtenait 
satisfaction ...» A. B. 

* Il s'agit ici de TArjuna, fils de Krita- 
YÎrya, dont les mille mains furent tran- 
chées par Paraçurâma. 

' Il n'est plus son époux, étant mort. 
— La stance dit précisément le contraire : 
« Bien qu'il renonçât à lever le tribut sur 
la terre [qu'il renonçât à l'épouser] et qu'il 
n'en touchât pas môme du pied la surface 
( parce que fouler le sol nu est bon pour les 
gens du commun), il obtint (et le tribut 
[ la main ] et la surface) à cause de la grande 
tendresse ((ju'elle avait pour lui), son 
héros chéri. » C'est un des signes distinc- 
tifs des dieux (et le roi est un tleva) de ne 
pas toucher le sol du pied, par exemple 
dans l'épisode de Nala (sthitàn aspriçatali 
kshitim [Maliâbhàrata, Mi, a2i5]). M. Fra- 
zer ( Tlie Golden Bough, II , aaA) Q réuni de 



nombreux exemples de Tusage qui, chez 
les anciens Perses , au Japon , chez les Po- 
lynésiens, au Mexique, défendait aux rois 
et à d'autres personnages sacres de toucher 
le sol de leur pied. Nous ne savons rien 
d'une règle d'étiquette semblable au Cam- 
bodge. Mais nous savons que le roi seul y 
avait jadis le droit de porter chaussure 
et que, maintenant encore, une paire de 
sotdiers de forme archaïque y figure parmi 
les insignes royaux à la cérémonie du cou- 
ronnement. (J. Moura, Le royaume da Cam- 
bodge, I, 3a4, a/io, 379.) Ce privilège, 
qui aujourd'hui est limité à l'enceinte du 
palais, ressemble singulièrement â une 
injonction primitive, dans un pays où, 
même après l'introduction des modes chi- 
noises , presque tout le monde marche les 
pieds nus. Cf. le privilège semblable du 
roi dans les drames hindous , et les chaus- 
sures en peau de sanglier prescrites pour 
le snâlaka et pour Vâcârya, A. B. 
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nectar, la lune et Çrî, qui avaient trouvé un refuge assuré dans sa parole, sur 
son visage et sur son sein. 

11. Quand le soleil se levait pour obscurcir son éclat et le vent pour arrêter 
sa force, quand Mercure se levait contraire, toujours il remportait la victoire. 

12. C'était rHorame-lion : il déchirait son ennemi avec Tongle de sa splen- 
deur; il avait pour dent sa politique, pour œil le Veda, pour rugissement sa 
gloire répandue aux quatre points cardinaux, et pour crinière ses vertus. 

i3. Qui donc aurait pu lui prendre Lakshmî [sa fortune] enfouie dans ses 
vertus brillantes ^ qui Tenveloppent conune Lakshmî dans la crinière de THomme- 
lion? 

i4. Si Ton ne citait de lui que des vertus, c'est parce quil n'avait pas de 
défauts, et non parce qu'on avait peur de lui : Indra ne lance pas la foudre 
contre le Veda qui l'accuse d'adultère. 

i5. Le monde était consumé par le feu de la destruction générale; mais, 
pareil à Vishnu, et étendu sur l'océan universel de sa gloire, il sauva ses sujets 
en les plaçant au milieu de sa vaillance, comme dans ses entrailles ^« 

i6. En barattant l'océan des superbes, il mit tous ses soins à sauver ceux qui 
avaient cherché en lui un refuge, tandis que le Mandara a écrasé dans la mer 
ceux dont il avait été le séjour et dont son agitation avait déterminé la chute. 

17. Jusqu'où la masse énorme de ses vertus a-t-elle dû s'étendre à l'aise, si 
chacun des trois mondes ne s'est pas trouvé plus large qu'un seul des pas d'un 
nain? 

18. Comme il était fidèle à ses promesses, il fut, au premier rang du combat, 
servi comme Bhîsma par la loyauté, irritée en quelque sorte des dédains de 
Yudhishthira^. 

19. 11 détruisit Kali [la discorde], aux criminelles espérances, qui épie tous 
les points faibles d'un royaume et tue les rois qui sont devenus ses amis : telle 
est la triste fin des ingrats. 



' Ici, comme dans la stance précé- 
dente , il y a l'inévitable jeu de mots sur 
Ijuna vertu » et « corde ». A. B. 

' Cf. B, a3. A.B. 
Dans cette stance , satya et drulhavrata 



sont aussi surnoms, Tun de Krislina et 
l'autre de Bhîshma; d'autre part , jacftûJk* 
thim et bhîshma sont aussi communs. II 
faudrait , d'un bout à l'autre , une double 
traduction. A. B. 
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20. C'est avec la main [avec son rayon] que le soleil fait apparaître Tare 
d'Indra, au moyen du vent et du nuage; mais lui, c était avec le pied, et au 
moyen de Féchit des innombrables pierreries que portaient sur la tête les rois 
prosternés devant lui. 

•II. Après avoir détruit les ennemis du dedans^ et du dehors, fait prospérer 
les vertus des gens de bien et placé le monde au milieu de la plénitude de sa 
<çloire, il s'est réfugié^ dans une retraite qui est le souvenir des hommes. 

22. Il a creusé cet étang pareil au lotus où est né le créateur : ses vagues bon- 
dissantes qui s'épanouissent en lames de cristal en heurtant ses bords en sont les 
mille pétales charmants, et il est riche d'étamines puisque le pollen y tombe 
des fleurs de ses rives, 

23-27 ==L1X, D, 23-27. 



LXl (i52). 

PHNOM PRAH VIHEAR'. 

Deux inscriptions, dont une seule es4^ sanscrite, occupent les quatre 
laces A, B, C, D dune stèle quadrangulaire brisée. 
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UAUTBDn. 

A, G» 66 

B, G 5l 

C, G 60 

D,o 63 



I.AnGEUR. 

A, G" 22 

B, 22 

C, O 22 

D, O 22 



(y est par le haut que la stèle est brisée. Chacune des quatre faces 
se termine par deux lignes en khmer. On trouve en outre les traces 
de 28 lignes en sanscrit, dans un autre caractère, sur la face A, de 



' Les siiL ennemis intérieurs, Tamour, 
la colère , etc. 

* Pas plus que les précédentes, cette 
stance n*iinplique nettement la mort du 



roi, cittaguhâ désignant simplement le 
cœur : • il est entré dans le cœur de tous 
les hommes ■. A. B. 

' Cette notice est de Bergaigne. A. B. 
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2 1 lignes sur la face B , de 2 5 lignes sur la face C et de 2 7 lignes 
sur la face D. 

Nos lettres A , B , C , D correspondent aux chiffres khmers 3 , 4 1 1 1 2 
sur les estampages. L'ordre de ces lettres est, sans aucun doute pos- 
sible, celui dans lequel se succèdent les quatre fragments du texte 
sanscrit. L'ordre des chiffres khmers sur les estampages n'en diffère que 
par le point de départ. 

L'inscription sanscrite est entièrement rédigée en clokas anushtubh , 
au moins dans la partie conservée. Chaque çloka occupe deux lignes, 
et sur chaque ligne les pâdas sont exactement séparés. On a donc les 
traces de quatorze çlokas sur la première, de onze sur la seconde, 
de treize sur la troisième, de quatorze sur la quatrième. Ces çlokas 
seront numérotés par face, à partir du premier fragment visible. Il 
parait d'ailleurs évident que les quatre faces, comme celles des stèles 
de Thnâl Baray, devaient contenir chacune le même nombre de lignes, 
par conséquent de çlokas, si le çloka était le mètre unique de l'in- 
scription. Enfin la face qui a été le moins tronquée. A, est bien loin 
d'être complète. Etant la première, elle devait commencer par une ou 
plusieurs stances d'invocation, dont il ne reste rien, et l'on verra tout 
à l'heure qu'une lacune doit exister en outre entre ces invocations 
supposées et le premier çloka dont il reste des traces. Ce sont donc 
plusieurs stances qui doivent manquer en tête de la face A, et à plus 
forte raison en tête des suivantes. 

Ce texte est gravé dans l'alphabet (jue nous sommes convenus d'ap- 
peler alphabet du Nord, et qui paraît exclusivement propre aux mo- 
numents du règne de Yaçovarman et à ceux qui sont consacrés à la 
mémoire de ce roi. Il clôt la série des monuments du Cambodge où 
le caractère du Nord a été relevé. Le nom de Yaçovarman ne s'y i*en- 
contre pas, au moins dans la partie conservée; mais la dernière date 
qu'on y lise est 8 1 5 (çaka) , tombant sous le règne de ce roi, et préci- 
sément identique à celle de la fondation du temple de Loléy. 

Le texte khmer présente l'alphabet ordinaire du Cambodge, mais 
sous une forme qui trahirait à elle seule une époque très postérieure 
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à celle de Yaçovarman. D porte d'ailleurs une date en chiffres, 969, 
avec indication expresse de l'ère çaka : cette date tombe sous le règne 
de Sûryavarman I*^^ 

Le Phnom Prah Vihear, où la stèle a été trouvée est un monu- 
ment important situé dans la province de M élu Prey, sur l'un des som- 
mets des monts Dangrèk, entre Melu Prey et Kœukan. 11 comprend 
plusieurs tours et plusieurs édicules. La stèle était dans la tour prin- 
cipale. 

M. Aymonier a recueilli dans le même monument plusieui^ autres 
inscriptions. Sur les deux parois de la porte intérieure d'une galerie 
intérieure sont des inscriptions sanscrites et khmères (n° 1 00 de la Bi- 
bliothèque nationale), qui portent des dates allant de 9^9 à 960 çaka 
et le nom du roi Sûryavarman. Le même nom se retrouve dans une in- 
scription, partie en khmer, partie en sanscrit (n** 1 5 1) , sur la paroi d'une 
porte intérieure appartenant à un édicule en avant du temple. Enfm 
une autre stèle porte sur deux grandes faces et deux petites une in- 
scription khmère (n** 1 53) dont les dates vont de io34 i io43, et où 
se lisent les noms de Dharanindravarman (I*') et de Sûryavarman (II), 
appartenant en effet à cette période, avec ceux de plusieurs de leurs 
prédécesseurs. 

Les inscriptions de Phnom Prah Vihear sont donc de trois époques. 
L'inscription khmère ajoutée au bas de notre stèle appartient à la se- 
conde. Les quatre fragments doivent en être lus dans le même ordre 
(jue ceux de l'inscription sanscrite, comme on le voit déjà par la cor- 
respondance de la seconde ligne de B avec la première ligne de C, 
celle-ci achevant le mot çriçikhariçvara conmiencé dans celle-là. Le 
çikharïçvara ou t seigneur de la montagne » est apparemment une idole 
de Çiva, dont l'érection, sthàpand, fait l'objet de l'inscription supplé- 
mentaire. La date comprend non seulement l'année, 963 çaka, mais 
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' La date de i^avènement d*Udayâditya- 
varman II, donnée en chiffres dans Tin- 
scription khmère de Praiat Roloh , est non 
pas 961, selon ma première lecture , mab 



971 (10^9 de notre ère), comme ]*a lue 
M. Aymonier. Voir Journal asiat, , janvier 
i88d, p. 68, et Excursions et Reconnais- 
sances, novembre- décembre iSSil, p. 291* 

44. 
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le jour : c'est le dixième, daçami^ de la quinzaine claire' dun mois 
dont le nom est en partie effacé, mais qui est très probablement le 
mois de taish{j'a)^, identique àPausha, et correspondant au signe du 
Sagittaire. Le jour de la semaine, d'après ce qui reste de son nom, 
devait être le jeudi, [brihaspajtivàra. Relevons encore, outre le mot 
rivdjha « Tordre de Çiva », plusieurs fois répété, le nom yaçodliaragiri 
« le mont Yaçodhara », désignant peut-être le sommet des monts Dan- 
grèk où est situé le Phnom Prah Vihear. Le seul point de contact 
entre cette inscription et Tinscription sanscrite antérieure parait être 
le nom de Çivaçakti, resté lisible en dépit des éraflures de la face A. 

Ce nom figure le dernier sur l'inscription sanscrite, après un 
grand nombre d'autres que nous allons relever en analysant le texte 
aussi complètement que peut le permettre l'état fragmentaire où il 
nous est parvenu. 

Remarquons d'al^ord que l'inscription n'émane pas d'un roi, mais 
apparemment de ce Çivaçakti, dernier personnage nopimé. On trouve 
bien dans A, 3, 4i 1*^ "om d'un roi, mais d'un roi très antérieur, Jaya- 
varman (II), avec la date de son avènement, 724 (çaka). Il ne ligure 
là que comme époux d'une reine (A, 5) portant les noms de Kamva- 
jalakshmi et de Piàna^ (quelque chose comme «ma vie»), et appar- 
tenant sans doute à la famille dont la généalogie est donnée dans 
l'inscription. Elle avait un frère (A, 6 et B, 6) appelé Vishnavala, qui 
avait pris le nom de Lakshmindra, et que Jayavarman avait préposé à 
Vekavitta, c'est-à-dire peut-cire à son trésor privé, et elle eut un fils 
nommé Dharmavardhana (B, 9). La sœur et le frère avaient dû être 
nommés une première fois dans la partie perdue en tète de la face A. 
On y lit encore, avant le nom de Jayavarman, celui de Keçavabhaffa \ 



* En khmer, ket. Voir Ayinonier, Jour- 
nal asiatique, avril- juin i883, p. 45 1, 
note 4' 

' Lisez taisha. Cette date se vérifie, en 
effet f pour Tannée çako 969 courante, au 
jeudi 17 décembre (nouveau style) ioâ6 
A. D. A. B. 



' Ce nom s'est déjà rencontré plus 
haut, XVIÏ, A, 33 et 34, où il est porté 
par une reine, femme de Râjendravarman. 
A. B. 

* Deux brahmanes du nom de Keçava 
ont déjà paru plus haut, XV, A, 16 et 
XVill, A,a4. A.B. 
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comme père d'une Prabhàvati que nous retrouverons tout à llieiue. 
Le nom de la mère de Prabhàvalï a disparu. Mais on lit encore dans 
le premier çloka dont il reste des traces celui de Pa\itra\ qui re- 
vient plus loin. Une autre femme, nommée Hyancandray avait du 
figurer également avant la stance 9 de la face A , où elle est intro- 
duite comme un personnage déjà connu. J'en dirai autant de deux 
hommes nommés Pranavaçarva et Çiiàtman cl d un troisième dont le 
nom parait avoir disparu dans une lacune de la stance A, i3, où on 
lit seulement encore ces mots « le frère ». D'ailleurs il y avait sans 
doute entre toutes ces personnes, comme entre celles qui sont nom- 
mées ensuite, un lien de parenté dont Tindicalion aura disparu en tète 
de la face A. 

Pranavaçarva reçut le nom de Çnnripemlrabhocja , et eut pour charge 
la cuisson des offrandes dans les sacrifices (A, 12). Çivâtman fut pré- 
posé à la garde de la chamhre à coucher royale (A, i3). De Pavitra, 
il est dit seulement dans les fragments conservés qu elle épousa Vin- 
dvardha (A, 10). Prabhâvatï épousa le brahmane Hrishiheça [K , 10), 
et eut pour fds Adhjàpaka (B, 11), qui prit le nom de Ràjendrapan- 
dita et reçut t du roi » (le nom du roi n'est pas donné) la charge de 
« professeur» [adhydpaka) dans le Rudrâçrama (G, [{). 11 fut le beau- 
frère d'un Çikhàçànti, hotar du roi (C, 9), et le père de Nàcjapàla 
(C, 12). Quant au père de Prabhâvatï, Keçavabhatta, ({ui paraît s'être 
appelé aussi Krishnapàla et Amarendra, il prit encore le nom d'Ari- 
mathana, et fut purohita ou chapelain a du roi » (A, 11). 

C'est à Hyancandra qu'est attribuée la plus nombreuse descen- 
dance, au moins dans les fragments conservés. Son époux paraît avoir 
porté le nom indigène de Nadh et avoir reçu connue général d'armée 
celui de Çri-Nripendraprlthivïnarendra'^ (A, 8 et 9). Elle eut pour fils 
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' Une Hyari Pavitm s'est déjà ren- 
contrée plus haut, XV, 3, comme reine 
principale de Jayavarman II. Pavitm et le 
diminutif Pavitrikâ se trouvent aussi dans 
WIII. A. 11 et 12. A. B. 



^ Voir la note de la traduction. Le tili*e 
de Pritliivinat'endi'a s'est déjà rencontré 
plus haut (Wni, A, 8 et la), apparem- 
ment comme surnom de Jayavarman 11. 
A. B. 
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Paramàrthaçiva , qui prit, comme favori du roi, le nom de Prilhivin- 
dropakalpa, et fut lui-même père^ de Radrànî, d'Umâ, de Sàmaveda 
et de Pon (B, lo et C, 5). Nous ne retrouverons plus les noms de 
Rudrânî ni de Sàmaveda, de sorte quil semble difficile, au milieu de 
lant d'appellations bizarres , de décider si le second désigne un homme 
ou une fenune. En tout cas, Pon était une femme, conune Umà. Poiî 
épousa Purushottama (C, 3) et en eut trois enfants (G, 6) : un fils 
nommé Govinda, et deux filles, Màdhavi et Bhdn. L'une de celles-ci, 
Madhavi, épousa Ràmabhaffa et en eut trois filles. Pan, Av, An (ou 
Cân?), et un fils, Garuda (C, 7); l'autre, Bhân, épousa Vibhàvasu 
(C, 8). 

Quant à la sœur de Poiî , Umà , il semble bien que ce fut elle qui 
donna le jour à l'auteur de l'inscription, Çivaçakti (C, 2). Elle porte 
le titre de devï « reine » [ibid.); mais le nom de son époux a disparu 
en tête de la face C, ainsi d'ailleurs que celui de son fils, suggéré 
seulement par des jeux de mots dans la partie restée intacte. 

L'inscription rappelle plusieurs donations de terres faites par « le 
roi » — sans aucun doute par des rois différents — généralement à 
l'occasion de l'érection d'une ou de plusieurs idoles par tel ou tel des 
personnages mentionnés. 

Ainsi dans les fragments de la seconde stance , dont il reste trace en 
tète de la face B, nous voyons qu'il est question de plusieurs idoles 
érigées dans le village d'Avilagrâma. La principale divinité du fieu 
aurait été Çiva, invoqué sous le vocable de Bhadreçvara. Cependant 
deux divinités avaient dû être particulièrement mentionnées, celles 
dont il est dit , dans la stance B , 6 , que Lakshmïndra , frère de la reine 
Pràna,leur rendit de nouveaux honneurs. Après l'une et l'autre de ces 



* Dans la traduction, Bergaigne a 
adopté une autre interprétation, que je 
crois meilleure et qui fait de Rudrânî, 
d'Umâ, etc., les sœurs et non les filles 
de Paramârtliaçiva. Il est vrai que sûte 
peut à la rigueur se dire du père ; mais 
on observera que la famille dont il est ici 



question est un màtrivamça , où la parenté 
se transmet dans la ligne féminine. Filles 
de Paramârtliaçiva , Pon et ses sœurs n'en 
auraient plus fait partie , mais auraient ap- 
partenu à la famille de leur mère. Pour le 
titre de prithivîndropakalpa , cf. kshittnàro- 
pakalpa de XV, B, 18 et !i8. A. B. 
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indications^, sont mentionnées des donations royales de terres (B, 4 
et 7 ) , faites , à ce qu'il semble , cmnulativement à tous les personnages 
nommés jusqu'alors. Ces mentions comprennent la désignation des 
terres par leiu^ limites aux quatre points cardinaux. Or des fragments 
d'une désignation semblable se trouvent dans les parties lisibles de 
la stance A , 1 4 » et dès le commencement. J'en conclus que la stance 
précédente mentionnait la donation faite aussi sans doute à tous les 
personnages précédenunent nommés. En fait, dans l'énumération de 
la face A est compris un personnage qui n'appartient certainement pas 
à la famille en question^, le nonuné Nàsd, « serviteur » de Lakshmïn- 
dra ( 7 ) , et Ton ne comprendrait pas qu'il y pût figurer autrement que 
comme l'un des codonataires. 

Deux autres donations avaient été faites en particulier, Tune à Râ- 
jendrapandita et à son beau-frère Çikhàçânti, qui érigèrent sur la 
terre donnée un linga d'or en Tannée 8o3 çaka (C, 9 et 11), l'autre 
à Nâgapâla, fils du premier et neveu du second (C, 1 2). 

Dans la seconde stance dont il reste trace en tête de la face D, il 
est question de huit fils d'une personne dont le nom a disparu. Sui- 
vent les noms de quatre de ces fils, Hatati{mirà) y Nàçi (nom indigène 
dont la lecture n'est pas entièrement sûre), Brahmavid et Prabhava- 
Jnaka, et, dans la stance 3, ceux de leurs quatre filles : Sâvitri, Pan- 
cagavya, Vrau et MàdhavV. Ces noms ne reviennent plus ensuite. Ceux 
qui les portent ne figurent là sans doute que comme héritiers de per- 
sonnes qui avaient eu part aux donations précédemment rappelées. 

Dans la stance 4 , il est dit qu'un personnage, ministre de la guen^e, 
nonuTîé Sàlam, a érigé dans le village de Sthalîgrâma un nouveau 
linga de Çiva en 81 5 çaka. 
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' On remarquera toutefois après la pre- 
mière , et avant Ténoncé de la donation , un 
signe de séparation particulier. 

* Si nous avions Tinscription entière, 
nous verrions probablement qu*il en faisait 
partie , soit par alliance , soit par filiation. 



Sur ce personnage, cf. d'ailleurs la note 
de la traduction. A. B. 

^ Voir la note de la traduction. Ici en- 
core le caractère juridique de cette famille 
est méconnu. A. B. 
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L'éloge de Çivaçakli, devenu chef des maîtres de la doctrine çivaïte, 
commence à la slance 5, après un signe particulier de séparation, et 
se poursuit jusqu'à la stance lo, après quoi il est dit (i i) que ce per- 
sonnage a rempli les fonctions de gardien de tous les biens précédem- 
ment énumérés. 

On a l'emarqué le mélange des noms indigènes et des noms san- 
scrits dans une même famille. L'application des noms sanscrits est 
bizarre, le genre des noms ne correspondant pas toujours au sexe de 
ceux qui les porlenl * ; il faut dire que la bizarrerie est atténuée par 
la composition de ces noms avec le mot dkhyâ; Nâsâ, par exemple, 
étant désigné par le composé masculin /îà5àÂ7rya,Prâna, parle composé 
féminin prànàkhyay etc. 

D'autres noms, nonis de lieux, de terres, de temples, se ren- 
contrent dans la désignation des biens. 

Ce sont tous ces noms, et particulièrement ceux qui sont empruntés 
au culte de Krishna, Keçavabhatla , Krishnapàla, qui font l'intérêt, 
d'ailleurs assez médiocre, du monument. 

Cette inscription, émanant d'un particulier, fait par son incorrec- 
tion relative un contraste frappant avec la correction meiTeilleuse des 
inscriptions royales gravées dans le même caractère. La plupart des 
fautes sont d'ailleurs attribuables au lapicide. 11 faut potu'tant remar- 
quer que le b est ici complètement absent. Il est remplacé par le v, 
même dans les cas où les inscriptions i oyales emploient régulièrement 
le 6^. On rencontre, comme toujours, kamvuja. A, 5, B, 19; vdna 
(pour vdna), C, 4, et de plus vandhu. A, 1 2, C, 3; vrahman, A, i4t 
D, 2 ; vuddhi, B, 6, D, 4, et même vahhùva, A, 5, cf. 3. On trouve la 



* Cf. plus haut , p. 1 58 , note 4 , et p. i Sg , 
note lo. A. B. 

^ De ibrmes comme vabhûva, nous 
n'avons en effet rencontré jusqu'ici , dans 
les inscriptions de même alpiiabet, qu'un 
seul exemple (vibkrad, LIV, A, i6) ; d'or- 
thographes conmie "bhritâm varam (C, a 
et 11), nous n'en avons pas trouvé un seul. 



Devant un v authentique , de quelque façon 
qu'ils le transcrivent , les autres textes em* 
ploient correctement l'anusvâra. L'emploi 
de Vm en pareil cas porte à croire que la 
confusion s'est faite en sens inverse dans 
l'écriture et dans la prononciation : dans 
l'une , c'est le b qui tendait à disparaître ; 
dans l'autre , au contraire , c'est le v. A. B. 
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nasale dentale pour la cérébrale dans vàna déjà cité, dsiXis pandita, C, 
/i, 9 et 1 2, et dans panya, A, i3. Remarquons en outre que l'usage 
de la nasale gutturale pour remplacer Tanusvâra paraît inconnue Le 
signe des lettres anundsika se retrouve devant la sifflante intercalaire, 

A 

1 pavit(raj 

• g"ânta ( Il ) 

sutâm ekâ(m) prabh(âvatîm) ' 
t ke(^a(vâ)hitakhe(careh*)( || ) 

(mau)limàlitaçàsà(nah) ^ 
jayaçrïçâlitadyu(t)ih J 

c caturbh(u)ja ivàpara(h] 
c cdturvva(ktra) ivàva(n)au 



T. . . . (sjushuve sâ(dh)vî(rn) 
(bha)Uât kecavabhattàkhvâ- 

3. (va)bhûvânamrabhûpâla- 
(r)àjâ çrîjayavarmmeti 

4. (catu)rbhujâcalorvvî(dh)ri *- 
(ca)turvvidyâsvadhïU ^ ya- 

' Deux exemples , mais douteux , A , i /| 
et D, lo. A. B. 

' A ces observations de Bergaigne, je 
dois ajouter que les caractères ne sont pas 
non plus tout à fait les mêmes que dans 
les précédentes inscriptions , et que les dif- 
férences ne paraissent pas tenir simple- 
ment à une main-d'œuvre moins soignée. 
La forme même s*est altérée. Le fleuron de 
tête et les appendices parasites de certaines 
lettres, par exemple de Tm, se sont déve- 
loppés. Les caractères se sont élargis; ils 
ne sont plus aussi ramassés contre larbarre 
d'appui verticale, qui est beaucoup moins 
proéminente. L'n , quand il est souscrit ou 
qu'il est au-dessus d'une lettre souscrite, 
revient presque à sa forme cambodgienne. 
La boucle du v est souvent ouverte dans le 
bas , et la lettre peut se confondre avec le t 
ou avec l'm. Le trait de gauche de Ye et de l'o 
a les dimensions du signe de \â et peut être 
pris pour un â appartenant à la syllabe pré- 
cédente. Ces changements , ji peu impor- 



tants qu'ils soient chacun pris à part, suflisent 
cependant pour donner â Tinscription une 
physionomie sensiblement différente. A. B. 

' Cf. plus bas I o et B , 1 1 . 

* Sur cette conjecture, voir plus haut, 
p.. . — Je ne trouve rien qui réponde 
à ce renvoi laissé en blanc par Bergaigne , 
à moins qu'il ne s'agisse de la stance en- 
tière ; en ce cas , le renvoi serait pages 5a8- 
52 g. Quant à la restitution fmale, eUe est 
absolument improbable. On distingue "h, 
tace ou 'hitaci, ce qui fournit "hitacetana 
ou 'hitacintana , qui a dû être au nominatif 
féminin ou à l'ablatif masculin. A. B. 

' Lisez çâsanah. — Peut-être le signe lu 
comme à appartenait-il à la consonne sui- 
vante et le texte avait-il 'çâsanaih. A. B. 

' La façon dont le ri est ajouté à la barre 
de la consonne montre que celle-ci était 
un bh, et qu'il faut lire *rwîbhri-, A. B. 

^ tvadkitin, dérivé de svadhita, ne se 
trouve pas dans les dictionnaires , mais est 
régulièrement formé. 
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5. (Us)ya kamvujalakshmîs sa 
(de)vî vabhùva dharanï- 

6. y(o) sau vishnuvalâkhyo pi 
ekavittâdhipatye sa 

7. nâsâkhyas (t)asya bhrityo bhû- 
{dh)itirat(n)â(k)aro dhîro 

« 

8. (ta)taç (cr)ï(n)ripe(n)drâdi- 
(yo na)rapaçrîharane 

9. (apiir)vv(âm) prithivîinadhyâ(m) 
(â)khyâm^ âryyasya nadh'^ ato 

10. pavitrakhyà^ ca sa patnî 
prabhâvatî priyâ hridyà 

1 1. krishnapâlo ina(re)ndro ri- 
viprah kecavabhattâkhva - 

12. dadhat pranavaçarvvas sa 
nâma Uiogayutam prâpa 

1 3. (ç)i(v)àtinà çayanasthâna- 

(n)ivedya sa bhrâtâ 

i4. . . n 5t;an *® bhuvas sîmâ 

(trailo)kyanâtho yâmyena 

* Lisez narendrûntâm. — Au lieu de 
apàrwdm, je supposerais plutôt çrîpûr- 
vvâm. A. B. 

* Lisez mahïyasïm. — Le lapicide a ou- 
J^lié de graver le virâma; le même oubli 
est probable après avâptavân , aux stances 8 
et 1 1 . A. B. 

* Le premier caractère n'était pas â , car 
l'extrémité inférieure de la barre serait 
restée visible ; d'autre part , la construction 
exige la copule. Je lis câkhyâm. A. B. 

' Nom indigène, dont ato ne fait vrai 
semblablement pas partie. 

^ Lisez hyancandrûkhyd ; la première 
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pr(ânâ)khyàpy anujà sati 
çriyau lakshmîpater iva || 

iakshmîndrâkhyâm a(v)âptavân 
yuyuje jayava(r)ininanâ 



d bha(k)tyâ (v)içvastasaninatih 
bhadro bhadra ivâparah || 

vijayâkhyâm avâptavân 
vîro bhûd vàhinîpatih || 

narendrantâ(n[ij ^ mahîyabhîm ^ 
^j'a(n)candrakhyâ^ priyàbhavat Q 

vindvarddhasya mahâdhiyah 
lirishîke<^dvijanmanah '' || 

mathanâkhyâm avâp(ta(vân 
s sa ca ràja(p)u(roh)i(tah)( | ) 



çrînripendràdi viQaye) * 
pacâni (dha)rminesh(uj . 



•[>) 



m 



pâlay(âni âsa) . 



•d) 



(î) 



partie du nom , hyan , doit être khmèrc. — 
Cf. Hyan Pavitra , Hyan Karpûra , XV, B . 
3, ^, et ci-dessus, p. ^83, la note 3. A. B. 

* Lisez pavitrâkhyâ. 

' Après le deuxième pâda de cette 
stance , il y a une rosace , et il y en a une 
autre après le quatrième. A. B. 

• Cf. plus haut, stance 8. — La res 
titution est métriquement impossible ; 'je 
suppose quelque cbose comme "â<fi viçru- 
iam. A. B. 

' Le commencement du pâda se lit 
m a<lhirak(sh). A. B. * 

*° Nom indigène. 
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7. sthâpiteshv âvilagrâme 

pratyeka(m] shodaçaprastha ' - 

3. çv(e)tâkshataD ^ ca ganiia(in) 
(ka)lpiiani prativarshan ta- 

4. mahârathârunasya kshmâm 
çûnyâm saçivaliÂgâm prà- 

5. cetanâpurakam pûrvve 
lâmpan paçcimatas tasyâ 

6. devyà prânâkhyaya ^ bhrâtrà 
dattadâsâdipûjàbhi - 

7. bhavàlayabhuvam mânya- 
bhûbhujo vallabhâ bhaktâ 

8. nadî pûrvve vadhis tasyâ 
paçcime bhûd dhavapuram 

9. devî kamvujalakshmîs sa 
çrîdharminavardhaDap(u)tram ^ 

10. hyancandrâkhyâ sma sa sûte 

sarudrânîm umâm sâma- 

* • 

* Loriginal a 'shodaça". A. B. 

' Lisez çvetàkshatan. Cf. C, i3. 

^ mushika-y orthographe rare pour mû- 
$hika. 

" Probablement pour prûnâkhyâyâ, en 
l'absence de toute particule copulative et en 
raison des autres iautes a%Mi nombreuses 



(U) 



ghri(tam) (J) 

pancakhârikayâ kritam 

(I bhaktyà bhadrecvareçvare || O 

vanâkhyàm vaishnavîyutâm 
g âpus te bhûpaçâsanàt [ 

dakshine mushikasthalâ ^ 
la (ni) pan sîmottare bhuvah || 

lakshmîndrâkhyena tau surau 
r yyatnàd unmîlitau punah || 

n te puraskritya çâsanam 
lebhire dharmmavuddhayah Q 



yâmye râjeçvaras tathâ 
somye^ devâtidevakah 



sâdhvî strî dharmmavarttinî 
sushuve dharmiuavardhanam 



paramârthaçivâtmajam 
vedam poà iti câtmajam'^ 



qui se rencontrent dans cette inscription. 

* Mauvaise orthographe pour saumye. 
Cf. , ci-après ,11. 

* La vraie leçon est *vardkanatjn putraifi. 
A. B. 

^ Liseï câlmajâm. Cf., plus ioin, C, 6. 
— àtmajam peut être un coUectif. A. B. 
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1 1 . ^Tabhâvatîti sa soma - 
adhyâpakàkhyam sushuve 
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somyàkritir ' atiprabhà 
sutam çâstravidâm ^ varam 



i 

7 

(as)ûta 

3 yâ pon sa 

(piirusho)ttainasya paiiiî 

4. dadhad adhyâpakàkhyas sa 
rudrâçraine hhûmibhiijâ 

5. paramâ(r)thaçivo* bhûyo 
(p)rithiv(i)ndropakalp(â)khYâni 

6. sa pon asûta govindain 
sutân ca bhàn ity aparàni 

7. râmabhaitapriyâsûta 

pan ityâkhyâm ai* ityâkhyâ- 

8. bhàn ityâkhyâ priyâ sâdhvî 
nâmnâ vibhâvasos sâkshâ - 

9. ràjendrapanditâkhyas ^^ sa 
râjahotrâ çikhâi^nti- 

10. pûrvve iatâkapàdo syâ 
kutitatàkakac. rakta - 

* Mieux saumyâkritir. Cf. , ci-dessus , 
stance 8. 

* Lises çâstravidâm; cf. B, a. — Après 
cette stance, il y a une rosace. A. B. 

* Le commencement du pâda est (p)ii- 
rtva. A. B. 

^ Lisez çaktibhritâm. Cf. , ci-dessus , B , 1 1 . 
^ Pour *paii^i7am. A. B. 



. tripuradv(ijshah^( 1 ) 

çaktyâ çaktibhritâm ^ varam 
devy umâkhyâpy umâsamâ Q 

Iakshmïr iva vapuççriy(â) 
bhûpavandhor mmahâtman(ah) Q 

nâma râjendrapanditam ^ 
niyukto dhyâpakah kriti || 

vailabhas tasya bhûpateh 
çrîmatîiii prathitâm adh(àt)( || ] 

mâdhavîiu '' kamalàm i(va) 
purushottamatas . . • ( " ^ 



màdhavî civaça{kt)i(tahj 

a cânàkhyàù garudan ^ ta(thà) ( | ) 

vidusho bhûd vi(bhâvasoh) 
n mûrttasyeva vi(bhâvasoh) |j 

lebhe bhûpât 5/ifl(/îbhu(vam) " 
nâmnâ syâlena sa(m)y(utah) ( | ] 

bhûmes sîmâsti dakshi(nel 
devakshmâ paçcime va(dh)i(lj)( || ) 

* Le trait de droite de ïo parait avoir été 
ajouté après coup. 

^ Un trait manque au r. 

* Après ïs venait un t : la fui du pada 
a donc dû être tathâ. A. B. 

* L'original a gai'adan. A. B. 
*• Pour "pandità; A. B- 

^* Skadî, nom indigène. 
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1 1 . uttare gandhasârakshâ ^ 

sthâpitan câbhavat svarnna- 

i'2. râjendrapanditasuto^ 
bbâfi^inevac cikhâcânte- 

i3. prâcyâm suraghritan * tasyâ- 
paçcime iohakârakshmâ 
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iâbhyâm tàsyâm kritam pu(nab) 
h'iigan tiivyomamûritibhi(h)( || ) 

nâgapàJo tikovidah 

ç camftâkshmâm^ àpa bhûpateb( || ) 

s samrorï sîmâsti dakshiiie 
nagarïmârgga uttare-'* 
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D 



s sama 



7. 



sa 



hatati(iniro nâ)çiii 



s\^;*; 7 



3. sâvitri pancagâvyâkhyâ^ 
teshân dharminapraviûttinâ-- 

^. (va)lâdhyakshas 5â/amnâmâ 
vânav(i)dhvashta(bh)ic ^ caiva(m) 

r>. civacaktis sa (c)âcâryya- 
(ç) i ( vaca) ktyekavasa (ti) - 

6. nira(ja)çc(e)ta(s)â yasya 
(n)î(raja)s(y)eva pâdasya 



7. vid(v)ân . 



yo vaggnu 



i 10 



(vâc)â dravinavâk somai- 

' Lisez gandhasârakshmâ. 

' Pour yandita''. A. W. 

' Camkà, nom indigène.. 

* luisez suraghritan. Cl. B, 3. 

^ Après cette stance , et avant le double 
coin qui marque la fm de» clokas, il y a 
une rosace. A. B. 

* A la fm du pâda, il y a khya-. A. B. 

' La lecture nâçlii est probable, les 
traces du n et de Y à étant assez signi 
ficalives. Quoi qu*il en soit, il ne saurait 



sûnûii ashta mahât(ma)nab 
vrab(ma)vit prabhavainaka(h) || 

t;rau(n]àmnî mâdhav(î ta]thâ 
n dharnimyâs santatayo bhavan 

sthaligrâme ca vuddhim(à)n 
liiîgaii navam atishthipat Q {| 

ç çivaçaktivibhâgavit 

c çaivâ(câ)ryyâ(lhipo bhavat || 

nirajâsanasanmatch 
nîrajo ra(ja)sâ jagat || 

vidyâdyu(tya)bbilâshi(nab) 

s samyâmç** ca(kr)e . yas *^ sadâ 



être question que d*un nom khmer. 

" Lise/, pancagavyâkhyà. 

* Pouf vâna'. A. B. 

'* Lisez vâgnii. — Lorthograpbe du 
texte est autorisée par Pânini, V, a , i!i4. 
A. B. 

" L'original a roi rardbacandra. A. B 

** Sans doute une ^pitbète de Çiva 
çakli« avec un a initial élidé : trop de 
suppositions sont possibles sur la seconde 
syllabe. 
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8. sa(in)sâre pi nir(â)l(o)ke 
dvidvarggaj(âla)sakto pi^ 
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9. yaçobh(ir) d(djîpaya(nn) âçâ(h) 
(dh)âniais 8atim(i)râç cakre 

10. (ajdharnime yo jado^ dharmme 
pa(ngu)h kuvartmasu vyakta- 

11. (dha)nyâny etâni sarvvâni 
yalnâl sa pàlayâm àsa 

12. (çivaçak)tya(nubhâ)vena 
civacaktimuner vvandhu- 

i3. (va)ryyàh kirltyâ garïyasyà- 
santâ(na)punyapà(l)âs^ (t)â- 

1 4- yathâ vrah(m)âdi(va)çakri- 
pfaut^ satkâru(njya(va)çakri- 



(du)rggeDa skhaiita(h) kva cit 
(ya)ç çamaikara(ti)r y(udh}i l 

k(ra)t(u)jvaianasa(rjppa(n)e 
yo (yo)g> yugapat 8ad(à) ( || ) 

pa(t)îy(ân a)bhavad gunî 

(n) çî(ghragâ)mî suvartmasu H 

sârvvas santâ(njatâranât 
bhûpabhaktyanubhâvatah ( 

civacaktivivarddhite ' 
çivày(âs)tâin çivâtmanah | 

s santànà ye sadâçayâh 

(n p)ântu padmâlayâdayah 1 

(c ch]ivaçakt(i)çi(v)âdhyatâ^ 
(c) chivaçaktiinun(es) tathâ'' | 



TRADUCTION. 



1. 



Paviira 



2 enfanta une fille, qui fut une femme de bien, Pra- 

bhàvati qu'elle eut du bhat|a nommé Keçavabhatta , portant les signes^ de la dé- 
votion à Keçava. 

3. Il y eut un roi dont les ordres étaient une couronne, pour la tête des rois 



* L'original a dvitt. A. B. 

* L'original dijado, A. B. 

' La vraie leçon est çivaçaktî vivaixi- 
dhite, A. B. 

* Pour •punya*. A. B. 

^ L'estampage a sûrement ççivâdhyatà; 
avant le double çç il n'y a pas de trace 
d'un I , et , comme la construction exige un 
génitif, la vraie leçon ne peut avoir été 
que chivaçakteç çivàdhyatâ. A. B. 

* Employé comme aurait pu l'être pkut- 



kâra? Je ne vois pas d'autre lecture pos- 
sible. — La voyelle souscrite n*est pas a, 
mais ri; la vraie leçon est hritsaikâ*. A. B. 

^ A la fin de la stance il y a une rosace 
fleuronnée. A. B. 

* Voir plus haut , p . . . — Pour ce 
renvoi laissé en blanc par Bergaigne, voir 
sous le texte la note ^. Avec la rectifi- 
cation indiquée dans cette note, on a : 
« dont (lui ou elle) la pensée était fixée sur 
Keçava >. A. B. 



2^JêL 
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prosternés devant lui, nommé Çri-Jayavarman , dont la splendeur était i^ehaussôe 

parla fortune de la victoire {jayaçrl), insiiriptions 

SANS*. BIT ES 

4. Portant sur ses quatre bras la terre immobile [roi en Tannée désignée par ^^ cAMRODr.ic. 
quatre, les bras et les montagnes*], comme un autre dieu à quatre bras, connais- 
sant les quatre Vedas comme un dieu a quatre visages habitant la terre. 

5. Cette ^ Kamvujalaksmî, nommée aussi Pnlna, sœur cadette*, fut la reine 
de ce roi, comme la Terre et Çri furent les reines* de Tépoux de Lakshmî. 

6. Quant k ce^ Vishnuvala, qui reçut le nom de Lakshmîndra, Jayavarman 
le préposa à l'administration du trésor privé ^. 

» 

7. Il eut un serviteur nommé Nâsâ, qui, par son dévouement, inspirait 
confiance au cœur des gens de bien, mine de pierreries qui étaient de sages ré- 
flexions, sage et propice {bhadra) comme un autre Bhadra. 

8. Celui qui fut chef d'armée, héros capable d'enlever aux rois leur fortune, 
ayant ensuite reçu un nom glorieux commençant par Çfinripendra- , 

9. Composé au milieu de -prithivi- et terminé par -narendra, nom magni- 
fique et sans précédent -le noble Nâdh "'^ devint alors ré[K)ux de Hyancandra. 

10. Fa vitra fut l'épouse de Vindvardha, à la grande intelligence. Prabhavatî 
fut la femme charmante du l)râhmane Hrishïkeca*. 



' 724. 

* Ce pronom indique qu'elle avait été 
déjà nommée. Voir plus haut, p. b^iS. 

* Apparemment d une personne précé- 
demment nommée, peut-être de la mère 
de PrabhâTatî , stance a , et d'autre» encore. 

^ Le mot signifie à la fois « reine » et 
« déesse ». La Terre a été Tépouse de 
Vislinu, comme de tous les rois, dans son 
incarnation en Râmacandra. 

^ Le pronom (asau) paraîtrait indiquer 
qu'il avait été nommé avant même la pre- 
mière mention de Kamvujalakslimï ou 
Prâna. 11 était son frère , comme on le voit 
par B, 6. 



' Traduction tout à fait conjecturale du 
terme ekavitta. 

^ Ou Nâdhato? Mais ato parait devoir 
être détaché et considéré comme étant 
l'adverbe sanscrit. — Les stances 7-9 
sont à construire autrement : ( 7 ) « A la 

solde de ce (Jayavarman) était Nasa 

(8) qui et placé à la tète de Tarmée , 

obtint le titre deçri-Nripendravijaya , (9) e< 
un autre titre plus grand encore, celui de 
cri - Prîthivînarendra. Quant à Hyan Can- 

mm 

dra, elle devint l'épouse du noble Nâdh.» 
A.B. 

* Les deux moitiés de cette stance sont 
suivies chacune d'une rosace, qui îi 
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11. Ce brahmane Krishnapàla Amarendra\ appelé Keçavabhatta, reçut, le 
nom d'Arimalhana et devint purohita du roi. 

1 2. Ce Pranavaçarva , (x>rtant un nom glorieux qui commençait par Çrinri- 
pendra- et contenait en outre le mot -hhoga^^ eut pour charge la cuisson des 
oUVandes dans les sacrifices 

l3. Çivâtman fut le gai^dien de la chambre à coucher, et le frère. . . . 
terre ^ que le roi leur) avait assignée. 



(d'une 



i4 Svan est la limite de la terre 

au sud 



Trailokyanâtha ^ 



B 



2 ayant été érigés à Avilagrâma, du beurre fondu, 

d'une quantité de seize prasthas pour chacun 

3. Et du grain non décortiqué de çvetâ*, d'une quantité de cinq khârikâs^. 



une coupure dans le texte. D'après la cou 
vention adoptée par Bergaigne dans la tra- 
duction , il devrait donc y avoir un blanc 
après la première phrase , et un autre blanc 
après la seconde. A. B. 

' Ces deux noms se suivent d'une façon 
un peu étrange. Jl semble pourtant im- 
possible d'y voir autre chose que deux 
noms antérieurs de Keçavabhalla, qui en 
aurait donc eu quatre, en comptant le 
nouveau. Les deux premiers avaient ()eut- 
étre été donnés antérieurement, comme 
celui de Keçavabhalta qui subsiste à la 
stance a. 

' Le nom complet aurait donc été çri- 
Nripendrabhoga. Cf. le çri-Nripendravijaya 
de la stance 8. A. B. 

' La terre dont les limites étaient indi- 
quées dans la stance suivante devait être 
mentionnée ici. Ellle avait sans doute été 



donnée en commun aux personnages pré- 
cédemment nommés, comme celle dont 
il est question dans J^, 4- La charge du 
« frère » aurait été analogue à celle de Ci- 
vaçakti (D, 1 1). 

^ Apparemment un domaine sacré. 

^ Le mot çvetà désigne différentes 
plantes. Je n'ai aucune idée de celle dont il 
|>eut être question ici. — akshata montre 
qu'il s'agit de riz. Parmi les différentes 
sortes de riz énumérées dans Saçruta, I, 
ch. XLVi, p. 196, il n'y en a pas du nom 
de çveta, bien qu'il y ait un krishnavrthi , 
que l'auteur déclare être la meilleure qua- 
lité. Mais il n'est pas nécessaire que çveta 
soit nom d'espèce, çvetâkshata pouvant 
très bien signifier «du (riz) non mondé 
blanc » , c est-à-dire non gâté. A. B. 

* Sur ce terme, voir L VI, C\ 12 ; D*. a. 
Sur prastha, ibid,, D\ 1. 
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tel est le salaire^ qui a été fixé pour chaque année, par dévotion à l'ïçvara 
nommé Bhadrecvara. 

Ix, Us ont obtenu par ordonnance du roi la terre de Mahârathâruna , appelée 
Vana, avec la VaishnavP, qui était précédemment inoccupée, et où se trouvait 
un linga de Ci va. 

f). Les limites de cette terre sont Cetanâpuraka ^ à Test, Mûshikasthalà ^ au 
sud, Lâmpan^ à Touest, Lâmpan au nord» 

6. Le frère de la reine Prâna, Lakshmîndra, avec zèle, a remis au grand 
jour^ ces deux divinités en les honorant par des dons d'esclaves et d'autres 
biens. 

y. Dévoués au roi et ses favoris, obéissant à ses ordres dignes de respect, 
fidèles à la loi, ils ont obtenu la terre de Bhavâlaya. 

8. Les limites de cette terre sont la rivière à Test, Râjeçvara ^ au sud, la ville 
de Havapura® à l'ouest, Devàtidevaka ^ au nord. 

g. La reine Kamvujalakshmï, femme de bien, fidèle à la loi [dharma)^^^ 
enfanta un fils nommé Çrî-Dharmavardhana, qui pratiqua la loi (dharmavar' 
dhana), 

10. Hyancandra enfanta un fils nommé Paramàrthaçiva, et de plus Rudrânî, 
Umâ, Sâmaveda, et une fille nommé Pon. 

1 1. Prabhâvatî belle et charmante comme la lune, très brillante {atiprabhâ)^ 
eut un fils nommé Adhyâpaka, le plus distingué des savants ^^ 



INSCRIPTIONS 

SANSCRITES 

DU CAMBODGE. 



' Apparemment pour les esclaves sacrés. 

* Est-ce encore le nom d*une terre? — 
Je suppose que vaishnavïyutâm est à inter- 
préter comme saçivalingâm : le sanctuaire 
abandonné renfermait un çivalinga et une 
image de Vaishnavî, une des déesses mères. 
A. B. 

^ La « petite ville • de Cetanâ. 

* Quelque chose comme «terrier de 
rats>. 



* Nom indigène. 

* Traduction à peu près littérale. 

^ Apparemment un domaine sacré. 

* Ou Dhavapura ? 

* Elncore un domaine sacré ? 

'* sâdhvi stri est peu probable. Joignez 
strîdharmma*, «fidèle au devoir des 
femmes >. A. B. 

*^ Après cette stance, l'original a une 
rosace. A. B. 
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c 

1 de Tennemi de Tripura 

2. . . 1a reine nommée Umâ et pareille à Umâ enfanta , 

qui, par sa puissance (çakti) était le premier des puissants {çaktihhrit) K 

3 Pon, pareille à Lakshmî par la beauté, épousa le magnanime 

Purushottama, parent du roi. 

4. Le savant Adhyâpaka, prenant le nom de Râjendrapandita, fut nommé par 
le roi professeur (adhyâpaka) dans le couvent de Rudrâçrama. 

3. Quant à Paramârthaciva, favori de ce roi, il porta un' nom nouveau et il- 
lustre, celui de Prithivîndropakalpa, précédé de Çrî. 

6. Pon eut de Purushottama : Govinda, Màdhavï, pareille à Lakshmî, et une 
autre fille nommée Bhân. 

7. Mâdhavî épousa Râmabhatta et enfanta, par la puissance de Çiva, trois 
filles nommées Pan, Av et An 2, et de plus Garuda. 

8. Bhân, femme de bien, fut Tépouse d'un savant très brillant {vihhàvasa)^ 
nommé Vibhâvasu et pareil au feu' (vibhàvasu) incarné. 

9. Ràjendrapandita, de compagnie avec son beau-frère Çikhàçânti, hotar 
royal, obtint du roi la terre de Shadî. 

10. Les limites de cette terre sont un côté* de l'étang à Test, le petit étang 
de Kutî au sud, la terre de Çaktadeva à Touest, 

1 1. La terre de Gandhasâra au nord. Les deux donataires ont de nouveau fait 
et érigé sur cette terre un linga d'or en Tannée désignée par trois, l'espace et les 
formes ^. 

* Ces jeux de mots suggèrent un nom * Ou Cân ? 

renfermant le mot çakti. Le nom man- ' Ou « au soleil •. 

quant est donc , selon toute vraisemblance , * * Littéralement un quart , un « pied ». 

celui de Çivaçakti , qui figurera plus loin , ' 8o3 , naturellement de Tère çaka. 
st. D , 5 , comme une personne déjà connue. 



[543] 



DES MANUSCRITS. 



363 



12. Le très savant Nâgapâla, fils de Râjendrapandita et neveu par sa mère de 
Çikhâqânti, obtint du roi la terre de Camkâ. 

i3. Les limites de cette terre sont Suraghrita * à Test, Samron au sud, la terre 
de Lohakâra à Touest, la route de la ville au nord^. 



INSCniPTlO.NS 

8ANSCRITR8 

DU CAUBODGB. 



D 



2 huit* fils magnanimes : Hatati(mira), Nâci*, 

Brahmavid, Prabhavajnaka. 

3. Sâvitrî, Pancagavya, Vrau et Màdhavî furent les filles fidèles à la loi* de 
ces hommes fidèles à la loi. 

!\, Le sage ministre de la guerre nommé Sâlam a érigé dans le village de Stha- 
lîgrâma un nouveau linga de Çiva en Tannée désignée par les flèches, la lune et 
huit^ 

5. Et le maître Çivaçakti, qui connaît la distinction des puissances [qdkii] de 
Çiva, qui est le siège particulier de la puissance [qdkti) de Çiva, devint le chef des 
maîtres de la doctrine de Çiva. 

6. Grâce à lesprit sans passion [nlrajas] de cet honrnie pour qui la pensée des 
gens de bien était un siège de lotus [sans poussière, nîro/a], le monde était sans 
poussière [sans passion, nlrajas]^ comme il le serait avec la poussière d'un pied 
sans poussière [d'un pied qui serait un lotus, nirajaY, 



' Il est difficile de dire ce que désigne 
ici « le beurre fondu des dieux •. 

' A la fin de cette stance, il y a une 
rosace. A. B. 

^ Le texte parait n en avoir nommé que 
quatre , les pères des quatre fdles nommées 
à la stance suivante. — Je comprends ceci 
autrenlent : les huit noms sont ceux des 
huit enfants , filles et garçons. Le deuxième 
hémistiche du çloka suivant est indépen- 
dant : «propagateurs de la loi, ces (huit) 



eurent des hgnées qui observèrent (comme 
eux) la loi». A. B. 

* Lecture incertaine. 
' Ou « légitimes ■ ? 

* 8 1 5 , naturellement de Tère çaka. 

^ 11 ne s'agit pas d*im pied, mais du 
pied de Çivaçakti. A travers tous ces jeux 
de mots , le sens raisonnable est : «... Le 
monde était en quelque sorte purifié par 
la poussière de ce lotus qui était son pied 
(c'est-à-dire par son enseignement) •. A. B. 

46. 
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7. Ce sage éloquent, dont la richesse était l'éloquence, a, par 

son éloquence, rendu ceux qui désiraient Téclat de la science semblables à des 
lunes ^ 

8. Dans ce monde sombre, quand il était arrêté par une forteresse [par une 
diflîculté], môme enveloppé par la foule des ennemis [par la catégorie des 
ennemis^], il mettait, au milieu du combat, tout son plaisir dans Tapaisement. 

9. Ce yogin, qui illuminait de sa gloire toutes les régions du ciel, les obscur- 
cissait en même temps sans cesse par la fumée que répandaient les feux de ses 
sacrifices. 

10. Cet homme vertueux, sans intelligence pour l'injustice, était plein d'in- 
telligence pour la justice; manifestement paralytique sur le chemin de Terreur, il 
avait une allure rapide sur le lîon chemin. 

11. Il a, avec zèle et par dévouement au roi, gardé tous ces biens, se consa- 
crant au bonheur de tous en les faisant passer à la postérité, 

12. En vertu de la puissance de Çiva (çivaçakti) en lui qui est accru de la 
puissance de Çiva [çivaçakti)^ pour le salut des parents du muni Çivaqakti, à 
plus forte raison pour le salut de ses parents quand il sera réuni à Çiva^. 

i3. Une postérité au cœur pur, maintenant sans interruption les œuvres pies, 
est un bien plus précieux que la gloire la plus haute : puissent Brahmâ et les 
autres dieux la protéger ! 

i4- De même que Faction bienfaisante de la puissance de Çiva (çivaçakti) 
triomphe de Brahmâ et des autres dieux , ainsi le cri ^ poussé par le muni Çiva^ 
çakti gagne la pitié des honnêtes gens. 



' Qui reflétaient son propre éclat. 

* Des ennemis intérieurs, c'est-à-dire 
des passions. 

* En aucun cas , cette stance ne pourrait 
se construire ainsi, avec un locatif et un 
génitif désignant la même personne. Avec 
la leçon rectifiée , le sens est : « Par la puis- 
sance de la Çakti de Çiva (ou de Çiva et 
de la Çakti] , que ces deux Çaktis de Çiva 
(ou que Çiva et la Çakti) comblées d'hom- 



mages, fassent le salut des parents du 
muni Çîvaçakti qui participe de la nature 
de Civaa. Le sanctuaire était consacré à 
deux divinités (deux Çaktis ou plutôt Çiva 
conçu comme ardhanârî), dont la men- 
tion aura disparu dans la lacune précédant 
la stance i. A. B. 

* Son adjuration à la postérité , qu'il sup- 
plie de continuer son œuvre. — « De même 
que, par son union intime avec Çiva, la 



j-.> 
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LXII (42). 

PHIMÂNAKAS 



I.NSCHIPTIOXS 

HANSCniTES 

DV CAMBODGE. 



Inscription sur la paroi d'une porte. 

Hauteur o^gG 

Largeur o M 

Bergaigne avait préparé l'en-tête de cette notice; quant à la notice même, il 
n'a plus eu le temps de l'écrire. 

Phimânakas^ est le nom d'une construction de forme pyramidale, qui occupe 
à peu près le centre du vaste enclos fortifié et encombré de ruines qui répond au 
« palais des rois » d'Angkor Thom ^. L'édifice consiste en trois terrasses ou étages 
en retrait l'un sur l'autre, surmontés d'un pavillon à quatre portes, dont le pi 
nacle s'est écroulé à une époque récente et qui est maintenant à ciel ouvert. 
D'après Fr. Garnier, ce serait là « la Tour d'or » de la relation chinoise traduite 
par Abel Rémusat. Notre inscription (n* 42' de la Bibliothèque nationale) se 
trouve sur la paroi de droite de la porte orientale de ce pavillon. Sur la paroi de 
gauche est une inscription en langue khmère (n® 42**). 

L'inscription sanscrite contient vingt-huit lignes, dont les deux dernières sont 
en khmer. Les lignes 1-22 renferment onzeçlokas anu5/i/u&/i, occupant deux lignes 
chacun, divisés en leurs pâdas, ceux-ci formant deux colonnes. Les lignes 23-26 



Cakti de Civa se fait obéir de Brahmâ et 

* ■> 

des autres dieux , qu'ainsi , par son union 
intime avec Civa, le muni Civacakti soit 
obéi ])ar la bonté pitoyable du cœur (des 
hommes) ! » A. B. 

* D'après une communication de M. Ay- 
monicr, ce serait le composé sanscrit (mais 
de structure khmère) vimânàkâça. A. B. 

' Pour Phimânakas et le « palais des 
rois » , voir les notes de Doudart de Lagrée 
dans les Explorations et Missions de Doudart 
de Lagrée publiées par M. A. B. de Villc- 
mereuil, p. 237; Francis Garnier, Voyage 



d'exploration en Indo-Chine, t. I, p. 69; 
J. Moura, Le royaume du Cambodge, t. ÎI, 
p. 33, 260, 264, 366; Lucien Fournereau 
et Jacques Porcher, Les ruines d'Angkor, 
Paris, E. Leroux, 1890, p. 119, 134, i35, 
avec les planches supplémentaires dans 
L. Fournereau, Les ruines khmères, Paris, 
E. Leroux , 1 890. M. Fournereau , contrai- 
rement à ses prédécesseurs , étend le nom 
de Phimânakas à tout le palais des rois. 
On trouvera un essai de restauration de 
ces monuments dans le Voyage an Cam* 
bodge de M. L. Delaporte. A. B. 
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contiennent une stance prakriti sragdharà, dont chaque pâda occupe une ligne. 
En tête du premier çloka et sur la même ligne, sont gravés le symbole de offi 
suivi d'une double barre et les mots siddhi svasti suivis d'un point. Chaque stance 
est suivie du signe de ponctuation usuel; après la dernière ligne, ce signe est 
doublé d'une rosace. Une rosace est placée également après la clause en langue 
khmère. 

Les stances i-3 * sont des hommages à Çiva, Vishnu, Brahmâ et Çri. 4-7 
contiennent Féloge de Yaçovarman. 8-i i relatent l'érection et la dotation d'une 
image de Màdhava, c'est-à-dire de Vishnu -Krishna, invoqué sous le vocable de 
Trailohyanâlha par un astrologue, ministre de Yaçovannan, du nom de Satyâ- 
çraya ^. Phimânakas, dont la légende fait la résidence nocturne des rois d'Angkor ^ 
était donc, dans sa partie supérieure du moins, un sanctuaire consacré à Vishnu. 
La stance 12 contient la date, qui est de la quinzaine claire du mois de Caitra 
de l'année 832 çaka et correspond au 3i mars (nouveau style) de l'an g 10 de 
notre ère. Sauf deux taches d'érosion qui ont enlevé, l'une presque toute la pre- 
mière ligue, l'autre le commencement des pâdas pairs des stances 3 et 4 1 la 
conservation est parfaite. 

L'inscription khmère qui fait face est de même dimension et contient trente- 
deux lignes, dont les quinze premières seules sont conservées en entier, sauf 
d'assez nombreuses taches d'usure. Les lignes 16-27 ont perdu leur première 
moitié ; les cinq dernières sont entièrement frustes. Les caractères sont les mêmes 
que dans l'inscription sanscrite; très bien formés dans le haut, mais de plus en 
plus négligés dans le bas. L'inscription débute par om, siddhi svasti, suivis de 
cette même date 832 çaka en chilTres. Çri-Satyâçraya y est noimné au moins une 
fois, et çri'Trailokyanàtha deux fois. Ce qui est resté lisible n'est guère qu'une 
énumération de tai et de gho, d'esclaves sacrés. 

Nous ne connaissons pas jusqu'ici la date de la mort de Yaçovarman. On verra 
plus loin^ qu'il n'y a pas grand fond à faire sous ce rapport sur celle qui, dans 
le numéro IJUII suivant, Ggure à la suite d'une donation de son fils aine et pre- 



^ Le décompte des lignes et des stances 
étant facile à faire, les lignes ne sont pas 
numérotées, et les stances \p sont on 
clùffres arabes. A. B. 

' La clause khmère des deux 4ernières 
lignes nous apprend que ce dignitaire avait 
obtenu le titre ciimbodgiçn de mratân 
khloii , et que son nom avait été allongé en 
celui de SatyâdhipativQrmma. A, B, 



^ Pour la « Tour d*or » , la tradition est 
au moins aussi ancienne que la relation 
chinoise traduite par Abel Rémusat, Nou- 
veaaa: Mélanges asiatiques, 1, p. 107. Ac- 
tuell^fnent , le Phimânakas passe pour être 
• lendroit où les rois allaient pour prendre 
le frais et voir de loin». J« Moura, op. 
laud,, IL p* 266. A. B. 

♦ Page 55a, A, B, 
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mier successeur, Harshavarman , de quelque manière qu'il faille lire cette date. 
De même la date de 832 (la même que dans notre texte), qui est mentionnée 
dans une inscription inédite ^ de son deuxième fils et successeur Içânavarman , 
est probablement antérieure à Tavènement de ce prince. Mais Bergaigne a reconnu 
depuis longtemps^ que la stance 7 de notre inscription n'a probablement pas 
été écrite du vivant de Yaçovarman. Or, en présence des détails minutieux avec 
lesquels est donnée la date de cette inscription, on a tout lieu de croire que 
celle-ci a été rédigée immédiatement à Toccasion du fait qu'elle relate^. Il ré- 
sulte donc de notre texte que Yaçovarman était mort en 832 çaka, et il ne fau- 
drait pas moins qu'une donnée expresse, qui fait défaut jusqu'ici, pour établir 
le contraire. 

Le travail du graveur est soigné ; les caractères témoignent d'une tendance dé- 
cidée vers le type carré, mais ils sont encore d'une grande élégance. La langue 
est correcte. Comme détails orthographiques, on remarquera le h qui est conservé 
dans ahja, 3", abdhi, 8*, abde, 12*. Il est substitué au v dans hajrinah, 8^; le ua 
pris au contraire la place du 6 dans amvuja, 1*, vrahmâ, 3*, vudha, 12*. Contrai- 
rement à l'habitude de ces textes, Yn n'est ])as redoublée après r dans nâbhi, 2^; 
le t simple de hhartri, 6% y est au contraire conforme, ces inscriptions, dans ce 
cas, ne doublant jamais la consonne suivie de ri, L'n souscrite est deux fois mar- 
quée juste, dans vishnum, 2' et suvarnnam, 11**; et deux fois à faux, dans 
raina, 1^, et lagne, 1 2'. Comme ces quatre cas sont les seuls où ces deux consonnes 
n et n paraissent ici à l'état souscrit, on serait tenté de croire, n'était le témoi- 
gnage des autres inscriptions de même écriture, qu'il n'y avait déjà plus, dans 
cette position, qu'une seule forme pour les deux, l'n surmontée d'une barre, qui 
sert ailleurs pour Vn. 



I\SClill>TIO?IS 
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1. siddhi svasti. ^ pâ(atu) . . . . 
pitàmahamahe(njdrâd(i) - 

2. vande cintyagatim vishnu(m) 
sthitâ lakshmîr bhuje bhûmi- 



(caranâmj vu ()a)renavah 
ciroratnâncucâravah * 



prakrityâ yasya vakshasi 

r nâbhipa(dme p)y ajas sadâ || 



' Celle de Vat Athupedey, n* i46 de 
la Bibliothèque nationale. Cf. Journal asia- 
tique, août -septembre 1882, p. 167, et 
janvier i884, p. 64- A. B. 

* Ibidem , août-septembre 1 88a , p. 1 54 . 
et janvier i884, p. 64. A. B. 

^ Le cas ici est donc différent de celai 



du numéro XLIFI. Voir ci-dessus, p. 33/|. 
A. B. 

* En tète , il y a le symbole de om, suivi 
d*un signe de ponctuation. Après svasti , 
il y a un point. A. B. 

^ Le texte a *ratnd*, avec cette variété 
de Yn qui sert povir Yî^ souscrite. A. B. 
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3. vrahmâbjagandhasantâna- 
valide govindahriddhâri- 

4. âsid açeshabhûpàla- 
râjendraç çriyaçovarinmâ 

5. yuddham âyudhayodhâdi - 
prâpya yasya pra(tâ)p(e) rkko 

6 . yasyângasangisaundaryya - 
svahhartri vadhavaidhavya - 

7. yaço yasya manohâri 
kridâyâm çayane yàne 

8. tasya râjâdhirâjasya 

yac çrîsatyâçrayâkhyo bhû- 

9. karankan kalaçam pâtra- 
sitacchatrasmitâm Iakshmim 

10. tenaiva sthâpito bhaktyâ 
sa çrîtrailokyanâthâhhyo 

11. suvarnnarajatan ^ kshetra- 
kaipitam yo haren mohâ- 



NOTICES 



[548] 

vigrahâm 
nîm çriyam Q 



(mastakadhri) taçâsanah 
(ina)h(endjropcndravikramah 

madândhebhendrabhîshanam 
drishtaç candro yaçasy api || 

visarair hlâditâ ratih 

n jahau sa vaficanâm iva || 

çâradendukarâd api 
gîyate dyâpi dehibhih || 

horâçâstrâbdhi pâragah 

n mantrî mantrîva bajrinah || 

n târam rairaçanâm api 
yo lebhe svâmibhaktitah || 

bhagavân iha màdhavah 
yaç çriyâ bhâti bhûtale || 

m àrâman kiûkarain striyam 
d ito yâtu sa durggatim || 



12. 



dvitryashtâbde vidhàtur mmadhusitadivase yâti kamyâdim indau 
mesham çîtetarânçau savudharavisute mesham indrâripûjye 
taulam kshonïtanûje vrisham amaragurau dvandvarâçin ca lagnc ^ 
sa çrîtrailokyanâthas sthita iha bhagavân vai ^ vibhûtim vidheyât Q 



TRADUCTION. 



Succès! Bonheur! 



1 . Qu'elle nous protège la poussière des pieds pareils à des lotus de * 

embellie par les rayons des pierreries que portent sur leur tête Taïeul des êtres, 
Mahendra et les autres dieux ! 



^ Le texte a savarnnam rajatan, A. B. — ' Le texte a lagne, A. B. — ' Le texte a vo. 
A B. — ^ Le dieu dont le nom a disparu est Çiva. 
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2. Je célèbre Vishnu dont l'allure est incompréhensible et qui, tout naturelle- 
ment, porte incessamment sur son sein Lakshmî, sur son bras la terre, et sur 
le lotus de son nombril Brahmâ. 

3. Je célèbre Çrî dont le corps 

par le parfum incessant du lotus de Brahmâ, et dont ravit le cœur de 

Govinda. 

4. Il fut un roi des rois, nommé Çri-Yaçovarman , dont tous les rois portaient 
les ordres sur leur tête, et qui avait l'héroïsme de Mahendra et d'Upendra. 

5. Quand il allait au combat, où les armes, les guerriers et le reste, aiinsi 
que les rois des éléphants aveuglés par le mada, portaient la terreur, le soleil 
semblait visible dans sa majesté, et la lune dans sa gloire ^. 

6. Rafraîchie par la plénitude de la beauté qui était attachée à ses membres, 
Rati a renoncé au veuvage qu'elle observait depuis le meurtre de son époux, 
comme à une erreur. 

7. Sa gloire, plus ravissante que le rayon de la lune d'automne, les hommes 
la célèbrent aujourd'hui encore dans leurs jeux, sur leur couche, dans leurs 
voyages. 

8. Ce roi des rois eut un ministre nommé Çri-Satyâcraya , pareil au ministre 
d'Indra, et qui avait traversé tout Tocéan de l'astrologie. 

9. Ce ministre avait reçu, en récompense de son dévouement à son maître, 
une noix de coco creuse, une cruche, une coupe, une perle de la plus belle eau, 
une ceinture à porter l'argent^, et une haute fortune qui avait pour sourire le 
parasol blanc. 

10. C'est lui qui, par dévotion, a érigé ici ce bienheureux Màdhava, sous le 
nom de Çrî-Trailokyanâtha , brillant par sa richesse sur le sol de la terre. 



IKSCniPTlONS 

SANSCRITES 
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' A cause de la position de àdi, qui ne 
se place guère au milieu d*une énuméra- 
tion, le composé du premier hémistiche 
parait plutôt devoir se traduire : « où les 
armes , les guerriers et le reste terrifiaient 
les rois des éléphants ». A. B. 

' Aux Indes, on ne porte pas l'argent 



dans la ceinture, mais dans une bourse 
placée sous Taisselle. Il s*agit d*« une cein- 
ture précieuse», ou plutôt le terme est 
adjectif et qualifie lakshmlm : cet une 
haute fortune qui avait la richesse pour 
ceinture et pour sourire le parasd blanc ». 
A. B. 
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1 1. Que colui c|iiî, par aveuglement, déroberait les biens donnés à ce dieu, 
or, argiMit, champs, jardins, hommes et femmes esclaves, toml)e au sortir de ce 
moiulcrians une situation miséral)le! 

l'i. Qu'il nous' donne la prospérité ce bienheureux Çrî-Traylokyanâtha, 
tM^igé ici on Tan huit cent trou le -deux, le jour de Vidhâtar- de la quinzaine 
clain* du mois de Madhu'^, la lune étant a l'entrée de la Vierge, le soleil avec 



■ Lr U'vto dit «vousn. lici même re- 
inanpie s'applicpie k la stancc i, où, selon 
riisa«;e presque constant , pântu devait dire 
suivi de vas. A. l\. 

' liC» second jour. — Avec celte valeur, 
la dalo est impossihie : le deuxième jour 
a])rcs la nouvelle lune, le soleil et la lune 
ne ]»eu\cnt pas cti'c, l'un, dans le Bélier, 
l'autre, dans la Vierge. En prenant Madhu 
dans le sens ordinaire, comme svnonvme 
de Gaiira , on voit d'ahord que le chiffre 8%Sîi 
nc^ ]>eul se rapporter qu'à Tannée caka ré- 
volue: car. en 8.*^:^ caka courant, le soleil 
n'est pas entré dans le Bélier de toute la 
(juin/aine claire de (laitra. Au contraire, 
en H'^'Jt caka révolu , 833 caka courant ~ 
()ic) \. |). . la nouvelle lune deCaitra a eu 
lieu le i() mars (nouveau style), et le so- 
leil est entré dans le Bélier le 27 mars. Les 
positions assignées ici au soleil et à la lune 
.sont celles (pie, d'après les données du 
Snryasidhânta, ils avaient dans la mati- 
née (In tieixlèine jour de la (piinzaine. Ce 
jour-là. au lever d'Angkor, le soleil était 
engagé de 3"/4V dans le Bélier, et la lune 
s'était avancée de 3" 1'/ dans la Vierge. 
A l'heure spécifiée, pendant (jue les Gé- 
meaux occupaient l'horizon, c'est-à-dire 
entre 10 heures du matin et midi, la lune 
se trouvait donc bien dans le premier tiers 
(car c'est là le sens do âdi) de la V^ierge; 
la veille, à pareille heure, elle n'y était 
pas encore , et , le lendemain , elle n'y était 



plus, fies autres planètes, vérification faite, 
se trouvaient toutes aux positions indiquées 
dans le texte. Si donc le horâcâstrin qui n 
fait graver notre inscription calculait d'après 
le Sûryasiddhânta , l'érection de son Trai- 
lokyanâtha a eu lieu, de toute nécessité, 
le treizième jour de la quinzaine, ou le 
3 1 mars 910 A. D. Ce jour est appelé ici 
«le jour de Vidhâtri» (car je crois devoir 
écarter la sup]K)sition que ce terme pour- 
rait désigner l'année; il y a bien une 
année cychque de Dhâtn, mais il n'y en 
a pas au nom de Vidhâtri). D'où a pu lui 
venir ce nom ? Je l'ignore absolument. 
D'après le Sûryasiddhânta, le jour en ques- 
tion a été un lundi. Vidhâtri serait-il un 
nom de la lune, comme le « départageur » 
des jours ? Chez les (^ivaïtes , le treizième 
jour de la quinzaine claire de chaque mois , 
et en particulier du mois de Madhu , est 
consacré à Çiva vainqueur de l'Amour : 
c'est ï Anangatrayodaçî , et c'est pour cela 
sans doute que Kâmadeva est un des noms 
du nomhre i3. Or Vidhâtri désigne parfois 
l'Amour. Mais il est aussi employé pour dé- 
signer plusieurs autres dieux. La synonymie 
parait donc bien vague et trop indirecte 
pour avoir pu fournir le nom d'un jour. 
Quoi qu'il en soit , il reste acquis qu'au Cam- 
bodge , et sans doute aussi dans l'Inde , le 
treizième jour de la quinzaine claire de Caï- 
tra était appelé « le jour de Vidliâtri ». A. B, 
'^ Le premier mois du printemps. 
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Saturne et Mercure dans le Bélier, Vénus dans le Bélier, Mars dans la Balance, 
Jupiter dans le Bélier et l'horoscope dans les Gémeaux ^ ! 



LXm(26o). 

VAT CHACRET*. 



I.NSCHIPTIOKS 

SANSCBITKS 
Ur CAMBODGE. 



Une face d'une stèle brisée inscrite sur les deux, faces. 

Hauteur o"" 1 4 

Largeur o 3i 

La seconde face est entièrement khmère, au moins dans la partie 
conservée. Celle-ci présente au conmiencement les traces de quatre 
lignes en khmer. Puis viennent cinq lignes et demie de sanscrit : la 
dernière demi-ligne est khmère. 

Vat Chacret est le lieu déjà décrit^ où a été trouvée également une 
inscription du roi Içânavarman I**, portant la date de 548 çaka. 

La partie sanscrite de la nouvelle inscription se compose de quatre 
çlokas anushtuhh'^, dont quelques parties semblent illisibles, malgré cer- 
taines traces de caractères. L'ensemble est parfaitement clair. Il s'agit 
d'une donation de fenunes esclaves faite par le roi du Cambodge Har- 
shavarman, fils de Yaçovarman, à un temple de Çiva désigné par le 
nom Ôl Adrivyàdhapureça « le seigneur d'Adrivyâdhapura ou de la ville 
des chasseurs de montagne^ ». La première stance est une invocation 
à Ci 



iva. 



^ M. Aymonier interprète ainsi la clause 
khmère placée au bas du texte sanscrit : 
« C'est le seigneur çiî-Satyâçraya , qui a 
reçu le titre de seigneur Khlon çri-Satyâ- 
dhipativarmma ». A. B. 

* Voir plus haut, p. 38. — Cette no- 
tice est de Bergaigne. A. B. 

^ Voir la note précédente. 



* Les pâdas sont séparés par un petit 
intervalle et chaque stance est suivie du 
signe de ponctuation habituel. Après la 
quatrième stance, ce signe est double et 
suivi d*une rosace. A. B. 

^ Cf. Vyâdkapura dans les inscriptions 
de Prea Kev, ci-dessut , p. 99 et n* XLIV, 
3. A. B. 

47- 



IXSCRIPTIO!<IS 

8\KSCRITKS 

DU CAMBODGE. 



372 NOTICES [552] 

Dans la partie khmère de la dernière ligne se trouve une date en 
chiffres de Tère çaka, que je lis 834 ^ 

Sur Tautre face, qui parait faire suite à cette demi-ligne, il n'y a 
à relever, quant à présent, que le nom de Çn-Jayasinhavarman^ : le 
prince qui le portait ne paraît pas avoir régné. 

LVcriture est très différente de celle des autres monuments de la 
même époque. Elle a un caractère cursif qui explique naturellement 
cette dissemblance. D'ailleurs la négligence n'est pas seulement dans 
le dessin des lettres. Les incorrections sont relativement nombreuses. 
Elles seront relevées en note, sans compter les restitutions entre pa- 
renthèses, dans les parties frustes du texte, de voyelles ou d'autres 
appendices qui n'ont peut-être jamais existé. Les fautes certaines ne 
sont d'ailleurs pas toutes imputables au lapicide. En sonmie, il est 
probable que l'inscription n'émane pas directement du roi , mais plutôt 
de ce Jayasinhavarman nommé sur l'autre face. Les inscriptions royales, 
à cette époque surtout , sont mieux écrites , dans tous les sens du mot. 
Relevons conmie d'ordinaire l'emploi du v, non seulement dans Aam- 
vttja, mais dans dvabhau : cette forme nous permet de croire que le 
lapicide et peut-être le poète ignoraient entièrement l'usage du b '. 



* Le chiflre des centaines est assez mal 
gravé; mais M. Aymoniér s^accorde avec 
Bergaigne pour y reconnaître un 8. Quant 
au chiffre des dizaines, il peut être lu in- 
différemment 3 ou 3. La date est donc 82 4 
ou 83^ çaka. La partie klimère de l'inscrip- 
tion n'étant elle-même quun fragment, 
nous ignorons quel était le rapport de cette 
date avec la donation de Harshavarman , 
ou même s'il y avait entre les deux un rap- 
port quelconque. Nous ne savons pas da- 
vantage si Tinscription est contemporaine 
de la date. L'écriture , qui est en tout cas 
l'œuvre d'un ouvrier maladroit, ne s'y op- 
pose pas absolument; mais il est évident 
qu'elle s'accorderait mieux avec une date 



postérieure d'un siècle ou même plus. Gir 
si, d'une part, le caractère cursif a été 
employé de bonne heure dans les doca- 
ments khmers, il est resté d'autre part 
plus réfractaire dans la suite aux change^ 
ments de la mode que l'alphabet plus mo- 
numental des inscriptions gravée} avec 
soin. On peut comparer sous ce rapport 
l'inscription de 976 çaka, partie khmère. 
dont Bergaigne a donné le fac-similé dans 
le Journal asiatique, février>mars 188a, 
p. a 19. A. B. 

* Suivi du titre de nripendra, A. B. 

^ Cf. vibhrad, LIV, A, 16; vahhûva, 
LXI, A, 3, 5 et p. 53a, note a. A. B. 
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I. (5) (namajdhva(Q) ^ d(û)rjjater^ pankajasya . . . .^ 

[anghri- 

namrâsurendradevendra- (6) maul(i)ra(tnà)nc(u)d(î)|)i(ta)m* || 

II. (â)s(id) r(âjâdh)irâjo ya- s tej(ova)ndita . . .* 

{7) bhûbhrîtâm uttainâng(e)shu . . pâda . . . .^ 



IPfSCHlPliONS 

SANSCHITES 

DU CAUBODGR. 



^ Je ne vois pas d*autre restitution pos- 
sible. L*empIoi de nam au moyen dans ie 
sens transitif est extrêmement rare. Mais 
cette inscription est incorrecte de toutes les 
façons. — A prendre les signes un à un 
et pour ce à quoi ils ressemblent le plus, 
on lit : madhvândharjjater, ce qui ne peut 
donner, en effet, que (najmadhvan dhùrj- 
jaler. Pour obtenir l'alignement avec les 
lignes suivantes, qui commencent toutes 
par un pâda, il faut admettre qu*en tète 
de celle-ci il y avait un fleuron , dont Tes- 
tampage parait, en efiet, avoir conservé 
une trace. Je crois pourtant que la vraie 
leçon est tout autre : avant le ma , je vois 
la trace de deux caractères , ce qui procure 
l'alignement sans laide d un fleuron. Le 
signe qu'on est tenté de lire ma est en 
réalité le trait d'un appartenant au groupe 
suivant, lequel devient ainsi dvo, avec un 
d très mal fait , mais pas plus mal , après 
tout, que d'autres caractères de cette in- 
scription. Quant au groupe ndha, dont la 
première lettre est effacée dans le bas, il 
peut aussi bien se lire dû. Après bien des 
liésitations , je crois donc devoir lire {pâyâ)d 
vo dwrjjater, le dernier mot étant évidem* 
ment pour dhàrjjater, A. B. 

* Lisez dhûrjjater. 

^ La fm du pâda, suffisamment nette 
sur l'estampage, est rajolava, ce qui, avec 
la leçon namadhvan, donne rajolava(m), 
L'anusvâra aurait pu facilement disparaître ; 
mais d'ordinaire m fmale est conservée à 



la pause. Avec la leçon pâgâd vo , il faudrait 
rajolava(h). Dans ce cas, le visarga n'aurait 
jamais été gravé. A. B. 

* Ou -dîpikam? Le m final parait avoir 
ici une forme analogue à celle du m souscrit. 
Il n'en est pas de même à la fin de la 
stancc IV. — L'î de dîpi n'a pas disparu ; il 
est écrasé sur le d, comme l'est, au çloka 
suivant , l'i de vandita. L'a de ratnâ n'a ja- 
mais été gravé. Quant au dernier groupe 
du pâda , il est absolument informe , si l'on 
y cbercbe tam ou kam. Ce à quoi il res- 
semble le plus est to, avec le t simplement 
retourné, la boucle à droite; et je crois, en 
efFet , que la leçon est dîpito, quelque étrange 
que soit ce nominatif pâli dans une inscrip- 
tion sanscrite. Je ferai remarquer à ce sujet 
qu'il ne faudrait pas beaucoup solliciter 
l'estampage pour en trouver un premier 
exemple à la fin du deuxième pâda , où il 
serait facile de lire lavo, A. B. 

* Après vandita, il y a ki ; tejovandita- 
kirttanal}? L'o de tejo est lisible sur l'es- 
tampage ; le trait de droite est redressé ver- 
ticalement au-dessus du y. Par contre, Vs 
du groupe s te est absolument informe, 
et la syllabe ya, qui termine le pâda pré- 
cédent, devrait, à la rigueur, être lue yà, 
A. B. 

'^ Je lis ainsi ce pâda : ny[âsa) pâdu[na)- 
va[dru)mân. Quelque baroque que soit la 
métaphore , uniquement amenée par l'équi- 
voque de bhûbhritàm, je crois que la lec- 
ture s'impose. Toutes les lettres hors de 
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III. nûmnâ çriha(rsha)varinmà^ sa- 
criyâl)liina(va)yâ jushla- 

IV. (9) kaiiiv(u)jciidrâclhirâjo saii 
adrivyâclhapurece dâ- 



(8) ç ^ çrïyaçovarmmaputrakah * 
c crinivâsa ivâvabhau II 

jaçadg(î}tag(ujnâuiadhih ^ 

(io)t shat^ kântâh pratipakshakam ^ 



TRADUCTION. 



I. Honorez le "du pied pareil à un lotus de Dhûrjati, illuminé^ par 

les rayons des pierreries que j)ortent sur la tétQ les premiers des Asuras et les 
premiers des dieux prosternés devant lui. 



parenthèse sont certaines. L'a de nyâsa 
a pu être marqué par une légère courbe 
à Textrémité supérieure du y souscrit; 
mais il est plus probable qu'il n'a pas 
été gravé, ce qui ne ferait pas de diffi- 
culté dans ce texte. Quant à 5a, la trace 
n'en saurait être méconnue sur l'estam- 
page. Il y a do même des traces permet- 
tant de reconnaître le na de nava et le e? 
de drumân, et ce dernier avait une con- 
sonne souscrite. L'a de màn est figuré par 
une simple boucle, exactement comme 
celui de uttamângesha au pâda précédent 
et le deuxième de nâninâ au pâda suivant. 
J'ajouterai que ce que Bergaigne a pris 
pour l'a dans uttamàngeshu est en réalité 
le signe de Ve du groupe suivant , qui , par 
conséquent , est préservé sur l'estampage. 
A. B. 

* La restitution est certaine , le ha étant 
parfaitement net et le roi Harshavaraian 
étant connu d'ailleurs comme le fds et le 
successeur de Yacovarman. 

* Faute grossière pour sa. 

^ Le suffixe diminutif ka est une simple 
cheville. Cf. pmtipakshaka à la stance iv. 

* Lisez jagadgîtagunâmvudhih. Le p du 
texte est parfaitement net, et il est tout à 



fait improbable que le v et l'a de omra 
aient jamais été gravés. 

^ Lisez shat Le sh lui-même est douteux. 
Cf. la forme de cette lettre dans le mot pra- 
tipakshakam , immédiatement après. 

' Cf. la note ci-dessus. 

^ Avec les nouvelles leçons proposées 
en note : « Puisse vous protéger le fin (00 
l'abondant] pollen de ce lotus, le pied de 
Dhûijali». La stance correspondrait ainsi 
exactement à la première du n** LXIII. 
Avec la leçon namadhvan , l'emploi de la se- 
conde personne du pluriel serait presque 
aussi contraire à l'usage que celui de la voix 
moyenne. A. B. 

* Ou, avec la leçon, -dlpikam, «qui a 
pour clair de lune les rayons » , etc. , c'est- 
à-dire qui se ferme, qui est caché par les 
pierreries, etc. ? — On a vu que la vraie 
leçon est, selon moi, dîpito. Mais, même 
avec dîpikam,le sens du composé serait en • 
core le même. Ce mot ne peut pas signifier 
a clair de lune » , sans que rien y prépare, 
(|uand candrikà faisait tout aussi bien le 
vers, et uniquement pour suggérer cette 
image du lotus -pied qui se ferme, abso- 
lument inconnue dans l'arsencd des méta- 
phores lûndoues. A. B. 
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II. Il y avait un roi des rois qui, 
. . . sur les têtes des rois^ 



loué |)our son éclat, 
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le pied 



III. Nommé Çrî-Harshavarman , fils de Çri-Yaçovarman, aimé d'une Çri (d'une 
fortune) toute jeune, il brillait comme un séjour de Çri (de la fortune) -. 

IV. Ce roi des rois des Kamvujas, qui voyait Tocéan de ses qualités chanté 
par le monde entier, a donné à TAdrivyâdhapureça six femmes charmantes pour 
chaque quinzaine^. 



LXIV (i8o) 

KOH KER' 

Première partie d'une inscription dont le reste est en khmer. 

Hauteur o" 29 

Largeur 1 72 

Cette partie sanscrite comprend, en cinq lignes qui présentent de 
grandes lacunes, une invocation qui devait être namaç çivdya, et trois 
stances, la première vasantatilaJià , les deux autres çàrdàlavikridita. La 
séparation des pâdas est marquée par un intervalle en blanc, qui est 
très grand au milieu des lignes 3 , 4 et 5 : on a voulu atteindre avec la 
fin de la seconde stance la fin de la troisième ligne, et disposer ré- 
gulièrement la troisième sur les deux dernières lignes^. A la suite 
viennent dix-huit lignes de khmer ^. 



l\SCIllPTIO>S 

SA^SCR1TF> 

DU CAMBOD<iK 



' Avec les additions données en note 
sous le texte , la fin du çloka devient : « qui 
posa ses pieds sur la tète des rois (comme) 
de jeunes arbres [sur les cimes des mon- 
tagnes] ». A. B. 

* Ou « comme un autre Çnnivâsa » , un 
autre Krishna. A. B. 

^ C'était Tusage de distinguer les es- 
claves par les quinzaines où ils devaient 
faire leur service dans le temple. Voir Ay- 



monier, Journal asiatique, avril -juin i883, 
p. 465. 

* Cette notice est de Bergaigne. A. B. 

* Les stances étaient séparées en outre 
par le signe usuel de ponctuation. Un seul 
de ces signes a subsisté, celui de la 
stance m , à la fin de la ligne 5. A. B. 

^ Ce texte khmer, du moins dans la 
partie préservée, ne contient ni date ni 
nom royal. A. B. 
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L'inscription entière est gravée sur un mur dans le temple de Koli 
Ker, situé dans le nord-ouest de la province cambodgienne de Kom- 
pong Soai ^ Ce temple est composé de tours en brique précédées de 
deu\ galeries, Tune à l'est, l'autre à l'ouest. Diverses inscriptions sont 
gravées sur les murs de gauche et de droite de ces galeries, et sur des 
piliers de la galerie de l'est. La nôtre est celle du mur de gauche de 
la galerie de l'est. 

Sur trois des autres (elles sont toutes entièrement khmères), on lit 
des dates en chiffres, avec mention expresse de l'ère çaka, 84 1 (n® 182 
de la Bibliothèque nationale), 8^2 (n® 178) et S^^ (n° 177)-. 

Nos cinq lignes de sanscrit ne contiennent pas de date, au moins 
dans les parties qui sont restées lisibles '. La troisième stance renfer- 
mait un nom de roi, mais il n'en reste que la partie commune à tous 
les noms des rois du Cambodge, —vannan [-varmmand). Toutefois, il 
est certain que ce roi n'était ni Yaçovarman ni l'un de ses fils, Har- 
shavarman et Içânavarman II, aucun de ces trois noms ne satisfaisant 
aux exigences métriques. Au contraire, celui de Jayavarman y satis- 
fait. Les deux fils de Yaçovarman ayant eu pour successeur leur oncle 
Jayavarman IV, il est extrêmement probable que ce prince est l'auteur 



* Sur Koli Ker, voir plus haut , p. 33a , et 
li. Delaporte, Voyage au Cambodge, p. ^9 
et 390. A. B. 

* La date 8/1 4 est à peu près illisible. 
Je dois ajouter que , d'après le tableau des 
chiflres khmers publié par M. Aymonier 
(Journal cuiat., avril-juin i883, p. 483), 
ces trois dates se liraient plutôt 85 1, 85a 
et 855 ou 854. Aucune de ces inscriptions 
ne contient un nom royal, du moins de 
Tonne sanscrite, terminé en varman. La 
même observation a déjà été faite pour la 
partie khmère de ia présente inscription. 
Elle s*applique également à celle qui lui 
fait face dans la même galerie, le n** 179 
de la Bibliothèque nationale. Enfin il n y 
a pas non plus de nom royal ni de date 



dans les autres inscriptions recueillies dans 
la même localité , celles qui recouvrent les 
piliers d'un petit monument situé à Test 
du Rahol, le grand bassin du sanctuaire de 
Koh Ker. Ces dernières , au nombre de 35 
(n° 180 [i-35] de la Bibl. nat.), d*nne 
hauteur moyenne de i " 5o sur o" ào de 
largeur, en grands et beaux caractères de 
la même époque, gravés avec une admi- 
rable régularité , ne contiennent qu*une in- 
terminable énumération de tai et de gho, 
d'esclaves sacrés. On demeure confonda 
devant ce gaspillage de main-d'œuvre. A 
l'état complet , cet énorme registre de pierre 
couvrait plus de 800 mètres carrés de sur- 
face. A. B. 

' Voir la note suivante. A. B. 
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de noire inscription. Elle serait postérieure à celles qui portent les 
dates de 8i4i, 8i42 et 844i puisque Jayavarman IV n'arriva au trône 
quen 85o^ Celle qui lui fait face sur le côté droit de la galerie de 
Test n'est point datée ^. 

L'objet de l'inscription, d'après la troisième stance, est une dona- 
tion de biens sacrés. L'énumération de ces biens, particulièrement des 
esclaves, parait remplir la partie khmère. La divinité à laquelle ils 
sont consacrés devait être Çiva, invoqué dans la première stance. La 
seconde stance était composée d'indications astrologiques ^. 

Les caractères sont encore assez semblables à ceux des inscriptions 
d'Indravarman et de Yaçovarman. Le style en çst cependant plus lâche, 
et on y remarque déjà une tendance à la forme carrée, qui s'accusera 
de plus en plus dans les siècles suivants. 

La correction est parfaite, autant qu'on en peut juger par les 
fragments conservés. 



INSCniPTIONS 

SANSCRITES 

DU CAMBODGI. 



(i) (namaç çivâ)ya\ 

I. yo nâ(d)ir âdir akhiisnya catur(mmukhâ)de- 
j. -5 - Kj - (atan)ur ashta tanû(ms)^ tanoti 

.mml ^ KJ .mm \J \J \J .mm \J \J ^ \J mmm m^ 

.mm m^ KJ ^ KJ \J KJ ^8 f t\\ KJ \J ^ \J ^ —.9 



' L'inscription est datée de 843 çaka; 
voir plus loin, p. SSg, note i. Si donc, 
selon la restitution très probable de Ber- 
^aigne, la donation est de Jayavarman, 
celui-ci a dû la faire en qualité de vice-roi 
de l'un de ses prédécesseurs. Et, en effet, 
dans ce qui subsiste de la stance m, il 
semble bien qu'il soit question de son as- 
sociation au pouvoir. A. B. 

' N** 179 de la Bibliothèque nationale. 
A. B. 

^ Voir les notes de la traduction. A. B. 



* 11 y a des traces visibles de cette for 
mule. Elle est séparée de ce qui suit par 
une rosace. A. B. 

^ Le pâda commence par r vvi suivi de 
deux consonnes. A. B. 

* Lire tanû{s) tanoti. L 1 n'est que légè- 
rement endommagée. A. B. 

^ Le pâda commence par ça suivi de 
deux consonnes. A. B. 

* A la (in de la ligne 1 , il y a Ji bhava, 
A. B. 

* La stance se termine par dhâmô, S^ B. 

48 
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[558] 



II. -kendro^ hutahhuk saniudravasa*-^- paushyo^ .sita- 

s sûrs vas sainda(va)- ^ - ^ ^ ^ -^ ^ - 

(3) v^ v>3 (.^,p i^avis saniudayo mâ(na)ii dadhûty arkkajah 

Ivâlâh kârvvakarâh ^v^-^^o ^ v>- 



m. (4)" "• "■ ^ ^ aroshabhûpatîpatîm yam hotum - - ^ -<î 

" sadasi rrivâ ^ ^ ^ ^ ^- 

(3) (tona crijaya^)varnimanâ(dh)i(pat)inâ râQ)yas\a $ârâ(d)bhutarn 
hhaktvâ sarvvam adîvata tri®^ v^---v^_-o-^ 



TRADUCTION. 

llonimage à Çiva! 

i. Celui qiii, sans coinmonceiiient liii-im^mc, est le commencement [le prîn- 

cij>e] du monde entier, à commencer par le dieu aux quatre visages, qui , 

étant sans corps, prend cependant huit corps 



' Lé mot dont la pronilôre syllabe a 
disparu doit (>tre un coiUposé possessif 
(kcndixi est neutre). — Voir la note sui- 
vante. A. YS. 

^ On peut lire à peu ])rès samndmvasa- 
thali : mais le mot vasatlia n'est coimu que 
par un dictionnaire manuscrit de Galanos. 
— Ce pâda doit se lire : (cajkemlm huUt- 
hh nhsam iidmvasava[h) paushyo {slita) mâhas 
sita—. Sauf les caractères entre parenthèses, 
tout est parfaitement iisiijie. Pour la restitu- 
tion conjecturale (shta)mâhas, Voir p. 359» 
note 1. A. B. 

^ I/estampage porte : (A"rt)/flrrtm Âïim. Il 
y a une trace légère du (Av/). A. \\. 

* A la suite de karâh, il y a A*r«; le A* 
est garanti par ce qui en reste et par le vi- 
sarga qui précède. Je suppose cpiil y avait 
kramena, A. B. 

* Au connnencement du pâda, je lis 
{krijtva sàkam «fei/w*. [1 y a une trace 



sufTisamment visible du premier groupe. 
A. B. 

* Le pâda se termine par hetum{â)ttxtm 
-^(1-. N'était le mètre, le dernier cai'actèrc 
préservé se lirait ma. Mais il est probable 
(|ue l'apparence du trait interne horizontal 
qui distingue ma de ha provient d'une 
cassure de la pierre. La syllabe man([uante 
se terminait par uns, (pii se trouve rejeté , 
comme d'habitude, au counnencement du 
pâda suivant. A. B. 

' Le pâda commence par jr sMhim yas 
sadasi, A. B. 

** Voir ci-dessus, p. 35G. 

* Le mot (]ui commençait ici ne devait 
pas être une date : il reste trop peu de 
place avant la césure , en raison surtout de 
la quantité brève des trois premières syl- 
labes. — Je suppose que c'est le commen- 
cement d'un nom de Çiva, par exemple 
trinayane, A. B. 
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II. Le hutabhuj^ les kendra^, le sanmdra^ 
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, relatif à 



' Ce mot doit avoir ici un sens astrolo- 
gique. Pour essayer de combler les lacunes 
de celte stance ou seulement de préciser 
le sens des parties conservées, il faudrait 
une connaissance approfondie de l'astro- 
logie indienne. — Il n'en faut pas tant pour 
voir (pie ces termes ainsi associés ne fe- 
ront jamais un sens quelconque , si on les 
prend dans leui* îicception astrologique. 
La stance, comme tant d'autres, donne 
simplement la date de la donation, avec 
l'indication des positions zodiacales des 
|»lanètcs. Je traduis ainsi ce qui reste : 

Le roi des Çakns est (figuré par) les feux, 
les mers et les Vasus (c'csl-à-dire l'année raka 
est 8'|3); c'est le (huitième) jour clair de 
Pauslia; le soleil avec Mercure (est dans le...); 
Vénus et l'horoscope sont dans le Verseau; Sa- 
turne est dans la Balance : tels sont, dans 
l'ordre, les temps propices 

L'ellipse du premier pâda, toute dure 
qu'elle est, n'a rien d'insolite; elle nous 
montre comment çâkarâja a pu arriver à 
signifier simplement l'ère çaka, ou même 
une ère en général. Le composé ashta- 
mûhah n'est pas bon; il n'est pourtant pas 
absolument incorrect , ahar fournissant des 
composés masculins terminés en aha. 
Quant à la restitution du premier terme 
asittama, on en verra la raison plus loin. 
Pour kalaça, les lexiques ne donnent pas 
la signification de Verseau; mais elle lui 
revient de droit, comme à tout synonyme 
de kumhha. Ce qui reste de la stance 
permet de vérifier cette date. En 843 
çaka révolu, 844 çaka courant, et seule- 
ment cette année entre celles (|ui sont 
possibles, Saturne s'est trouvé en effet 
dans la Balance pendant toute la quinzaine 



claire de Pausba. Cette même année, 
d'après les données du Sûiyasiddliânta , 
Vénus est entrée dans le Verseau le 6* jour 
de la quinzaine requise, vers midi, et elle 
y a demeuré le restant^ de la quinzciine. 
Le nom du signe où se trouvait Mercure 
a disparu; mais nous savons que celui-ci 
occupait le même signe que le soleil. Or, 
durant toute la quinzaine claire, le soleil 
était dans le Sagittaire , et , dans cette même 
quinzaine, Mercure est entré dans le Sa- 
gittaire peu avant le lever du 5* jour et en 
est ressorti le 1 2* jour. La vérification est 
donc parfaite en ce qui concerne l'année, 
le mois et la quinzaine ; reste à déterminer 
le jour. Le terme qui le désignait a dis- 
paru ; mais nous venons de voir qu'il tom- 
bait entre le 6* et le 1 2* jour. Le terme 
disparu était ou un nom particulier de ce 
jour, impossible à restituer à présent, ou, 
ce qui est plus probable (car il se termi- 
nait en ma), un adjectif numénque or- 
dinal. Acceptant ce dernier cas , je ne vois 
que ashtama qui satisfasse également aux 
exigences des données et à celles du mètre. 
Mais il est clair que ce n'est là qu'une 
conjecture à défaut d'une autre. L'inter- 
valle du 6* au 13* jour de la quinzaine 
claire de Pausba , en çaka 843 révolu , cor- 
respond , dans notre calendrier, à celui du 
i4 au ao décembre (nouveau style) 921. 
Le liuitième jour aurait donc été le mardi 
16 décembre. Le moment de la journée 
indiqué par la position de rborosco|>e est 
de 2 11. 4o à 4 b* 4o après le lever du so- 
leil. A. B. 

^ Les mansions astrologiques 1, 4, 7 
et 10? — Voir la note précédente. A. B. 

^ La répartition des planètes entre les 

48. 
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i'astérisnie Pushya Vénus, le Soleii avec Mercure 

Brihaspati \ Thoroscope , Saturne occupe^ le mâna^^ les temps 

efficaces 

ni lui, le maître de tous les rois, que , dans ras- 
semblée par sa fortune * , ce roi Çrî-Jayavarman a donné 

par dévotion tout ceci qui est la merveille de son royaume et ce qui s'y trouve 
de plus précieux 



L\V (/|8 a-6). 

ANGKOR VAT. 



liAUTBUR. 
A, l"i5 

B* 1 29 



LARGEUR. 
A, 0«68 

Bi G 71 



Le travail de Bergaigne sur cette inscription était placé dans une enveloppe 



inansions 2 , /| , 6 , 8 , 10 et 1 2 ? — Voir 
la note 1 de la page 559. A. B. 

* Le nom de Kavii qui a été appliqué ù 
Vénus, c*est^à-dirc au guru des Daityas, a 
pu Tétre aussi au guru des dieUx. Vénus a 
été déjà nommée. — Kavi ne signifie et ne 
peut signifier que Vénus. Le sUa du pre- 
mier pâda, que Bergaigne a piis pour le 
nom de Vénus , est fadjectif « blanc » , qua- 
lifiant la quinzaine. A. B. 

* Dadhâti, à l'actif? — Littéralement 
« fait la pesée » , c*est-à-dire « est dans la Ba- 
lance ». A. B. 

^ La io*mansion astrologique. — Voir 
la note précédente. A. B. 

* En tenant compte du déchiffrement 



plus complet donné en note sous le texte 
et sans prétendre d*ailleiirs tout interpréter 
de ce fragment, dont la construction em- 
barrassée d'un double relatif était certaî- 
nemeiil maladroite , voici ce que je crois 
trouver dans les deux premiers pâdas , du 
moins dans le tour général : « Lui qu avait 
fait maître de tous les maîtres de la terre 

conjointement avec lui-même (le roi ) , 

quel ayant ainsi (assuré son) succès, 
avait. ..».». Dans la lacune aurait ainsi 
disparu un autre nom de roi , le nom du 
roi régnant, dont Jayavarman aurait été 
Tassocié , sous le nom duquel il a peut-être 
régné en effet, avant d'arriver lui-même 
au trône. A. B. 
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spéciale, avec la mention « ne demandera , avant l'impression, qu'une courte 
revision, pour la distribution des notes entre le texte et la traduction, et pour 
l'exposé, qui n'est qu'à l'état d'ébauche». L'enveloppe contenait : i° un premier 
essai de transcription et de traduction de la main de M. Sylvain Lévi; 2" divers 
brouillons ayant servi à Bergaigne à établir sa propre transcription; 3° sa tran- 
scription et sa traduction définitives, chacune munie de renvois de notes formant 
deux séries continues, l'une pour la transcription, l'autre pour la traduction; 
/i° sur des feuillets à part, la double série des notes répondant à ces chiffres de 
renvoi; enfi'n, 5° l'exposé qu'on lira plus loin. Au texte et à la traduction, il ne 
manquait en réalité que d'avoir été mis au net. Mais ceci regardait avant tout le 
compositeur, dont la tâche a été particulièrement difficile ici, puisqu'il a dû tra- 
vailler d'un bout à l'autre sur une double série de feuillets, d'un aspect parfois 
assez confus par suite d'additions et de ratures. Les changements que je me suis 
permis de faire se réduisent à la correction de quelques lapsus et à la trans- 
position d'une ou de deux notes d'après des indications marginales ajoutées au 
crayon par Bergaigne même. Pour tous les autres points où je n'ai pas pu me 
ranger à son avis, les divergences ont été, comme à l'ordinaire, consignées au 
bas de la page, dans des notes suivies de mes initiales. Ces notes, pour la traduc- 
tion surtout, ont été réduites à ce qui m'a paru le strict nécessaire. 11 n'y a aucun 
profit à discuter les conjectures plus ou moins probables qu'on peut faire sur 
quelques-uns de ces fragments. Quant à l'exposé, j'ai dû me borner à le com- 
pléter, en y ajoutant les renseignements qui entrent dans le cadre ordinaire de 
ces notices. Ces additions ont été, comme celle-ci même, imprimées en petits 
caractères ou rejetées en note. 

[^'inscription couvre les deux faces, marquées ici A et B, d'une stèle renversée 
et brisée, trouvée sous bois, à l'extérieur et à petite distance de l'angle nord-est 
du vaste fossé ou bassin qui entoure le fameux temple d'Angkor Vat ^ C'est la 
stèle même déjà signalée par M. Aymonier, et dans laquelle il espérait qu'on re- 
trouverait l'acte de la fondation du grand sanctuaire^. Des deux faces, A est assez 
bien conservée, sauf les brisures de la pierre, qui apparaissent nettement sur le 
fac-similé. La face B, qui a subi les mêmes brisures, est beaucoup plus usée et 
présente de larges portions complètement frustes. 
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' Aux anciennes descriptions d*Angkor 
Vat, il faut ajouter maintenant celle de 
Lucien Fournereau et Jacques Porcher (Les 
ruines d'Angkor), et Talbum complémen* 



laice de M. Fournereao, Les mines khmèivs. 
A. B. 

* Journal asiatique ^ tioùt • septembre ^ 
i883, p. 227. A, B. 
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Ij'inscription se compose de : 

i"" face, A. 
5o aruishiubh 1-50 

•>" face, B. 

32 anushtnbli 51-8?. 

1 vasantaiilakâ 83 

1 8 annshiubh 84-10 1 

i àiyâ 102 

1 amixhlubh ....'. io3 

■ 

'J'orM io3 slancos*. 



Elle conipreiKl, après six slaiices (rinvocalion à Çlva el à son épouse, 
(leiiv ])arlles principales^ : 

7-G(). Panégyrique de quatre prêtres, Sarvajfiamuni (7-10), Siddlia 

(•^) (^ i-»i8). Vidyeçavid (.^9-08), et un autre dont le nom a 

complètement disparu (09-66), avec Tindicalion de fondations an- 
ciennes dont ils furent les auteurs; 

(iy-io.'J. Panégyrique du roi Çn-Jayavarmàdiparamcçvara (67-83} 
el d'un prêtre (8/^-86), qui, après avoir servi ses prédécesseurs (87- 
().'J), paraît avoir été son liotar à lui-même (94, 90 et 101}, après 
avoir porté le nom de Vidyeçadhîmaiit (io3), et avoir provoqué le dé- 
cret (101) qui fait lobjet principal de Pinscription (96-102). 

Il s'agissait, d'après la stance 96, de « commencer » rérection d'un 



' Cliaquo slaiicc occupe une ligne. Le 
(técoinple étani facile à faire, il n'y a 
i|uiine série de numéros, en ciiilTres 
aral>es, pour les deux faces. Les stances 
sont divisées en Je\y:s pûdas, ceux-ci for- 
mant ([uatre colonnes verticales. 11 n'y a 
[)as de signe à la fni des stances. Autant 
qu'on en peut juger, il n'y avait en tête ni 
oni ni autres mots de hon augure. A. lî. 



* L'inscription présente divers signes de 
I ponctuation , et plusieurs peuvent avoir dis- 
paru. Ceux ([ui sont restés sont : une rosace* 
avant la stance 7 ; une autre avant 1 1 , une 
troisième avant 89; une rosace fleuronnëe 
après GG ; un signe qui ressemble au 
clnifre 1 api*ès 84, une rosace fleuronnée 
après 103, et, avant io3, un signe qui 
ressemble au cliiiïre 2. A. B. 
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Nandiça (Çiva) sous le vocable de Bhadreçvara. Les stances suivantes 
ne parlent que de donations au feu sacré de Çiva ( 9 7 , 9 8 ) , ou du prêtre 
du feu de Çiva (100). Avait-on élevé un sanctuaire provisoire au feu 
de Çiva en attendant l'achèvement du temple consacré à Çiva lui- 
même? Il est fâcheux que Tétat fragmentaire de cette pailie de l'in- 
scription ne permette pas de résoudre cette question intéressante. 

Dans Tétat actuel de l'inscription, le seul lien -qu'on entrevoie entre 
ces deux parties est ce vocable même de Bhadreçvara ou Bhadreça, 
sous lequel d'autres fondations avaient été faites par les personnages 
énmnérés dans la première partie (stances 3i, 44 1 53, 54, 65; cf. 
10 et 91). Le nom d'Içànatîrihaka figure également à la stance 19 
d'une paît, et à la stance 88 de l'autre. Enfin il est question aux 
stances 62, 65 et 66 de l'érection d'une déesse Gange, sous les noms 
de Jàhnavi et de Gangà^y et dans la stance 64 de l'érection d'une 
Umâ, d'un Nandin et d'un Kâla. Le feu de Civa était aussi nommé 
à la stance 58. 

On remarquera à la stance 56 le rosaire attribué à une statue çi- 
vaïte, la mention, dans un morceau descriptif (34-38) à la stance 36, 
du sacrifice appelé kàlayàga et accompagné d'un sacrifice à Saravasti, 
enfin deux récits, celui d'une apparition de Çiva (2 5-33), et celui d'un 
appel adressé par une voix céleste {43-45). 

Comme donnée littéraire, il faut relever, outre la mention de la 
grammaire de Çiva^ (à côté de l'astronomie) à la stance 42 , celle d'un 
ouvrage çivaïte intitulé Pàrameçvara , à la stance 3o. Un ouvrage ainsi 
intitulé est, d'après M. Hall [A Contribution towards an Index to tlic 
Bibliography of the Indian Philosophical Systems, p. 199), cité dans la 
Spandavivfiti, ouvrage de philosophie çivaïte. Est-ce le même dont il 
est question ici? En tout cas, on ne peut songer au livre tantrique 



* Une des représentations les plus or- 
dinaires de la Gangâ, surtout dans les 
temples çivaïtes, se trouve sur fun des 
piliers de la |)orte d'entrée. Dans ce cas , 
elle a pour pendant, sur l'autre pilier, une 



figure de la Yamunâ. Pour des exemples , 
cf. Cunningliam, Aixh. Survey of India, 
XXI, à, i4, ^9. 96, i55, 160, 168; Epi- 
grûphU Indica, I, 100. A. B. 
* Cf. Xl.m, A, ao. A. B. 
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inlitiilc Parameçvarasamhitd , qui est vishnouile (Burneli, A classified 
Index lo thc Sanskrit MSS. at Tanjore, p. 2 05**) '. 

Les données géographiques sont la mention de Tétang de Yaçodhara^ 
stanco 66 (voirXLIV, 35 et p. /loy), de la ville de Lirigapuri, stance 62% 
du pays nommé Madhyadeça, stances 22 et 3o (voir XIX, i), du mont 
Ilaimaçringa, stance 64^ (si le moi II aimaçringa ou Hemaçringa? ne fait 
pas partie de la comparaison), et de Tile (?) Vrah Thkval, stance i5. 
Ij'indication vague de la stance 83, d'après laquelle l'autorité du roi 
Jayavarmâdiparamecvara s'étend jusqu'au bord de la mer, a peu d'im- 
porlance. 

l/origlne du brahmane wSarvajnanmni, venu de l'Aryadeça (stance 9) 
offre plus d'intérêt comme témoignage des rapports qui existaient entre 
le Cambodge et l'Inde propre (cf. XLIV, 5). 

Voici enfin les roi3 dont il est fait mention. 

Dans la première partie : 

Jayavarman (A9), qui prend pour hotar Vidyeçavid (5o), et, à ce 



* IMur d^autrcs titres semblables, voir 
(j. Oppert : Lisls of Sanskrit ^fSS. in pri- 
vate Lihmries of Southern India, t. II, 
p. 'î6i. Parameçvara est aussi mentionné 
comme auteur dans le Çaktiratnâkara çi- 
vaite, qui connaît aussi un Pammeçvara- 
tanfra (ap. Tli. Aufrccht, Catalogns codi- 
cum hihlioth. Bodfeianae, p. loi'). Tous 
CCS titres, en tant quils sont civaïtes, 
convergent vers une source unique, qui 
est le vingt-cinquième des vingt-huit Aga- 
mas des Caivas du sud de l'Inde. Voir la 
4iste de ces Agamas dans Th. Foulkcs, 
Catechism of the Saiva Religion , Madras , 
i863 , p. 3 et 4. Contrairement h son habi- 
tude de transcrire à peu près correctement , 
le Uév. Foulkes écrit le titre de l'ouvrage 
Pammechara (d'ordinaire il transcrit Para 
mcçi'am par Paramesvara) ; mais dans une 



autre liste publiée par M. C. Brito dans 
VOrientaîist , t. III, p. 98,1a seule, avec 
celle de M. Foulkes, que je connaisse de 
ces traités , le titre est donné plus exacte- 
ment sous la fonne Pàramésuram, C'est 
bien là le Pânuneçvara de notre inscrip- 
tion ; car c'est dans leurs Agamas, bien 
plus que dans leurs Purânas , que se trouve 
le véritable rituel des Caivas du Sud. A. B. 

■y 

' Cf. Lingapura, plus haut , p. 99. A. B. 

* Cf. Ilemagiri, Hemaçringaglri, plus 
haut , XV, A , 6 ; B , 7 et 19, et Hema- 
çringeça, XVII, A, 25. Ces noms sont au- 
tant de synonymes du Meru. Or, cher les 
Civaïtes surtout , Meru , Kailâsa et d'autres 
noms encore de montagnes mythologiques 
célèbres désignaient des sortes particulières 
de temples. [Lihga Purâna , 1 , 77, 8 ; Saura 
Pierâna, XLIV, 4.) A. B. 
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qu'il semble, lui fait sacrer comme yuvardja (ôi, 52) son succes- 
seur; 

Indravarman (ôi, 53), sous lequel le même Vidyeçavid devient 
hotar du liÂga de Bhadreçvara ; 

Çrlndravarman (6o, 62, 63, 65), que servit le quatrième prêtre 
mentionné, celui dont le nom a complètement disparu. 

Dans la seconde partie, après le panégyrique de Jayavarmâdipara- 
meçvara (67-83), et à propos de son prêtre Vidyeçadhïmant, les rois 
qu'avait d'abord servis celui-ci, savoir, un de ceux déjà nonmiés, Indra- 
varman (87), après lequel a pu figurer, dans l'une des stances muti- 
lées qui suivent, Çrïndravarman, puis un roi nouveau : 

Çrïndrajayavarman (93), Après ce nom, revient le nom du roi 
régnant : 

Jayavarmddiparameçvara (9 A et 101). 

L'Indravarman de notre inscription ne peut être naturellement le 
père de Yaçovarman, qui monta sur le trône en 799 çaka. Les noms de 
Çrïndravarman, de Çrïndrajayavarman^ et de Jayavarmâdiparameçvara 
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* Çrïçrîndravarman , çrïçrïndrajayavar- 
man ne sont en réalité que d'autres formes 
de cri -Indravarman, çri-Indrajayavarman , 
et qui n'impliquent pas nécessairement une 
différence de personnes. Cette répétition 
honorifique de la particule çri est une 
mode qui, dans Tlnde du moins, est ca^ 
racléristique des basses époques , bien que 
les premières traces en remontent assez 
haut. C'est par elle peut-être qu'il faut expli- 
quer le nom de l'auteur du Naishadhîya , cri- 
cri Harslia ( fin du xii* siècle) , et celui d'un 
scribe çriçri Candra, sur des inscriptions 
du commencement du même siècle (Jour- 
nal As. Soc, Dengal, LVI, 116 et lai). 



Plus tard, les exemples ne se comptent 
plus. Voir par exemple çriçrîmant, dans 
une inscription népalaise du xiv* siècle 
(Bendall, Joumey in Népal, 83); çriçriçri 
Bhima, dans une autre inscription de 1 5 1 o 
(A. K. Forbes, I\âs Màlà, I, 382); çri- 
çriçri Tilakasûri, au colophon d'un ma- 
nuscrit (Gaàdavaho, Introd. , p. cxxxvi); 
cinq fois çri NN, dans un modèle de lettre 
(Râs Afâlâ, II, 342); çri cent huit fois çri 
Pratisanghaji , dans une inscription de 
1723 (ibidem, I, ^22). Le nom du guru 
est d'ordinaire précédé de la formule çri 5. 
Aussi, dans les écrits védantiqiies , Çan- 
karâcârya, en qualité de guru suprême, 

49 
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ne se rencoiilrent sur aucune inscription connue. Nous trouvons donc 
ici une série d'au moins quatre rois nouveaux. Or nous avons, à partir 
(le 724 çaka, date de Tavènement de Jayavarman II, une liste des rois 
du Cambodge , qui , à supposer qu'elle présente encore quelque lacune, 
n'en a pas du moins d'assez grande poiu* permettre Tintercalation de 
quatre noms. Il ne peut être question de remonter au delà de 724 
çaka. L'écriture est très moderne, plus moderne, à ce qu'il semble, que 
celle d'aucune autre de nos inscriptions, à peu près identique à celle 
d'une inscription khmère de Siam appartenant à la fin du xni® siècle 
çaka ( ) *. Les trois derniers noms, le dernier surtout, trahi- 

raient à eux seuls une basse époque. Il se peut que le premier roi 
nommé Jayavarman, soit notre Jayavarman VIL En tout cas, les quatre 
autres sont certainement postérieurs à ce dernier, c'est-à-dire cpi'ils 
ont régné au plus tôt dans le xn^ siècle çaka. 

Les observations qui j)récèdent résument, je crois, de la façon la plus probable, 
ce qu'il y a provisoirement à tirer pour Thistoirc, de Tensembie de notre docu- 
ment. I/inscription, du mi»ins dans ce qui en reste, n'est pas datée. Trop de 
choses ont disparu pour que les différentes parties du texte puissent être reliées 
sans hyi)othèse, et, comme on vient de le voir, les indices fournis par les noms 
royaux ne sont ni bien instructifs ni bien sûrs. En dépit des apparences, il se 
pourrait tout de mc^meque, en partie du moins, il s'agît d'anciens rois. La donnée 
la plus aj)précial)le, en somme, est l'écriture. Celle-ci, comme Ta très bien jugée 
Bergaigne, est moderne. Elle a évidemment passé par le tyj>e carré fleuronné^ 
qui a été en usage pendant le x*" et le \i* siècle çaka. Pour s'en convaincre, il 
suffit d'examiner quelques lettres caractéristiques, telles que le c et le v. Ces 
modifications ont décidément la marque de la dégénérescence, tant sous le rap- 
port de l'élégance que sous celui de la netteté. Un grand nombre de caractères 



est-il pour le moins çri Çankarâcâiya, 
par exemple en tétc de V Upadcçasâhasrï , 
dans le Pandit, Old séries, IlL Dans un 
prospectus d'une édition récente du Khan- 
{lanakhandakluulya faite à Bénarès , le nom 
de Tauteur est donné dans la i'ormule çrî 
108 Ilarshakrita. On remarquera que le 
dernier roi nommé, Jayavarmâdipammeç- 



vam, c'est-à-dire Jayavarniapaiwneçvara , 
était, comme son homonyme de 724 çaka, 
un Jayavarman avec le surnom de Para- 
mecvara. A. B. 

* Comme il y a plusieurs inscriptîoiis 
([ui présentent cette ressemblance, je 
mabs tiens de préciser le numéro laissé 
en blanc par Bcrgaigne. A. B 
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n'ont plus de physionomie propre; ils ne difïerent plus que par de légers appen- 
dices, qui disparaissent facilement à la moindre usure, et que le lapicide ne s'est 
pas toujours donné la peine de marquer. Dans les endroits frustes, il est presque 
impossible de distinguer entrée, v, p, dh, ih, m; entre ç, g, t et parfois k, et, 
pour peu que Tusure soit profonde, la confusion s'étend à plusieurs autres lettres , 
telles que le sh et lej. Même là où le tracé est resté net, il faut deviner parfois ce que 
le lapicide a prétendu représenter. Ainsi, à la ligne 8 de x\, où le mot catur revient 
quatre fois, il est écrit trois fois vatur; ce n'est que dans calurnwmkha qu'on 
saisit une différence appréciable entre le c et le v. Sur un point, toutefois, l'al- 
phabet s'est enrichi :\e d, dont il n'y a pas de trace dans les descriptions anté- 
rieures, est ici distingué (mais pas d'une façon constante) du d; il est marqué par 
dd^. Mais, sous tous les autres rapports, la dégénérescence est plus avancée que 
dans les inscriptions du xn*' sièle caka, par exemple, dans les n°' 36 et 3 7 (cote 
de la Bibliothèque nationale) d'Angkor Thom. Aussi le déchiflrement de Ber- 
gaigne, surtout pour la face B, est-il un véritable chef-d'œuvre. 

Comme détails d'orthographe, on remarquera que le v a ici partout remplacé 
le h ; le sandhi fautif jo^at^ic^âm vidan de la stance 1 1 tendrait même à faire croire 
que la confusion n'a pas été simplement graphique. La dentale est substituée 
abusivement à la cérébrale dans les stances 3, 4, 25, 27, 3i, 34, 42, 58, 70; 
dans la leçon douteuse ddvit, stance 78, la substitution est en sens inverse. 
Après r, une consonne non aspirée est redoublée d'ordinaire, mais pas d'une 
façon constante; elle est simple aux stances 6 et 52, où le fait peut s'expliquer 
par la présence d'un a souscrit pour éviter un groupe trop long; mais elle l'est 
aussi aux stances 29 et 47i où il n'y avait pas de motif semblable. 

Sauf quelques expressions bizarres, la langue est k peu près correcte. Il y a 
pourtant des fautes de sandhi aux stances 7, 11, 42 et peut-être 46, si la leçon 
est milarûl, et s'il ne faut pas, comme je le crois, lire plutôt nu taràn, H y a 
aussi de fausses césures aux stances 42, 44, 61 et 72. Mais, sauf la dernière, 
ces négligences se rencontrent dans des morceaux narratifs, où elles sont excu- 
sables. Au point de vue de la rédaction, le document se partage, en effet, en 
deux parties : le récit, où l'allure est simple, dans le ton mou et sans précision 
du mauvais style [)ouranique; et le panégyrique, où l'auteur a recours aux pro- 
cédés du kâvya, mais où il se montre bien inférieur aux virtuoses de l'époque de 
Yacovarman. 
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' J'ai déjà signalé plus haut (p. 5) cette orthographe dans une inscription bouddliique 
d'Angkor Thom (n** 36 de la Bibliothèque nationale), qui est du xii* siècle caka. A. B. 
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1 . (utpattistfaitisam)hâra - 
vandc ya eka eva prâ- 

2 (e)ko 

])hi(]yatc vahudhevendu- 

3 (a)nga- 

çravannetrâgnitaptârddha- 

A 

svarbhûbhûtibhuvo bhogi- 

;> 

vabhau yadbhûshanâhîndra- 

\) » m • • • t • • i 

avarikartum arddheridu- 

7*. ça(r)vva . . ® bhavad vipra- 
sarvvalokârthakrit "^ nâninâ 

8. caturvve(da)nidher yyasya 
caturmmukhasyeva bhriça- 

g. âryya(de)çe samutpanna- 
yo yogenâgatah kamvu- 

10. çrîbha(dre<^varaça)mbhor® yyo 
cirakâlan tam abhyarcya 

* La restitution , malgré la fracture de la 
pierre , qui n*a laissé aucune trace des carac- 
tères, est absolument certaine. Cf.XLlV, i ; 
dans notre inscription môme, stance 55. 
— Au-dessus de hâ on distingue la trace 
d'un caractère , comme s'il y avait eu son- 
hâra. Mais , dans cette inscription , la nasale 
devant h est rendue par m, et là où VA est 
conservée , cette lettre n'est jamais gravée 
au-dessus du groupe dont elle fait partie. 
A. B. 



kâranam ^ paràmeçvaram 
k tridhâ bhinnas sis|*ikshay(à) 

tiekadeheshu dehinâm 
r wahukotighatâmbhasi 

bhasmâbhâtîva pândurâ^ 
candradrava ^ ivâvabhau 

jatâ dugdhârnnavadyuteh 
naddheddhâ mandarâyate 

iiàgam unmîlitekshanâ 
sdndarççanabhiye(va) ^ 

yâ svakântivilamblnani 
maulimauli(m). . . < 

s sarwâgamaviqârada(h) 
sarvvajnamunir îri(tah) 

caturànanam âvabhaU 
n caturwedasa. 

ç çivârâdhanatatparah 

deçe smin(n} i . . . . 

yajanârtham samâgatah 
prayayau ^ 

* Orthographe régulière : pân^urû, 

* Idem : sravan—, 

* Idem : jatâ, 

^ En tète de cette stance, loriginal a 
une rosace. A. B. 

* On peut supposer çarvva{pnyo). 
' Orthographe régulière : -Arm. 

^ Restitution très vraisemblable. Cf. , ci- 
dessous , stance g i « 

'Je suppose pudam aiçvaram. Cf., ci- 
dessous, stance 43. 
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12. kshamâ. . . sâçânti- 
dhiyâ yo bhûpatiguru- 



i3. sa(r)vv. * . ûadîdhârâ 
yat sahasradvijâgastya-* 



1^. as. « • nadî nâma 
kâshthaloshthâdi ^ yat prâpya 

i5. ahims. * . prabhave 
tasyâ dvijâtijanit(o) * 

i6. dvauta. . bhuvau^yàtau 
prithivyâm manir a( )e 

17. . dî sd. . ii{)ltk nâma 
sa tapomandirâm yu 

18 nânâip 

(ma)dhye si 



19- 



kadâ(c)i 



20, 



caucasatyena sattamah 
r 

pûrito jitasàgarah 



. • 



» * 



. . 



4 • • . • ' • 



dv(î)pe "^ vrah thkval it(î)rite 



pâtratâm eka eti yah 



saptal<{kam ivâparam 



pancâdînâm havirbhujâm 



é * 



çrïçânatîrthakam ^^ 



.sàip 8amnî(?)*^ . 
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' En tète de cette stance, 1 original a 
une rosace. A. B. 

' Probablement tadva(nçajo), 
^ Orthograplie régulière : yogavidâm, 
^ On n*a guère le choix qn entre sid- 
dharshi et slddharddki» A. B. 

^ Je suppose sarw(àgama)~ et pour le 
dernier pâda : -pJto pi na vyaçoski ya^. Le 
sens général est au moins très vraisem- 
blable. 

* Loshtha est une variante connue de 
loshta. A. B. 



' Je crois voir sur les estampages une 
trace suffisante du d initial. 

* Il ne reste qaejanite; mais la pierre 
est brisée de telle façon qu'on peut sup- 
poser aussi bien janito. 

* Probablement ta(ddvlpa)bkuvaa. Voir 
la traduction. 

** A tlrthaka comparée tatàkaka, stance 
66. 

" 11 me seinblé lire sam samhi; en tout 
cas, la cinquième syllabe ne saurait être 
longue. A. B. 
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?.o.. cakâra dccan nâmncmam 

■» • 

vodaveclânfi;av(i)(lv(i)pra(m) - 

•i,S. atra rainyataino kfiivà 

slhilo yo (Ihyâpakas tïvra- 

?J\. yo yogtâhliyâsako vyâsa- 
javâdidevaclcvccam 

'>.'^, sanisthâpite tatas tasniin 

iiirminalasphalikaprakhyani '^ 

ni\. bhavâiiïjâhnaviyukta- 

nulrttimantarn sudiishpn^kshyam 

'jfj, prananiya dandavad bhûtvâ 
tushtûva slutibhih stutya- 

28. provâca tain maheçâno 

dishtyâ niuno inaliat kâryya- 

nj. niyokshye tvâm câre^ kâryye 
matj)ra.sâdâc ca te bhùyâ- 

.io. tvadîvam âcrainam viddhi 
tasmin kuru niahadyâgam 

.il. tatrecânasva mùrtll dvo 
crîhhad recvarahota i k â 

* L'n est visible après ja sur l'un des 
ostampaî^cs. 

" lia lecture de ce pâda parait entière- 
ment siire. 

■ Les restitutions de ce pâda semblent 
se confirmer Tune l'autre. Il y a peut-^tre 
sur les estampages une trace du /• du mot 
suppose striram. 

* Lire sphaiika. 

^ On est tenté de lire vài^ et de cor- 



madhyadeoan jan(âkulam ^) 
s(tri)ya(m) prâpya pr(î)yân t(u) sah^ 

tapomandiram uttamam . 
Il tapas te])C tapasvinâm 

.saniakarmmâpy atishthipat 
paramecvaraçâsanât 

sa dadarca mahecvaram 

* • 

sabasrâdityavarccasam 

n tattvatrayam ivodgatani 
vyomavyâpinain ojasâ 

trasvan âotkanthaniânasab 
n tarn vibiuiqi sa dvijeçvarali 

vismayotphullalocanani 
m idam iiiaina kritan tvayâ 

pâvanârtham niahïtalo 
d isbtasiddbir garîyasî 

creshtham madhYamadccakam 

• • • » • 

yatboktam pârameçvare 

abhishikte tvayâ maina 
tv a])arâ mandalec^varab ^ 

riger vai^. Cf. la note 3 sur la stance 35. — r 
Je crois qu'il y a vare. L'apparence d*un â 
semble provenir d'une égratignure de la 
pierre , qui aurait prolongé vers le bas la 
boucle de droite du r, boucle un peu exa- 
géree ici , comme elle Test aussi dans le v 
de viddhi, immédiatement au-dessous. 11 
se pourrait aussi que là eût été gravé et 
ensuite effacé. A. B. 
* Lire mandalc-. 
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32. tvadbhâgineyîputraç ca 
tau kîrttiviçrutau loke 

33. ity uktvântarhite deve 
kritvâ vidhim yathâkalpam 

34. atrâçramapade ramye 
tapobhritân ganâkîrnne 

35. svâdhyâyanâdair àmandre 
vedyâbhikîrnnakusume ^ 

30. kritavân sa mahadyàgam 
sarasvatîyâgayutam 

37. hutâgner dyuspriçaddhûmra- 
svarlokâkarshanakara - 

38. anugrahârtham lokànâ- 
avaçya(m)bhâvi ^ tat kâryyarp 

39. O çishyarshabho bhavat tasya 
piirnn(ïk)rid* vançadugdhàvdhe 

40. sarvvadâ sarvvavidyâbhi- 
tasmâd vidyeçavid iti 

4i. sarwadân'dhayan yo sau 
gurum purâ purârâti- 



' L'orthographe réguhère serait —man- 
tille ; mais la faute ne doit pas être imputée 
au lapicide, l'auteur ayant évidemment 
cherché une allitération. Cf., ci-après, 
stance 70, note a. 

* Peut-être faut-il corriger vedyabhi-, 

* Ou avaçyabhâvi. Les caractères sont, 
à cet endroit, trop peu distincts pour que 
le choix entre les deux leçons soit possible. 

^ La pierre est ici encore assez usée pour 
permettre Thypothèse d'une leçon réelle 
pûrnmkrid au lieu de la leçon apparente 
pùmnagridy qui ne donne aucun sens d*ail- 
Icurs. La forme pûrnnikrit serait modelée 



tvac chishyo py aparo munih 
râjahotritvam âgatau 

vilapan so ticluhkhitah 
kalpavit svâçraniam yayau 

tapomandiramandite ^ 
mantrastutivinâditc 

samprajvalitapâvake 
vrahmaloka ivâpare 

kâlayâgam iti çrutam 
lokapâlasamâvritam 

dhûmapâçâkarair iva 

n tat pradâtuD tapobhrite 

m âsthito trâçrame munih 
sampratîkshe çivàjnayâ 

yo vyâptâço yaçonçubhih 
r jitendur atinirmmalah 

s sevilo vcdyam âvidan 
nâmnâ yah prathito bhuvi 

manovàkkâyavrittibh(i)h ^ 
m upamanyur ivâvabhau 

sur le verbe pûrnnîkaromi et gouvernerait 
le génitif comme un nom d'agent. Comme 
il s'agirait d'ailleurs , en tout cas , d'une ex- 
pression assez insoHte, il se pourrait aussi 
([ue le lapicide et l'auteur lui-même eussent 
écrit pàrnnakrid. — Je crois qu'il y a , en 
effet, au-dessus du groupe rnn, un i mal 
développé et rejeté a droite, toute la place 
disponible étant prise par le groupe çya 
de la ligne précédente. Cf. deux cas tout 
semblables dans le premier pàda de la 
stance 47. A. B. 

^ Le deuxième i de vrittibhih parait ne 
pas avoir été gravé. A. B. 
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^2, çaivavyâkaranajyoti- 
kritâbhisheko gurunâ- 

V^, kritakfityc gurau tasmin 
tam gurvvârâdhanapara- 

VA. tadâiiadad vâg dyubhavâ- 
inâ krithâ hotrilâm là çrî- 

^5. rrulvâcintyam viyadvâkya- 
sa gurusmaranârtto pi 

/|(>. sa raraksha padan tasya 
abliyiiddliutâgnin nutarâ- 

'17. upârjitrd)hir bhikshâbhi- 
svâdhyâyavâms tapas tepe 

48. raivâî'amânâm sarvveshâm 
bilan umâms tapasâ dîpro 

^{). râjâ (Tîjayavarmmâsî- 
hotiiç çuddhânvayâcâra- 

Tx). tadâ piirastâd vidiishâ- 
vahuniâiiyo matimatâm 
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shçâstrâmbhonidhipâragah ^ 
timânyo ^ yo manîshinâm ' 

prayâtc padam aiçvaram 
s so nugantumanâ bhricam 

bhy * enam yac chintitam mune 
bhadreçasya gamishyasi 

n dcvakâryyanivandhanam 
vidan vedyam bhiivi sthitah 

munivarggasamâkuiam 
d ^ gurutas tatkulaii\ prati 

s tarppayan so tithîn sadâ 
yathâçâstroditam mahat 

visritini ^ pratatâna sali 
dîdhitînâm ivodayc 

t kadâcid vyâkulo bhricam 
crutasyânveshane dhvare 

n tena râjnâ vicâritah 
saddhotritve nyayoji sah 



B 



."■) I . krïtvâ yajnâny anekâni ^ 

tasniai sa crîndravarmmâna- 

» « 

' Ordiograplic régulière ; -jyoliççâ- 

* Délaul de césure. 
" Lisez manîshinâm. 

* Mauvaise césure. A. B. 

' La leçon n'est pas sure. Voir, stances 70 
et 7(), la façon dont est rendu le d. Cf. 
aussi 78. — Jja pierre porte ou mitarût, 
avec une faute de sandln, ou na tarâii, 
(|ui serait étrange à un autre titre. A. \\. 

* Ce mot n'est pas dans les lexicpies; 
mais il est régulièrement formé. 

' Les estampages portent des traces 



dattvâ sarvvasvadakshinâm 
m ablii(sh)e*. 



suffisantes de tous les caractères et la le- 
çon est hors de doute. — Malheureusement 
yajna n'est pas neutre, et les traces des 
caractères ne sont pas tellement sûres 
qu'elles permettent d'imputer cette faute 
au texte. Le groupe jnâ peut être lu tout 
aussi bien shtâ, et la syllabe qui précède 
est indistincte. Je lis svishtànY; avec un peu 
de bonne volonté, on trouverait même la 
trace de 1'/. A. B. 

• On peut supposer quelque chose 
comme (abhi(sli)e)cUavân nripah). Cette 
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52. so bhishekavidhau ^ tasya matac çrîjayavarmmanâ 
parameçena çakrasya gurur guru ^ . . 

53. çrîndravarmmà divain yàte bhûpe çrîjayavarmmani 
âsïd bhadreçvareçâna- sthâpa^ . . . ... 

5/|. câsanât parâiyeçasya yojayâm âsa yan nripah 

cribliadreçvaralingasya hotri * 

55. (iitpa)ttisthitisamhâra^- kâranah parameçvarah 
(sth)âpanârtham svalingasya yo 

56. (guru)c(re)shtho^ pi samsthâpya devadevan jagadgurum 

tâip svarnnamayîm sàkshâ- ]nâl(âm) 

57 karanân haimân ratnaviranjitân 

svanikarân prâdâ- t tasnii(n) 

58 kàni^ sârvvâny ^ âçayam ambhasâni 

s(o)^ syàgneh pûjanârthâni kpitvâ 

59^^ . . . . • . .nyo bhavad bhûtahite ratah 

(çi)tikanthe samutkantha- s sa . . . ç 

restitution ne peut être que tout à fait con- 11 n'y avait sûrement pas sthàpana* ; mais 

jecturale dans la forme ; mais le sens est il peut y avoir eu sthâpane. A. B. 

probable, au moins dans la mesure où * Les estampages portent des traces 

l'est la leçon (a)bhiskeka du cloka suivant. suffisantes du groupe tri. Je suppose ho- 

Le fragment conservé de la consonne ac- tri[tve). 

compagnée de la voyelle e peut très bien ^ Cf. stance 1 . 

appartenir à un sh. * Restitution suggérée par le mot ja- 

' Les caractères que je lis, bh et sh, gadgarum et par la comparaison de la 

sont |)eu distincts; mais les traces (||ii en stance 5a. 

restent me paraissent s'expliquer plus fa- ^ On peut supposer (cakhâna ca tatâ)- 

cilement par cette interprétation que par kâni. 

aucune autre. La leçon adoptée a , de * Pour sàrwâny. A. B. 

plus , Tavantage de suggérer une explica- * On lit sa , mais la pierre est dégradée 

tion du çloka précédent, où le commen- de façon a permettre de lire tout aussi 

(cniont de mot abhi- est parfaitement bien so. 

net. *• Cette stance devait être précédée du 

' On peut supposer guru(v(uvYttthâ)» Cf. signe qui annonce un nouveau sujet; une 

stance 56. fracture de la pierre Ta enlevé ainsi que 

^ .Te suppose sthâpa(nakrUamânasah). — les sept premiers groupes. 

5o 

ni»*l«K*IB RATIOVAIf. 



INSCRIPTIONS 

SANSCRmtS 
DU CAMBODGR. 



394 NOTICES [574] 

(5o. . » * . . . bhù- (1 yajane gufutah prati 

iNscuiPTiON* . ^ sthasya qivasyâsmin pûrvvaiii yâle sahhâii * guriil^ 

DU CAMBODGE. <) 1 hliavaflhvarisanatâl|)arah 

nâ*-^ viclvayâ karnima^- nâcârona vidâni varah 

6'i jâhnavyâ viniyojital; 

^yo) lingapuryyâm hotptve lona rrïçrîndravannmanâ 

03 ci va m paramakâraiiam 

yo hhavad dhotritâni yâto râjnac rrîçrjndravarmmanah 

T)^! ]i) nmayâ sahitani punah 

naiulinani krdasaniyuktairi haimarfingagifau ^ Vfishani 

fi,"), sarv'vadravyâny^ avâptâni yaj"^ cricrïiidravanunianab 

tâny adâd gangayâ yuktc sa crihhadrc^çvaiVîçvarc 

06. sthâpitâyâni ca gan(gâyâin) yaçodharatatâkake*' 
siniliâsanam svarnnaniaya- n iasyâh kritvâ divan gatah © 

07. . . . s . ."^ (p)fi(th)v(i)ndra- mùrddhoddhritapadâmviijal?* 
{sajmrâl çrïjayavarmmâdi- paranioçvaranâiriadhfik 

* Le fcaractère hh n'est pas net , e1 , au «agit du séjour plutôt que du sacriûce 

premier abord , on est plutôt tenté de « de Çîva ». — La pierre porte nettement 

lire t. Jjk leçon sabhân a sur satâti l*avan- tatiin. A. B. 
tage de donner un substantif régissant le * {^janma)nâ? 

génitif çivasya et do permettre pour le ^ Fausse césure. A. B. 

premier pâda une ronjectilre [yaç çrtçrJn- * Je crois lire haiina plutôt qUe hema, 

dravarmmauo) hhnd ou [çrlçrindruvarm- ([U(>i([ue le signe (pii prolonge ïe et en 

mano yo) hhàd, yajdnê ou guriih, ou ces fait ai soit peu distinct. — Un des estam- 

deux mots à la fois, [>ouvant régir cet pages [Kjrte, en effet, hatma'*. A, Bi 
autre génitif. 11 semble, en effet, que le ^ Pour dmvyâiiy. A. B» 

nom de Çrî-Çrindravarman a du, de toute * A ta\âkuka, cf. ttrthàka, st. 19. 

nécessité, figurer avant la stanCeGa , où il " Le commencement de ce pâda devait 

est accompagné du pronom démonstratif contenir un verbe tel quej âsït^ dsa, etc. 

tena ; il n*y a guère place pour ce nom ^— Au-dessus de IV, il y a la trace d'un i. 

avant la stance GOf et il serait bien diffi- A. B. 

cile de le supposer dans la stance 61. On ' prithvJndrd—, pour prithivîndra. Cf. 

remarquera encore que Tépitbète de Çiva, pritlivipati , prUhvîbhuj, etc., donnés par 
ienmnéeGn-sthasya,(çaUa)sthasya,jesaf' les dictionnaires. — prithvr n*a besoin 

pose, ferait à elle seule supposer qu'il d aucune justification. A. B. 
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68. prânino cluhkhapâcena 
(dri)shtvâ^ vimuktaye teshâ- 

69. kâiacloshodadhau dhâlrïm 
(bhû)yo vabhâra yaq çrïmân 

70. sarvvadvï|)esliv adhîçcshu 
(da)ndan ^ dadhâra shâddguiiya ^- 



71 



75 



yugadoshâd atikriçah 
(vri)sharakshocitain prâpya 



kântili kâmasya kâmâri ^- 
(a)tiva tasyâs sthityartham 

73. yasyâinalângadugdhâvdhau 
(çri)r ivâçiçriyal laulya- 

7/1. Iakshmîm iveiidunaiine 
(ya)syâsye jitapadmâri - 

75. anavadvam sadâ vriddhain 
(ta) tara'' saimhikeyain ya- 

76. yasyâsye*^ . . i . 
hhûmibhuja ivàiînâ 



77 



pûriuienduvijaye vi*itta- 

78. utkhâtaddvitpura^^ 
ya(^ovitânakân keli- 

' Les estampages portent des I races 
suflisantes du groupe shtvd. 

^ Pour dandan. Fausse allitération. Cf. 
ci-dessus s tance 34, note 1. 

^ Pour shâdgunya-. Ou retrouvera plus 
bas, stance 76, un autre exemple de dd 
pour d,-a\ aussi stances 78, 82. 

* Pour vedhonde. A. B. 

'" Fausse césure. A. B. 

** Les dimensions ordinaires de ïi ont 
été < onsidérablement i*estreintes , faute de 
place. 



pâçitân paramecvarah 

n tasmâd yo mûrttimân dhruvam 

inagnâm uddhritya niccal(àni) 
çrivarâha ivâparah, 

vinayenânaleshu y ah 
vriddhas sadguninâni varah 

pâdahïQo vrisho pi yam 
vedhonde * puslikalo bhyagât 

nânâsthâ da^dhasattanoh 
yarii vedhâ vidadhe^ dhruvam 

pûriine vaktrendunâniçain 
m ayaco mârshtum âtmaiiah 

ninîshur bhâratî ratâm 
padmc tishthad dhriyain rucâ 

râjâ râjâna(m) . 

Il drishtvâ duhkhâd ivolksliayah 

î . . . . sthitâiH 
kïrtti roshâd dviddânane^ 

kîrttir ivâkshavâ ^® 

Vf 

n khyâtun trailokyagâminî 

jasinihayoh 
padan kritvâbhyakalpayat 

' La lecture même du second / n'est 
pas sûre. 

• Cette lecture, bien (|ue les caractères 
soient mutilés, parait certaine. 

' Pour dvi^ànane. Cf. stances 70, 78 et 
83. 

'" Les caractères sont très effacés, mais 
cette leçon rend bien compte de tout ce 
(|ui en reste. 

*' Ou -pari? Au lieu de ddv'U, il faut 
lire dvil. 11 semble qu*ici encore le 
double d soit une représentation du d. 
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79. nidhâ^ 

yaçombhasâbhishiktâri - 

00 > Sa •••■•• 

(lânavarshani sadâ mufican 



«1- . j 

padiiic qrutapravodho pi 

8'^ 

râstrûdîkshâdividhinâ 



rujàdaltakarâbhavat 

(u)dakaiii'^ 

jitendro tiçatâdhvarain 

sarvvatra hi divàkarali 

■ 

kin na prâvodhayat param 

nddai(ka)dyutih^ 
kritânugrahako bhavat 



A'X .^.-.\J^KJ\JKJ^\JKJ^\J,.^^» 



•> vy ^ 



S . rasya . au 
pàdâinvujaip çirasi çubhrayaço nppânâ - 
m âçâsu rodhasi mahâmvunidher inmahâjnâ 



«i 



ilsid vidyâkalâpûrnno 



85, 



Ihairyyena^ cailendra8a(ina)- 



80 



jvaiitam sauta tam iva 



«7 



rrîiulravarnuiiâvanîndro ya - 



88. 



pracakraine sthâ[)ayitum 



dvijendro tiva nirinmalali 1 ^ 



s tapasâ bhaslikaropainah 



havishâ havyavâhanani 



m âinantrayituni udyatah 



' (' 



;ivam crîqânatîrthakani 



introduit la par une assimilntion abusive 
avec le } qui suit. Cf. stances -70 , 76 et 82. 

* Ou nïcâ ? 

* Si le dernier mot est udaka, la voyelle 
initiale a du être combinée avec une finale ; 
car la syllabe doit être longue. A. B. 

'** La lecture nJdaika n'est pas sûre; 
mais ie groupe nM au moins est vraisem- 



blable, (^e serait un nouvel exemple de dd 
pour ^. Cf. stances 70, 76 et 78. — La 
restitution est impossible ; il faut un double 
iambe. A. U. 

* Cf. le signe placé en tête de la 
stance io3. A. B. 

* Lisez dhairyyena. 
" Lisez bhâskaw—. 
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saddharmam ' pûjiiam pflrvvain pàvanau jagatâip sadâ 



90. 



91 



92, 



93. 



94. 



95 



96 



97 



98 



• ■•••• 



dâsadâsîsamày ukta - 



tâni sarvvàni sa prâdâ- 



yas ^ tapomandiram ramystm 



yayau saddhotritâm râjna- 



yâlaç çrîjayavarmmàdi 



hhûyo bhûmibhritâ tena 



crîbhadrecvaranandîca - 



dakshinàn nikhilâm asmai 



so dâd asmai hutabhuje 



' Leçon douteuse. Les caractères sont 
très effacés. — Le premier groupe est si ; 
siddhârthum? A. B. 

^ On peut encore lire, au moins sur 
Tun des estampages, même le premier 
groupe dâ de dâsa—, 

* On remarquera le pronom relatif, 
après plusieurs stances qui ne conte- 
naient que ie pronom démonstratif pour 
désigner ie même personnage. U y a plus 
liaut des exemples du même fait , stances 1 6 
et a3. 

* Emploi bizarre de kar avec â? Ou 
bar))arisme métrique ? 



• • • • • • 



n^ dadau so smin maheçvare 



c chribhadreçvaracambhave 



purânât punar âkarot^ 



ç çrîçrindrajayavarmmanah 
navah^ 



parameçvarabhùbhritah 



vibhavaic civikâdibhih 

• • • 

yo guru , . . . . 
sthàpanam kartum ârabhet^ 

nandîçvaram iveçvaram 
prâdâd dhutabhuje tadâ 

rûpyasvarnnamayam ciibham 
grâmân sapaçukiâkarân 

^ Leçon douteuse. 

* Est-ce là un optatif dans le sens du 
passé , comme nous en avons déjà quelques- 
uns dans les inscriptions du Cambodge et 
de plus nombreux dans celles de Campa ? 
Dans ce cas , la confusion se serait étendue 
ici, comme à Campa, aux formes en e. 
Jusqu'ici les textes du Cambodge ne nous 
avaient fourni , dans cette acception , que 
des formes en ya. A. B. 

^ Ou entrevoit pour ce premier pâda 
des traces de caractères un peu plus dis- 
tinctes que dans les stances précédentes ; 
mais je n*en ai su rien faire. 
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bhûbliritah 

rakshvo vain âcramac crcshtha- s tacladhîiio yathiâvidlii 



k/ « 



loo. rivûgner asya* . 

kniasya patyû karltavya- 



lOI 



liolrâ crîjaYavarminâdi - 



kalpiiaii teua yajvinâ 

m âtithyain hhojanâdikam 

|>rârthitain câsanaiu iiiahat 
parainervarabhûbhritah 



lO') 



^ nvahain ycna yâtu sa svarggam 
gacchatu yo nârayati 
tv âLai[)âiitâd avîciiiarakâdaii Q 



in',\'\ vidyâbhis saka(lâbhi)r yya- 
\id\(»ra iva vidyeca- 



s * sarvvadâ sevito bhricain 

• > 

dhîinân ity ativiçnitah 



TRADlîCTrON. 



1. .rhoiiort» Paraiuc<;.vara (Çiva), cause de la naissance, de la duiiM* et de la 
reabsorption des êtres, et qui, d'abord unique, sVst partagé en trois (Brahniâ, 
\ishiiu, Çiva) |>our émettre (créer) le monde. 

i. Tout en étant unique , il se divise à Tinlini dans les coqis multiples 

(les êtres, comme la lune reflétée dans Teau d'une infinité de vases. 

l\, 1^1 pâleur extrême de la cendre qui couvre ses nuMubres semble un 

4''coul(*ment du croissant de lune qui brille sur son Iront, fondu par la flamme 
de son œil. 

\. H a la blancheur de la mer de lait; il fait conmie elle la prospérité du ciel 

et de la terre, et son toupet brillant et entrelacé de serpents est pareil au 

mont Mandara [dominant la mer de lait, enflannné et (Mitouré du serpent Vâsuki]. 



* La leçon est sîire. 

' Kn t<^te de ce pâda, il nian(|ue deux 
syllabes, dont la première était brève, et 
dont la deuxième était hâ ou ho; sahân 
valtam? \. B. 



' Vai tète de cette stance, il y a un 
si^ne ([ui ressemble tout à fait au chifFre 2. 
Cf. le signe placé après la stance 84- A. B. 

* Nouvelle réapparition du pronom re- 
latif. Cf. ci -dessus stance 92 , note 5. 
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5 le liàga, (Umâ), les yeux grands ouverts, parait (tremblante?) 

comme par crainte des rois des serpents qui lui servent d'ornements. 

6. (J'honûre Umâ?) qui (sait) mettre sous ses pieds la tétc, subissant 

Tempire de ses charmes, du dieu qui porte un croissant sur la tête. 

7. Il y avait un brahmane cher à Çarva (Çiva), instruit dans toutes les 
sciences ^ faisant du bien à tous les êtres, nommé Sarvajnamuni. 

8. C était un dépôt des quatre Vedas, et son charmant visage [l'ensemble de 
ses quatre visages^] brillait comme les quatre visages du dieu qui a quatre 
visages (Brahmâ), et (d'où sont sortis) les quatre Vedas. 

9. Né dans TÀryadeça (Tlnde propre) et uniquement occupé a se concilier la 
faveur de Çiva , il vint par piété dans ce pays de Kambu 

10. Venu pour offrir des sacrifices à Çambhu Çrl-Bhadreçvara, après l'avoir 
longtemps honoré, il partit (pour le séjour d'îçvara, c'est-à-dire il mourut). 

11. De sa (race) était (né Siddha ?), sage, digne d'être honoré par ceux 

qui connaissent le Yoga, connaissant lui-même la signification essentielle de tous 
les livres de science. 

12. Par sa patience, , sa sérénité, sa pureté, sa véracité, il était le plus 

vertueux des hommes; par son intelligence, (il mérita d'être) le guru (précep- 
teur) d'un roi. 

i3. Rempli par les torrents de toutes les doctrines comme par celles d'autant 
de rivières, il l'emportait sur l'océan en ce que, (bu par) des milliers de brah- 
manes comme par autant d'Agastyas', (il n'était pas épuisé). 

i4. . . . * . (rivière) nommée nadî (ou rivière nommée ) 

lorsque, ayant eu du l)ois, des mottes de terre, et autres matières semblables* .... 

i5 dans une île de cette rivière, appelée Vrah ThkvaP, engendré par 

un brahmane*. . . ^ v. 



' àgama désigne probablement les livres 
ainsi appelés qui appartîeanent en propre 
aux Çivaites. Cf. stances 1 1 6t 48. A. B. 

' Jeu de mots. -^ Le deuxième sens de 
ces jeux de mots a été , autant que possible , 
placé entre crochets. A. B. 



' Agastya est le nom d'un ancien sage 
qui passe pour avoir épuisé la mer en la 
buvant. 

* Voir la note t de la stance 16. • 

* Nom khmer : Le sacré Thkval(?). 
'' Voir la note a de la stance 16. 
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i(). Donc deux hommes nés (dans une île) ont été dignes de recevoir toutes 
les faveurs; lui seul va sur la terre (?), pierre précieuse^ ^. 



17. Il 
loka^. . . 



un ermitage nommé qui était comme un autre Sapta- 



18 au milieu des feux tels que les cinq feux sacrés'* 

19 un jour Çrî-Içânatïrthaka * 



•H), 



'il 



l'A. (le pays nommé Madhyadeça^ il le rendit (très peuplé) et plein de brah- 
manes connaissant les \ edas et les Vedângas, (ayant pris lui-même une femme 
qui lui était chère?). 



Le mot mani signifiant aussi « cruche » , 
peut former calembour avec l'expression 
yâtan pâtnttam » qui signifie littéralement 
« sont devenus des vases ». 

~ .le suppose que les deux stances i/| 
et 1 f) étaient consacrées à la naissance de 
notre [)ersonnage dans une ile , et que la 
stiince 1 () le comparait , en tant que né dans 
nne ile, à Krishna Dvaipâyana. Cf. LIX, 
I^, 1 4. On remarquera qu'une comparaison 
avec \'vâsa se lit en toutes lettres à la 
stanco i.\. Ou bi(Mi s'agirait-il d'un dieu 
ériijé dans une ile et comparé pour cette 
raison à \'vâsa » né dans une ile , comme 
dans la stance 66 , et plus haut dans XL1\', 
stanre 3rî ? En tout cas on ne peut songer 
pour la stancc 1 6 à une œstitution telle que 
dvaii ta[dvanç(t)bhuvuu , qui introduirait 
deux autres personnages. L'absence, au 
commencement de la stance , du signe (|ui , 
dans notre inscription, annonce réguliè- 
rement tout personnage nouveau, suflîrait 
[JOUI- écarter cette hypothèse , et ce qu'on 
peut lire des fragments qui suivent con- 
firme l'idée (|u'il ne s'agit toujours que 



d'un seul et même pei*sonnage. Nos stances 
1 4- 1 ^) 1 à la suite du court panégyrique des 
stances 1 1 - 1 3 , seraient déjà dans le style 
narratif, qui est d'ailleurs dominant tout 
le long de l'inscription. Néanmoins le pro- 
nom relatif jciA peut très bien reparaître 
dans la troisième pour représenter le per- 
sonnage dont on raconte Thistoire , comme 
il reparaîtra plus loin à la stance a3 (voir 
la note i sur cette stance). 

^ « Ensemble des sept mondes. • Le mot 
n'est pas dans les lexi(|ues. — Ce sont les 
sept mondes dénonnnés selon les sept i^yâ- 
hritis. A. B. 

^ Ou les cin(| feux par lesquels les as- 
cètes se laissent brûler (quatre feux allumés 
aux quatre |)oints cardinaux et le soleil). 
Il s'agit donc soit de l'entretien de feux 
sacrés par notre personnage, soit de ses 
pénitences. 

^ Cf plus bas stance 88. 

"^ Cf plus bas stance 3o. Ce nom avaît-il 
été donné au pays par allusion auMad hya- 
deçà de l'Inde propre ? — La référence à 
XIX. 1, a été donnée p. 564. A. B. 
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23. Ayant fait dans ce pays charmant un ermitage très saint et y séjournant 
comme maître, il se livra aux dures austérités des ascètes ^ 

24. Quoiqu'il s'appliquât au Yoga et accomplît des œuvres semblables à celles 
de Vyâsa, il érigea, sur Tordre de Parameçvara (Çiva), un Seigneur des dieux 
des dieux tels que Jaya ^. 

25. Après cette érection, Il vit apparaître Maheçvara (Çiva), semblable h un 
cristal sans tache et brillant comme mille soleils, 

26. Accompagné de Bhavânî et de la fille de Jahnu (la rivière du Gange), 
comme une manifestation des trois principes ^ ayant pris une forme sensible, 
mais difficile à fixer du regard, emplissant le ciel de sa majesté. 

27. S'élant prosterné et étant devenu rigide comme un bâton, tremblant, le 
cœur troublé par le désir, ce prince des brahmanes loua de ses louanges le Maître 
très louable. 

28. Ses yeux s'ouvrirent tout grands d'étonnement quand iMaheçâna (Çiva) 
lui dit : « Très bien, solitaire; tu viens d'accomplir pour moi une grande œuvre. 

29. «Je t'emploierai à une entreprise ayant pour objet la purification, sur la 
surface de la terre. Et, par ma faveur, tu obtiendras le succès complet de tes 
désirs. 

30. «Sache que ton ermitage du Madhyamadeça * est le plus saint des ermi- 
tages; fais-y un grand sacrifice comme il est dit dans le Pârameçvara ^. 



IHSCllIPTIO?!» 

SANSCRITES 

DU CAMBODCB. 



' Le pronom relatif reparait ici après 
une stance ( a 2 ) et même sans doute après 
une série de stances (17-22) où le person- 
nage en question n'était désigné que par 
le pronom démonstratif. Le même fait se 
reproduit dans Téloge du disciple, au 
vers 54- Cf. aussi Tobservation faite plus 
haut sur la stance 16. 

* Le nom de Jaya désigne Indra, ici 
sans doute avec allusion à Aijuna chanté 
par Vyâsa. — Peut-être s*agit-ii simple- 
ment de Térection d*un /ajepvam en l'hon- 



neur d'un roi Jayavarman. Si api a ici le 
sens restrictif, s'il ne signifie pas simple- 
ment « et » , l'opposition serait plutôt entre 
les deux épithètes : « adonné au Yoga, bien 
qu'il accomplit autant d'œuvres que Vyâsa , 
il. . . a A. B. 

^ Pour cette modification civaïte de la 
théorie des trois gunas, voir H. R. Hoi- 
sington, Tattava-Kattalei ^ section 1, dans 
le Journal of the Americ. Or. Society, t. IV. 

* Cf. stance 22. 

' Voir plus haut, p. 563. 

5i 
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3i. • Deux formes de moi, le Seigneur, sont^ sacrées grâce à toi ^ : Tune est 
le hotar (sacrificateur) de Çrî-fihadrecvara; Tautre est le maître de la contrée. 

32. «Et le fils de ta nièce, et un autre solitaire, ton disciple, tous les deux 
célèbres et glorieux dans le monde, deviennent hotars (saciificateurs) de rois'. » 

33. Lo dieu, ayant ainsi parlé, disparut. Et lui, gémissant, très affligé, ayant 
accompli le culte selon le rituel, lui qui connaissait le rituel, se rendit dans son 
ermitage. 

34. Dans ce séjour charmant de lermitage, orné de huttes d'ascètes, plein 
do trou|>es de |>énitents, retentissant dé formules sacrées et d'hymnes de louange, 

35. Où s'entendait le murmure doux et sourd des lectures sacrées, où les feux 
étaient allumés, où Tautel laissait dél)order ses fleurs \ comme dans un autre 
ikahmaloka (monde de Brahmâ), 

3(). Il fit le grand sacrifice connu sous le nom de sacrifice à Kâta (Çiva), 
accompagné du sacrifice à Sarasvatî, visité par les Lokapâtas (Ganliens du 
monde), 

37. Et qui, avec les fumées du feu sacré montant jusqu'au ciel et sombres, 
comme avec autant do cordes, semblait tirer vers la terre le monde du ciel, pour 
le donner k l'ascète. 

38. Le solitaire, demeura dans cet ermitage |)our le bien du monde, atten- 
dant l'accomplissement de ce qui devait nécessairement arriver, selon Tordre de 
Çiva. 

39. Il eut un disciple de premier mérite, qui remplissait l'espace des rayons 
de sa gloire, qui faisait battre son plein à la mer de lait do sa race, mais qui 
rem]x>rtait sur la lune en ce qu'il était sans tache. 



* Le texte offre , dans cette stance et 
dans la suivante , un participe passé. Mais 
il s'agit évidemment de prédictions que le 
dieu voit déjà accomplies. J'ai pris le parti 
de traduire par le présent. 

* Je traduis « grÂce à toi • , et nuii « par 
toi ». 

^ H sera question du disciple à partir 



de la stauce 3^. Je suppose que c'est le 
|)etit-iieveu qui était introduit dans les 
stances 69 et 84, malheureusement mu* 
t liées." 

* Ou, avec la correction indiquée, «où 
les (leurs étaient répandues sur l'autel». 
De toute façon , abhikmia est employé dans 
un sens que ne donnent pas les lexiques. 
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4o. Toutes les sciences venaient sans cesse faire en lui leur séjour; il savait 
ce qui peut être su; aussi était-il célèbre sur la terre sous le nom de Vidyeçavid^ 

4i. Il brillait en donnant toujours satisfaction à son maître, en esprit, en 
paroles et en actions, conmie autrefois Upamanyu^ à Tennemi de Pura (Çiva). 

!\2, Il avait atteint Tautre rive de ces mers qu'on appelle la grammaire de 
Çiva et fastronomie, et, sacré par son maître, il était très vénérable aux sages. 

43. Quand son maître, ayant accompli son œuvre, fut parti pour le séjour 
dlçvara, lui, qui n'avait jamais eu d'autre pensée que de complaire à son maître, 
brûlait de le suivre. 

44. Alors retentit une voix venant du ciel et qui sadressait à lui : « solitaire, 
n'accomplis pas ton projet, car tu dois devenir le hotar de Çrî-Bhadreça. » 

45. Ayant entendu cette voix extraordinaire et céleste qui le liait au service 
divin, quoique tourmenté du regret de son maître, sachant ce qu'il devait savoir, 
il resta sur la terre. 

46. Il entretint dans le séjour de son maître des troupes d'ascètes, il prit soin 
que le feu y brûlât toujours', il y célébra le roi, et protégea la conmiunauté 
comme l'avait fait son maître lui-même. 

47. Nourrissant toujours les hôtes avec les aumônes qu'il avait recueillies, 
se livrant à l'étude du Veda, il pratiqua de grandes austérités selon les prescri|> 
tions des livres. 

48. Brillant d'ascétisme [d'ardeur*], il répandit toutes les doctrines ci vaïtes, 
comme le soleil répand ses rayons à son lever. 

49. Le roi Çri-Jayavarman était un jour fort en peine de trouver pour son 
sacrifice un hotar célèbre par la pureté de sa race et de ses mœurs ^. 

50. Alors le roi, l'ayant examiné en présence des savants, donna à cet homme 
très vénérable aux yeux des sages la chaîne de bon ^ hotar. 



IHSCRIPTIONS 

SANSCRITES 

DU CAMBODGE. 



' Le vrai sens de ce mot est ■ qui con- 
naît le Maître de la science (Çiva) ». 

* Cf. Wilson, Select Works, 1, la. — 
On remarquera rallltératioii. 

' Ou bien « fut honoré d'offrandes». 



Cf. Bdhtlingk et Roth, sub verbe hu. 

* Jeu de mots. 

^ « Un hotar pur par la race , par les 
mœurs, par la doctrine. » A. B. 

* Cf. la a bonne • loi , saddharma 
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B 

5i. Après avoir fait de nombreux sacriGces et lui avoir donné, comme salaire 
de ces sacrifices, tout ce qu'il possédait, il (fit sacrer^) ÇrMndravarman. 

52. Ce prêtre fut jugé par Çrî-Jayavarman digne de sacrer ce roi, (lui le 
meilleur des) gurus (précepteurs), comme le guru d'Indra (Brihaspati^) fut jugé 
digne de sacrer ce dieu par le Souverain seigneur (Çiva). 

53. ÇrMndravarman, lorsque le roi Çrï-Jayavarman fut parti au ciel (fut 
mort), (résolut) d ériger llçâna Bhadreçvara. 

54. Sur Tordre du Souverain seigneur, le roi confia à ce prêtre la charge de 
hotar du linga de Çrï-Bhadreçvara 

55. Le Souverain seigneur, qui opère la naissance, la durée et la réabsorption 
des êtres (l'employa à?) ériger son propre linga. 

56. Et ayant érigé, lui (le meilleur des gurus), le dieu des dieux qui est le 
guru du monde, (il érigea une statue de ?) faite d'or avec un rosaire \ 



57. IMui donna (des objets) d'or enrichis de pierres précieuses 



58. (Et il creusa des étangs?) utiles à tous, un i^éservoir des eaux, ayant 
fait destinés au culte du feu de celui-ci (de Çiva*). 

59. Il y eut un autre ^ se plaisant à faire du bien à tous les êtres, que 

ses désirs portaient vers le dieu au cou foncé (Çiva). 

60. Il fut (pour Çrî-Çrîndravarman^), et dans son sacrifice, un guru pareil 



' Pour ce doka et le suivant, voir les 
notes du texte. Il sagirait du sacre d'In- 
dra varman comme yiivamja « jeune roi » 
ou héritier présomptif. 

' Cf. Vishnupurâna, IV, 9. 

'^ ukshamâlin; «ayant un rosaire», est 
un nom de Çiva dans le Mahâbhâmta, 
XII, 10, 37/1. C'est un exemple, entre 
beaucoup d autres, des emprunts du ci- 



vaïsmc au bouddhisme. — A moins que 
ce ne soit l'inverse. A. B. 

* Cf stance 100. 

^ Ce nouveau personnage doit être le 
[)etit-neveu du guru de Vidyeçavid. Cf. 
stance 33. Il est en effet devenu, lui 
aussi , hotar d'un roi , voir stance 63. 

" (Conjecture. Voir la note du texte. 
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à son propre guru, quand celui-ci fut parti pour la cour de Çiva qui habite (la 
montagne), c'est-à-dire fut mort. 

61 uniquement occupé de se soustraire à l'existence individuelle, lui, 

le premier des sages par sa (naissance), par sa science, par ses œuvres, par sa 
conduite , 

62. Il reçut de ce Çri-Çrindravarman la charge de hotar de Jâhnavî (la ri- 
vière Gange) à Liûgapuri 

63. (Ayant honoré?) Çiva, cause suprême, il devint hotar du roi Çrî- 

Çrîndravarman. 

64. (11 érigea?) accompagné d'Umà, le taureau Nandin servant de mon- 
ture à Kâla (Çiva^), sur le mont Haimaqringa. 

65. Toutes les richesses qu'il gagna dans le sacrifice de Çri-Çrïndravarman, 
il les donna à llçvara Çri-Bhadreçvara et à la Gangâ (Gange). 

66. Et après avoir érigé une Gangâ dans Tétang de Yaçodhara^, après lui 
avoir fait un trône d*or, il alla au ciel (mourut). 

67. Il y eut un roi suprême, dont les pieds, pareils à des lotus, étaient sup- 
portés par les têtes des rois , et nonmié Çrï-Jayavarmâdiparameçvara^. 

68. C'était sûrement Parameçvara (Çiva), incarné parce qu'il avait vu les 
êtres vivants captifs dans les liens de la douleur, et qu'il voulait les en délivrer. 

69. La terre était plongée dans l'océan des vices du siècle^; il l'en a tirée, 
quoique inébranlable*, et la rapportée, lui le fortuné, comme un autre Çrï- 
Varâlia''* (Vishnu sous forme de sanglier). 

' Ou accompagné de Kâia (la mort)? âdi n*appartient point au nom. A. B. 

Le texte dit simplement «jointe Kâla ». — * l^^g^ ^u monde où régnent les vices 

Pour cette association de Nandin (un des est nécessairement Tàge Kaii. Mais le texte 

chefs des ganas) et de Kâla (qui, bien en- porte simplement «Tàge» (kâla rempla- 

tendu, est ici distinct de Çiva), cf. n* XV, çant ici, par une exception dont il y a 

A, 7, et B, 26. A. B. d autres exemples, le moi y uga). 

'* Cf. stance 16, note de la traduction. ^ Il y a un jeu de mots sur niçcalâ, qui 

* C'est-à-dire çri-Joyavarma-parameç- est aussi un nom de la terre. 

vara. De même, aux stances 94 et 101, * Remarquez l'allitération avec çrîmân. 



lîHSCRIPTlOXS 

SAKSCBITES 

DU CAMBODCiE. 



rMSr.RIPTIONS 
SAXSCniTES 

Dr (:\MnnT)(iR. 



/i06 NOTICES [586] 

70. Au nnlini des rois humblement inclinés dans tous les continents, ii 
portait le sceptre, ayant Texpérience des six moyens de la politique ^ lui le pre- 
mier des hommes vertueux. 

71. Le Taureau (la Justice], qui était devenu très maigre j)ar les vices du 
siècle, et qui n'avait plus quun pied, grâce à ce roi accoutumé a garder ia jus- 
tice, est revenu, florissant, dans lœuf du Créateur (le monde). 

']'}., La beauté de l'Amour n'avait plus où résider depuis que son corps char- 
mant avait été brûlé par Tennemi de TAmour (Çiva) : c'est sûrement pour lui 
donner une résidence immuable que le Créateur a créé ce roi. 

73. Ses membres sans tache étaient une mer de lait qui battait son plein en 
tout t(»mps grâce à la lune de son visage. Çri^ y a cherché un refuge pour s'y 
laver de Tinconstance qui fait sa honte. 

'j\, Bhâratî (l'Eloquence), voulant faire honte par son éclat à Lakshmî (la 
l)eaiité] qui se plaît a résider dans la lune comme dans un lotus, s'est placée sur 
sa bouche [sur son visage], qui l'emporte sur ce lotus qu'on appelle ennemi des 
lotus [lune^]. 

7,"). r.e Roi [la lune], en voyant ce roi sans tache qui ne connaît pas de dé- 
croissance, a presque regretté, quand elle a échappé à Râhu, de n'avoir pas été 
détruite par lui \ 

7(>. Voyant (l'Eloquence^) résider sur la bouche de ce ix)i, sa Gloire semble 
s'être réfugiée par jalousie sur la bouche de ses ennemis. 



' Cr. Manu , VII , 58 , etc. 

* La Fortune royale porte ici le nom 
de (Irî. de préférence à celui de Lakshinî, 
pour fall itération. 

■^ Ce galimatias savant signifie (jue le 
visage du roi est plus beau que la lune, 
et que sur ce visage, ou plutôt sur cette 
lx)uclie (jeu de mots), réside rËloqucnce. 
La iune, qui est i*ennemie des lotus (de 
jour), devient ici un lotus en tant que 
séjour de Lakshmî. — Lakshmî ne réside 
pas. que je sache, dans la lune, mais bien 
sur un lotus, et, en outre, elle en tient un 
à la main. Le texte revient à ceci : Pour 



humilier Lakshmî qui trône sur un lotus 
(qui est semblable à la) lune, Bhâratî 
choisit pour demeure la bouche du roi, uu 
lotus (jui est plus beau (jue la lune. A. B. 

* Tant elle se trouve humiliée de la su- 
périorité du roi ! Traduction conjecturale . 
comme la leçon tatâiu. Le mot utkshaya 
« échappé à la destruction ? • n'est pas dans 
les dictionnaires. 

* Puisque la riv(de de la (iloire est sur 
la bouche du roi, ce ne peut être que 
l'Eloquence, dont le nom, bhâratî, figu- 
rait sans doute à i'un des deux endroits où 
subsiste le signe de l'i long. 
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77. Il semble que sa Gloire impérissable soit partie dans les trois mondes 

pour y raconter la façon dont (son visage) a vaincu la pleine lune [ou pour y 
raconter que son visage est plus rond^ que la pleine lune]. 

78. Ayant arraché comme (une broussaille?) la ville de son ennemi, il s est 

fait un séjour de plaisance en dressant sa gloire comme un dais sur comme 

sur deux lions. 

79. Sa , versant sur la douleur de ses ennemis Teau de sa gloire, rece- 
vait (ou payait? ^) le tribut 

80. Il remportait sur Indra en ce qu*il versait sans cesse la pluie de ses dons, 
dont feau , et en ce qu'il avait fait plus de cent sacrifices^. 

81 : le soleil, bien qu'ail soit connu en tous lieux pour éveiller les 

lotus, n'en a-t-il donc éveillé aucun autre (ou nVt-il pas éveillé aussi son en- 
nemi*) ? 

82 ayant Téclat , il accordait ses faveurs d'après les règles des 

livres tels que les Castras, et des moyens tels que Texamen, etc. 

83 . son pied pareil à un lotus était sur la tête des rois, sa 

gloire brillante dans leurs désirs (excitait leur envie), sa vaste autorité sur le 
bord du vaste océan (s'étendait jusqu'à la mer). 

84 il y eut un brahmane émiuent, très pur, qui possédait toutes les 

sciences comme [la pleine lune a tous ses quartiers]. 

85 semblable, par sa fermeté, au roi des monts le Meru, et, par ses 

austérités [son ardeur^], au soleil. 

86 comme un feu d'où l'offrande qu'on y jette fait jaillir sans cesse 

de nouvelles flammes. 

87 le roi ÇrMndravarman résolut de l'appeler. 

88 il entreprit d'ériger un Çiva Çrï-lçânatîrthaka. 

' Jeu de mots sur vritlam. de la phrase pouvait être assez lâche. 

Selon qu'on sépare âdattakarà ou dut- * Il y avait là sans doute , au nioveii 

lukarâ. Le sujet devait être quelque atlri- d'un jeu de mots, une allusion au premier 

but du roi. Mais lequel ? pàda , où il devait être question de la façon 

atiçatàdhvaram parait être un accu- dont le roi traitait ses ennemis, 
su til adverbial, dont le lien avec le reste * Jeu de mots. 
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89 la sainte loi (?) honorée autrefois, et qui est toujours pour les 

nscRiwio^is mondes un moyen de purification. 
s\>scnmi.s 

Dr; nwinoDT.K. yo. H donna à ce Maheçvara (Çiva) un avec des esclaves mâles et 

femelles. 

91. ..*... il donna tout cela à Çambhu Çrî-Bhadreçvara. 

92 il fit de nouveau un ermitage plus charmant que Tancien. 

93 il devint bon hotar du roi Çrî-Çrîndrajayavarman. 

94 il devint du roi Çrî-Jayavarmàdiparamecvara. 

95 ce roi lui fit de nouveau des cadeaux tels que dos palanquins et 

le reste. 

96 qu'il commence (?) à ériger le Naudîça Çri-Bhadreçvara. 

97 îçvara comme Nandîça, il donna alors à ce feu (sacré de 

Çiva ' ) le salaire entier de ses sacrifices. 

98. Il donna à ce feu fait d'argent et d'or et charmant, ainsi que des 

villages avec du bétail et des esclaves. 

99. L ermitage excellent qui dépend de lui, et qui doit être protégé par le roi 
selon la règle, le 

ioo. L'hospitalité, comprenant la nourriture et le reste, doit être donnée par 
le chef de la communauté, prêtre de ce feu de Çiva 

ICI (ce) grand décret du roi Çrî-Jayavarmâdiparameçvara (lui) a été 

demandé ])ar son hotar. 

102. Que celui qui chaque jour (seconde cette œuvre pie) aille au ciel; 

que celui qui lui nuit aille dans les enfers tels que l'enfer Avici jusqu'à la fin d'un 
Kalpa (d'une durée du monde). 

io3. Toutes les sciences venaient sans cesse faire en lui leur séjour comme 
dans le Vidyeça (le maître de la Science, Çiva), et il fut très célèbre sous le nom 

de Vidveciidhîmant. 

%> • 

' Cf. stnnce 100. 
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NOTE ADDITIONNELLE 

AU SUJET DES DATES CONTENUES DANS LES INSCRIPTIONS DU CAMBODGE 
DU 1*^" FASCICULE ET DANS LES INSCRIPTIONS DE CAMPA. 



INSCniPTIO'Ç» 

8A5SCniTKK 

DC CAMBODGE. 



Je donne ici la note additionnelle promise plus haut, dans Tintroduction aux 
nouvelles inscriptions du Cambodge, p: 296. 



INSCRIPTIONS DU CAMBODGE. 



VI, B(p. 4i, 43). 

« Uannée çaka 548, le 2* jour de Mâdhava, le Scorpion dtant à ITiorizon, et 
la lune dans le Taureau et dans Krittikâ. » 

Le texte ne désigne pas formellement Tannée comme révolue, et les autres 
données ne peuvent pas non plus renseigner à cet égard. Mais ia position assignée 
à ia lune montre que le jour appartenait à la quinzaine claire. 

En supposant qu*il s*agisse de Tannée révolue et en appliquant les données du 
Sûryasiddhânta, nous obtenons pour la date le jeudi 3 avril 626 A. D. Ce jour-là, 
en effet, le l'^tithi de la quinzaine claire de Mâdhava(=Vaiçâkha) s'est terminé à 
Angkor (i3**25'N.; ioi**4o'E. de Paris; Theure d'Angkor, différence de latitude 
non comprise, est de 1 heure 55 minutes en avance sur celle de Lanka) 6 heures 
27 minutes après le lever du soleil. Au moment de ce lever, la lune se trouvait 
à 2'i°6' de longitude, dans le Bélier et dans Bharanï. Mais 7 heures 45 minutes 
après, elle est entrée dans Krittikâ, et, 12 heures 33 minutes après le même 
lever, elle est entrée dans le Taureau. Le soleil s'étant levé à i3° 32', dans le 
Bélier, le Scorpion s'est levé i3 heures 6 minutes après lui, c'est-à-dire 54 mi- 
nutes après le coucher du soleil, et il est ensuite resté pendant deux heures à 
Thorizon, la lune étant toujours dans Krittikâ et dans le Taureau. 

Avec Tannée çaka courante, nous obtenons le samedi i3 avril 625 A. D. Ce 
jour-là, en effet, le 9* tithi de la quinzaine claire de Mâdhava s'est terminé à 
Angkor 18 heures 19 minutes après le lever du soleil. A ce lever, la lune se 
trouvait à 26° 1 3' de longitude, dans le Bélier et dans Bharanï; i heure 27 mi- 
nutes après, elle entrait dans Kfittikâ, et, 6 heures 54 minutes après le même 
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lever, elle entrait dans le Taureau. Le soleil s'étant levé à aS*' 33, clans le Bélier, 
le Scorpion s'est levé 12 heures 26 minutes après lui, c est-à-dire 18 minutes 
après le coucher du soleil, et il est ensuite resté pendant deux heures à Thorizon, 
la lune étant toujours dans Krittikâ et dans le Taureau. 

Les données du texte se prêtent donc également au cas de Tune et de Tautre 
anntîe. Mais il faut se rappeler que ces déterminations ne sont qu*approxima- 
tives. Pour c^lre parfaitement probantes et exactes, il faudrait, l'indication du jour 
(le la semaine faisant défaut, qu'elles fussent calculées d'après le siddhânta même 
dont se servaient les rédacteurs de l'inscription. Or, non seulement nous ignorons 
((uel a pu être ce siddhânta, mais — et œtte remarque vaut pour toutes ces dates 
anciennes du vi*" siècle çaka — il est peu probable que les données de notre 
Sûryasiddhânta actuel , que j'ai dâ employer, soient applicables pour cette époque. 
Nous savons, en effet, que ces données étaient autres dans le Sûryasiddhânta tel 
(jue l'a connu Varâha Mihira, vers le milieu de notre vi* siècle. Elles reprodui- 
saient alors, à peu de chose près et avec quelques éléments en plus, les données 
d'Aryabhata, et ce serait presque étrange si, avec les chiffi*es actuels du traité, 
nous obtenions pour les dates de cette é])oque des vérifications de tout point satis- 
faisantes. Dans le cas présent, ces divergences ne pourraient guère faire plus 
qu'affecter d'une unité ia détermination du jour. Cela suffirait pourtant à éli- 
miner l'une ou l'autre année. Mais quelques desiderata que laisse de ce chef ia 
détermination de cette date, il est un point du moins qui ressort de notre texte 
avec une certitude absolue, c'est que, pour ceux qui ont rédigé la date, le mois 
commençait avec la quinzaine claire, à la nouvelle lune, suivant le mode amânta. 
J'ai déjà signalé plus haut (p. 186 et 189) l'importance de ce résultat. 

lies deux dates obtenues sont en vieux style : en nouveau style, elles seraient 
le jeudi 6 avril 626, et le samedi 16 avril 625 A. D. Pour l'une et pour l'autre, 
le moment spécifié tonib<^ après le coucher du soleil, à une heure non rituelle. 
I^e fait se reproduit si souvent dans ces inscriptions qu'on peut presque dire que 
c'est la règle. On devait achever le travail dans la soirée ou même pendant la 
nuit, et les actes de donation et de consécration étaient sans doute renvoyés au 
lendemain, s'ils n'avaient pas déjà été accomplis auparavant, à une heure pro- 
pice de la journée. 



IX, A, 2; B, 1 1 (p. 55, 57, 60). 

« L'année çaka 55o, la lune étant dans Rohinî, le 3* jour de Mâdhava. » 

Il est probable, en effet, que la spécification du jour du mois, qui n'est 
donnée que dans la deuxième partie de l'inscription, est aussi valable pour ia 



ni' cAMBoix;». 



[591] DES MANUSCRITS. ^ill 

première et que, la fête anniversaire du lihga étant fixée au 3* jour de Mâdhava, 

ce 3" jour aura aussi été le jour de réreclion. 11 n'est pas dit si Tannée est k i-^scnipiioNs 
prendre comme révolue ou comme courante. Les données sont encore plus pau- 
vres que pour le n** VI» et la détermination comporte les mêmes réserves. 

Avec Tannée çaka révolue, nous obtenons le mardi 12 avril 628 A. D., jour 
où le 3' tithi de la quinzaine claire de Mâdhava a pris fin à Angkor 18 heures 
r> minutes après le lever du soleil. A ce lever, la lune se trouvait à 48° 23' de 
longitude, dans Kohinî, où elle est restée encore pendant 8 heures 9 minutes. 

L'année courante nous donne le mercredi 25 mars 627 A. D., jour où le 
3' tithi de la quinzaine claire de Mâdhava s'est terminé à Angkor 19 heures 
if) minutes après le lever du soleil. A ce lever, ia lune se trouvait à 30"* hi' de 
longitude, dans Krittikâ» et elle est entrée dans Rohini i5 heures 48 minutes 
après, c'est-à-dire 3 heures 45 minutes après le coucher du soleil. 

Ici (^ncore l'énoncé de la date suppose Tusage du mode amânta. Exprimées en 
nouveau style, ces dates seraient le mardi x5 avril Ca8 et le mercredi 28 mars 
627 A. D. 

X, 8 (p. 62, 64). 

« L'année çaka 586, le (2*) jour de la quinzaine claire de Mâgha. * 

La date n'est pas vérifiable, faute de données. Ses é((uivalents,à un jour près, 
sont : pour Tannée révolue, le mercredi 25 décembre (nouveau style, 28 dé- 
cembre) 664 A. D.; pour Tannée courante, le samedi 6 janvier (nouveau stvie, 
() janvier) de la même année 664- 



XI, 26 (p. 68, 72). 

• L'année (çaka) 589, le lo' jour de la première (quinzaine) de Vaiçâkha, 
Jupiter étant dans le Sagittaire, Vénus dans le Taureau, la lune dans le milieu 
du Lion, Mars dans le Cancer, Saturne dans le Verseau, le soleil. Mercure et 
Tun (des nœuds) dans le Bélier, le Scorpion k Thorizon. ■ 

H n'est pas dit si Tannée (çaka) est à prendre comme révolue ou comme cou- 
rante. Mais les données sont assez nombreuses et do nature assez diverse pour 
trancher la question : il s'agit de Tannée révolue. Ici encore la «première quin- 
zaine ■ est la quinzaine claire, et le mois est compté suivant le mode aniànta. 

Nous obtenons ainsi pour notre date le vendredi 9 avril 667 A. D., jour où le 
10* titlii i\o la quinzaine claire de Vaiçâkha s'est terminé a Angkor 19 heui'es 

52. 
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26 minutes après le lever du soleil. A ce lever, le soleil était à 18* 56' de longi- 
tude, dans le Bélier. La lune était à 129'' 5\ tout près de la fin du premier tiers 
du Lion, et, 12 heures 44 minutes après, au lever du Scorpion, «lie était à 
1 37"^ 6', dans le deuxième tiers ou, comme s'exprime le texte, dans « le milieu » 
du Ijion. La partie de la journée spécifiée a commencé 27 minutes après le 
coucher du soleil et a duré deux heures. Quant aux autres planètes, je trouve, 
aux places qui leur sont assignées dans le texte : Jupiter dans le Sagittaire (de 
10^39'), Vénus dans le Taureau (de 3" 45'), Mars dans le Cancer (de 7*46'), 
Saturne dans le Verseau (de 2** 5'), le nœud dans le Bélier (de 7*46'). Mais, 
pour Mercure, qui était alors en mouvement direct, la vérification est en défaut : 
je le trouve, non plus dans le Bélier, mais déjà de 6"* 25' dans le signe voisin, le 
Taureau. Comme il fallait s'y attendre (voir plus haut, sous le n® VI), la date 
n'a donc pas été rédigée d'après les données actuelles du Sûryasiddhânta. Cette 
différence ne saurait d'ailleurs iiïfirmer le résultat, qui doit être exact à un jour 
près et qui comporterait toujours cette réserve, même dans le cas d'une vérifica- 
tion parfaite, puisque le jour de la semaine n'est pas indiqué dans le texte. 
Exprimée en nouveau style, la date serait le vendredi 12 avril 667 A. D- 



XII (p. 74). 

«L'année çaka révolue 589, le 16' jour de Mâdhava, Jupiter étant dans te 
Sagittaire, le soleil dans le Bélier, Vénus et Mercure dans le Taureau qui se 
levait, Saturne dans les Poissons, Mars dans le Cancer, la lune dans Maitra. » 

Ici l'année parait bien désignée comme révolue, ce qu'elle est en efiTet Le 
mode suivi pour compter le mois est encore le mode aniànta, car le 16* jour du 
texte est le i"" jour de la quinzaine obscure. 

Nous obtenons pour la date le jeudi i5 avril 667 A. D., jour où le i*' tithi 
de la quinzaine obscure de Mâdhava s'est terminé à Angkor 6 heures 21 minutes 
après le lever du soleil. A ce lever, la lune était à 213** 37' de longitude, et le 
soleil, dans le Bélier, à 24"" 58'. 22 minutes après, la lune est entrée dans Maitra 
(=Anurâdhâ), et elle y a demeuré pendant tout le lever du Taureau, qui a 
duré de 20 minutes à 2 heures 20 minutes après celui du soleil. 

Cette date, qui n'est que de six jours ou, si l'on tient compte des heures, de 
cinq jours et demi postérieure à celle du n° XI, est forcément connexe à cette 
dernière. Elles ont du être calculées toutes deux de la même façon, d'après les 
mêmes données, et elles doivent par conséquent se contrôler mutuellement. Nous 
venons de voir qu'il en est ainsi pour la désignation de l'année, qui, de part et 
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d'autre, est comptée comme révolue, et pour ia détermination du mois, qui, dans 
les deux cas, est faite suivant le mode amûnta. Il en est de même aussi pour les 
positions assignées aux planètes. A si petite distance, il est inutile de calculer 
celles-ci à nouveau : il suffit de les déduire des positions trouvées pour le n° XI, 
d'après le déplacement diurne moyen de chaque planète et le sens de ce dépla- 
cement. En opérant ainsi, voici les positions nouvelles que nous obtenons : Jupiter, 
alors rétrograde, de 10° 12' dans le Sagittaire; Vénus, de 12° 33' dans le Tau- 
reau; Mercure, de 29** 25' dans le Taureau; Saturne, de 2° 16' dans le Verseau; 
Mars, de 10® 38' dans le Cancer. Ces valeurs ne nécessitent une observation que 
pour Mercure et Saturne. Mercure, que notre calcul avait déjà trouvé dans le 
Taureau à la date du n"* XI, mais que le texte logeait encore dans le Bélier, a 
passé ici décidément dans le Taureau. Pour les rédacteurs du n° XI, il devait 
donc se trouver vers la fin du Bélier, et, pour ceux de la présente inscription, il 
a dû être moins avancé dans le Taureau d'au moins 6 degrés et demi que nous 
ne le trouvons ici. De même Saturne, que nous avions trouvé au commencement 
du Verseau pour XI, et que nous y retrouvons ici d'une douzaine de minutes 
plus avancé, a djû être, pour les rédacteurs de XI, tout à la fin de ce signe, puis- 
qu'il a suffi de ce petit déplacement pour l'amener dans les Poissons, où le logent 
les rédacteurs de XII. L'examen de ces nouvelles positions confirme donc, ce que 
nous avait déjà révélé le n° XI, que ces dates n'ont pas été calculées avec les 
données de notre Sûryasiddhânta actuel. Comme, en outre, le texte ne contient 
pas l'indication du jour de la semaine, il en résulte que la date n'est garantie 
qu'à un jour près. 

Exprimée en nouveau style, la date serait le jeudi 18 avril 667 A. D. 
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Xlll (p. 76, 77). 

« L'année çaka 698, le ii* jour de la quinzaine claire de Jyeshlha, le soleil. 
Mars et Mercure étant dans les Gémeaux, (la lune dans la Balance, en accom- 
pagnie) de Vénus, Saturne dans le Taureau, Jupiter dans la Vierge, et le Capri- 
corne étant à moitié levé. » 



Les positions ajoutées entre parenthèses sont fournies par le calcul. Elles sup- 
posent que, dans la lacune du deuxième pâda, il y avait quelque chose comme 
indus talàyâm grihe. Les données qui ont subsisté suffisent, à défaut d'une indi- 
cation formelle du texte, pour établir qu'il s'agit de l'année çaka révolue. 

Nous obtenons ainsi pour la date le jeudi 3o mai 676 A. D., jour où le 1 1* tithi 
de la quinzaine claire de Jyeshtha s'est terminé à Angkor 9 heures 23 minutes 
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~ après le lever du soleil. A ce lever, le soleil était à 67^27' de longitude dans les 

iN«.cRiPTfo%s Gémeaux, et la lune à 194" 32' dans la Balance. Au lever du milieu du Capri- 
corne, c'est-à-dire li heures 3o minutes après, elle était à ao3° i5' de longitude, 
ou de 23° 1 5' dans la Balance. Les autres planètes se trouvaient aux. places qui 
leur sont assigné<;s dans le texte : Mars dans les Gémeaux (de 22° 14)^ Mercure 
dans les Gémeaux (de lo** 3), Vénus dans le Taureau (de 1 1** i3'), Saturne dans 
le Taureau (de 20° 36'), Jupiter dans la Vierge (de 3° 34). La vérification est 
donc complète. Néanmoins, comme le jour de la semaine n'est pas donné, la date 
nVst garantie qu'à un jour pi'ès. Le moment spécifié, le lever du milieu du Capri- 
corne, tombe 1 heure 44 minutes après le coucher du soleil. 

bixprimée en nouveau style, la date serait le jeudi 2 juin 676 A. D. 

XVIII, C, i3 et 55 (p. i5i, i54, i64, 169). 

Nous avons ici deux dates avec indication du jour de la semaine, mais incom- 
plètes d'autre part, et dont une seule est vérifiable, à Taide toutefois d'une con- 
jecture. 

Pour Tune (C, i3), «le l'^jour de la quinzaine claire de Caitra, un lundi», 
cVst Taimée qui manque. Cette année nest ni 973 çaka, qui est mentionnée 
en B, 10, ni celle qui Ta suivie; ni 988 çaka, qui est mentionnée en C, 55, 
ni celle qui a pri'cédé 988 (^aka. 

Pour Tautre date (C, 55), « 988 çaka, le. . . jour de la quinzaine obscure de 
Mâgha, un dimanche », c'est le quantième de la quinzaine qui reste indéterminé. 
En supposant, ce qui est le plus prol)able d'après les précédents, qu'il s'agisse 
de l'année révolue et que le mois commence à la nouvelle lune (amâ/ito), nous 
trouvons que cette quinzaine obscure de Mâgha a duré du 3 au 17 février 1067 
A. I). Dans cet intervalle, il y a eu deux dimanches, le 4 <-t le 11 février. Le 
deuxième jour de la quinzaine nous fournirait donc le dimanche requis, et c'est 
là-dessus que je risque une conjecture qui nous permet, je crois, d'arriver à une 
solution. L'expression énignialique qui, dans le texte, caractérise ce dimanche 
et qui doit certainement désigner le quantième, umâhni, peut être lue tout aussi 
bien /i,v//(ï/i/u', comme j<» l'ai indiqué en note sous le j)assage, sans la moindre idée 
préconcuie. Je préférerais maintenant cette dernière lecture et j'inclinerais à tra- 
duire : «le jour désigné par les crépuscules», c'est-à-<lire par le nombre deux. 
Bien que ashà ne figure pas, que je sache, dans les listes de mots à sens numé- 
ri(jue, cette signification n'aurait rien d'impossible; car ushâ se dit de l'un et de 
l'autre crépuscule, de celui du soir comme de celui du matin, et tout mot dési- 
gnant un couple peut à la rigueur signifier «deux». Si l'explication devait pa- 
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raitre juste, et je n'en vois pas d'autre, ni pour ushàhni ni pour les divei-ses lec- 
tures possibles de ce passage effacé, le quantième de la quinzaine serait déter- 
miné et la date correspondrait sans erreur possible au dimanche 4 février ou, 
en nouveau style, lo février 1067 A. D., jour où le 2" tithi de la quinzaine 
obscure de Mâgha s'est terminé à Angkor 9 heures 54 minutes après le lever du 
soleil. 

Les autres suppositions qu'on pourrait faire au sujet de Tannée et du mois 
ne fournissent, autant que je puis le voir, aucune explication du terme en ques- 
tion. Ces suppositions sont : 

Année çaka révolue, mois compté de pleine lune en pleine lune (pûrnimânia) ^ 
la quinzaine irait du vendredi 4 (nouveau style, 10) janvier au vendredi 18 
(24) janvier 1067. 

Année çaka courante, mois amânta, la quinzaine irait du dimanche i5 (21) jan- 
vier au dimanche 29 janviw (4 février) 1066. 

Année çaka courante, mois pûrnimànta, la quinzaine irait du vendredi 16 (22) dé- 
cembre au vendredi 3o décembre io65 (5 janvier 1066). 
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XXIII, A, 1. 20-21 (p. 223, 224, 226). 

« L'année çaka 728, dans la nuit du (jour civil désigné par le) 9*" lilhi de la 

quinzaine claire de , sous le nakshatra Uttarâshâdhâ, un lundi, le Cancer 

étant à l'horizon. » 

Outre cette interprétation, qui est la plus conforme à l'usage, l'interprétation 
littérale est aussi possible : « dans la nuit du 9' tithi ». Conune ces deux inter- 
prétations aboutissent à des résultats différents, puisque le 9* tithi, qui peut 
être révolu avec l'une, doit être courant avec l'autre, il faudra les examiner 
toutes deux. Pour abréger, je les appellerai l'interprétation a et l'interprétation 6. 
Il n'est pas dit non plus si l'année çaka est à prendre comme révolue ou comme 
courante, et le mois reste indéchiffrable. Mais les autres données, parmi les- 
quelles il en est une précieuse, celle du jour de la semaine, nous permettront 
peut-êti^e de nous prononcer à cet égard. 
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Pour cela, nous n'avons pas à essayer tous les mois de Tannée hindoue. La 
condition que le Cancer s'est levé dans la nuit exclut d'abord tous ceux qui 
vont de la mi-décembre à la fin de juin de notre calendrier, c'est-à-dire (puisqu'il 
s'agit de la quinzaine claire, qui est commune avec les deux, modes amània et 
pûrnimânta) les mois de mi-Mâgha à Àshâdha. L'indication du nakshatra dans 
lequel se trouvait la lune permet de faire une deuxième élimination. Le 9* jour 
de la quinzaine claire la longitude de la lune peut être, selon les cas, en avance 
sur celle du soleil de gb° à l4o^ Or celle d'Uttaràshâdhâ va de 266** 4o' à 280*. 
11 faut donc que la longitude du soleil soit entre 126° ^o' et i85% c'est-à-dire 
entre le commencement du Lion et celui de la Balance. De ce chef sont éliminés , 
d'une part, le mois d'Âshâdha; de Tantre, Mârgaçîrsha, Pausha et Mâgha, et il 
ne reste à examiner que Çrâvanà, Bhàdrapada, Àçvayuja et Kârttika. 

L'année 723 çaka courante nous fournit, avec l'interprétation a, le lundi et 
le lever nocturne du Cancer pour le mois de Bhàdrapada. Ce serait le lundi 
3 août 800 A. D., jour où le g^ tithi de la quinzaine claire s'est terminé à 
Phanrang (1 1" 35' N., et 106" 4o' E. de Paris; l'heure de Phanrang, différence de 
latitude non comprise, est de 2 heures 4 minutes en avance sur celle de Lanka) 
/|8 minutes après le lever du soleil. Mais le nakshatra, au lever du soleil, était 
Jyeshthà et, à celui du Cancer, Mûla. La différence, un nakshatra et demi, est 
trop grande, et la solution doit être écartée. 

Otto mémo année nous en fournit une autre, plus approchante, mais avec 
l'interprétation b, pour le mois suivant, le premier Àçvayuja (car il y a eu cette 
année un deuxième Àçvayuja intercalaire; celui-ci ne fournirait pas le jour de 
la semaine, qui serait un mercredi). La date serait le lundi 3i août 800 A. D., 
le 8* jour (le la quinzaine, non le 9% mais le 9" tithi étant courant, lequel s'est 
terminé à à Phanrang le mardi 1" septembre, 7 heures 36 minutes après le lever 
du soleil. A ce lever, le soleil était à 157° 4' de longitude, la lune à 260'* 7' et 
depuis 1 1 heures 20 minutes dans Pûrvâshâdhâ. Elle y était donc aussi pendant 
le lever du Cancer, qui a commencé 4 heures 2 H minutes et s'est terminé 
2 heures 28 minutes avant le lever du soleil, dans la nuit, nuit qui, d'après la 
façon des Hindous de compter leurs jours, appartenait au lundi. Nous obtenons 
donc, au lieu d'Uttarâshâdhâ, le nakshatra qui précède immédiatement dans la 
série. Si toutefois, au lieu de prendre les nakshatras comme des arcs égaux de 
l'écliptique, de i3° 20' chacun, nous les prenions avec l'amplitude inhale qu'ils 
ont comme constellations, nous trouverions bien la lune dans Uttaràshâdhâ. Mais 
c'est là une fa(;on de compter peu probable pour cette époque. 

L'année çaka révolue ne nous fournit qu'une solution, pour le mois Açvayuja 
et avec l'interprétation a. Nous aurions bien, avec l'interprétation h et pour le 
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mois de Kâritika, le jour de la semaine requis au lundi 18 octobre 801 A. D. 
Mais, pour Theure spécifiée, le nakshatra serait Dhanishthâ, avec une différence 
de près de deux nakshatras. Pour le mois d'Xçvayuja, au contraire, nous obte- 
nons le lundi 20 septembre 801 A. D., jour où le g" tithi de la quinzaine claire 
s'est terminé à Phanrang 8 heures 42 minutes après le lever du soleil. A ce 
lever, le soleil était à 175*^48' de longitude, et la lune à 278" 12' et dans Uttarà- 
shâdâ. Mais trois heures après elle entrait dans Çravana,oii elle se trouvait encore 
pendant le lever du Cancer, qui a commencé 18 heures 17 minutes et s'est ter- 
miné 20 heures 17 minutes après celui du soleil, à une heure de la nuit qui, 
pour nous, appartiendrait au mardi, mais qui, pour les Hindous, appartient au 
lundi. Ici donc encore nous n'obtenons pas le nakshatra exactement, et le résultat 
serait le même si nous prenions les signes avec leur amplitude propre. 

De part et d'autre^ pour Tannée révolue et pour Tannée courante, la vérifi- 
cation est donc incomplète. Mais la différence, qui doit certainement provenir 
de Temploi d'un autre siddhânta, est assez légère pour permettre d'affirmer, 
grâce à Tindication du jour de la semaine fournie par le texte, que le mot 
indéchiffrable cache un nom du mois Açvayuja et que la date est ou le lundi 
3i août 800 ou le lundi 20 septembre 801 A. D. Comme Tinlerprétation a et 
Tannée çaka révolue sont plus probables que Tinterprétation h et Tannée çaka 
courante, c'est la dernière date, celle du lundi 20 septembre 801, qui mérite la 
préférence. 

Les deux dates ainsi obtenues sont exprimées en vieux style; en nouveau style, 
elles seraient le lundi ^ septembre 800 et le lundi 24 septembre 801. 
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XXVI, A, v (p. 25i, 253). 

« L^année çaka 70., le 7*^ tithi de la quinzaine claire de Vaiçâkha, dans la 
journée du jeudi; le nœud descendant, le soleil et Mercure étant dans le Bélier, 

Mars et Jupiter dans , la lune dans les Gémeaux, Vénus dans le Taureau, 

dans les Poissons » 



Les italiques marquent les changements à introduire dans la traduction do 
Bergaigne : le nom inconnu de Saturne, aga, disparaît; au lieu de (a)go hhrigar, 
il faut lire gobhrigar, construit comme dvandvodupo. Dans la lacune du 3* pâda a 
disparu, outre la fin du mot chà{(ge) «Be(Iier) *, le nom du signe daqs lequel se 
trouvaient Mars et Jupiter. Il est, en effet, presque certain que les deux planètes 
étaient assignées au même signe : la lacune semble trop petite pour un composé 
formé des noms de deux signes et qui, de plus, a dû être suivi d'une finale comme 
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galaa ou yau, puisque à la fin de la lacune il y a la trace de la diphtongue oo. 
Nous verrons tout à Theure que ce signe a dû être la Balance, et que la lacune doit 
se combler par quelque chose comme ci'iâ(^e tauli(iatau),¥o\xt la lacune du 4*'pâda 
et pour la position dans les Poissons, il n'y a plus de disponible que Thoroscope 
et Saturne. Mais, le soleil étant alors dans le Bélier, le lever des Poissons a eu 
lieu la nuit et ne saurait convenir pour rhorosa)pe de Térection du linga, que le 
texte place dans le jour^ ravibhe. A moins de donner à ce dernier terme uu autre 
sens, peu vraisemblable au premier al)ord, mais dont il nous faudra |x>urtant 
tenir cx)mptc plus loin, nous ne dis|)osons par conséquent que de Saturne pour 
le signe des Poissons. Comme données certaines, nous avons donc le mois, la 
quinzaine, le tithi, le jour de la semaine et les positions du nœud, du soleil, de 
Mercure, de la lune et de Vénus; comme donnée très proliable, la position de 
Mars et de Jupiter dans un même signe indéterminé; enGn, comme donnée plus 
ou moins douteuse, celle de Saturne dans les Poissons. Et c'est à Taide de ces 
données qu^il nous faut déterminer d'abord le chiflre de l'année çaka où les 
unités sont représentées par le mot koça, et qui peut cUre interprété par 708, 
700 ou 70G, chacune de c(>s années pouvant être prise comme révolue ou comme 
courante. 

Un premier examen des |)ositions du soleil et de la lune et de ce qui en 
dépend, hi concordance du tithi et du jour de la semaine, nous |)emiet d'élir 
miner 703 courant et 703 révolu et courant, aucune de ces années ne fournis* 
<;ant le jour de hi semaine requis, même d\me façon approximative. Restent donc 
70,5 révolu et 706 révolu» 

Pour l'année çaka 7o3 révolue, la date, en ce qui concerne le tithi et le jour 
(le la semaine, se vérifierait au jeudi 5 avril (nouveau style, 9 avril) 781 A. D. 
jour, en effet, le 7*' tithi de la quinzaine claire de Vaiçâkha, a conmieneé 
il Po Nagar (12* 17' N., ioG° 5o' E. de Paris; l'heure de Po Nagar, différence 
de latitude non comprise, est de i heures i5 minutes en avance sur celle de 
I.ankâ) 2 G miimtes après le lever du soleil, et s'est terminé, le même jour, 
23 heures 1 1 minutes après ce lever. Ce 7' tithi, à Po Nagar, a donc été compris 
tout entier entre deux levers consécutifs du soleil; il y a été un tithi soustractif, 
c'(»sl-à-dire qu'il n'a pas eu de jour civil en propre : le jeudi 5 avril a été compté 
comme le G* jour, et le lendemain, vendredi 6 avril, coimiie le 8% sans qu'il y 
ait eu de 7''jour civil. En calculant d'après le Sûryasiddhânta, nous aurions donc 
à recourir à ce que, sous le n** XXIII, j'ai appelé l'interprétation b, interprétft- 
tion qui s'accorderait du reste ici parfaitement avec le texte, lequel est bien 
plus explicite que celui de XXIII. Mais, parmi les autres données, plusieurs se 
vérifient mal : à cette date, nous trouvons, en effet, le nœud dans les Gémeaux 
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et Mercure dans les Poissons; Saturne serait dans de Sagittaire; Mars et Jupiter, 
Tun dans le Bélier» l'autre dans le Cancer. Je ne vois pas de moyen d'introduire 
ces deux dernières positions dans la lacune, même en choisissant pour le Bélier 
aja,ce qui donnerait Télision de la première syilahe, même avec la réserve qtfun 
autre siddhânta fournirait peut-être, au lieu de Tun ou de l'autre signe, le signe 
voisin, au lieu du Cancer, par exemple, le Lion, ce qui nous procurerait la res- 
source d'une synonymie plus riche. Il semble donc bien que Tannée yoS çaka 
révolue doive, à son tour, être écartée. 

Pour Tannée çaka 706 révolue, la date se vérifie au jeudi 1 avril (nouveau 
stye, 5 avril) 784 ^. D., jour où le 7' tithi a commencé k Po Nagar a heures 
9 minutes après le lever du soleil, pour finir 3 heures 56 minutes après le 
lever du vendredi. Ici encore nous sommes obligés de recourir à Tinterpréta- 
tion b; car, avec la façon de compter ordinaire, le 7'' tithi correspondrait,. non 
au jeudi, mais au vendredi, le jour civil où il a fini. C'est même là ce qui, en 
Tabsence de toute complication comme celle du tithi soustractif de Tannée 708, 
m'avait décidé (p. 253, note 3) à rejeter Tannée 706 révolue. Et, en cela, j'ai 
eu tort, comme le montrent les autres données, dont je ne tenais pas compte 
alors et qui s'accordent bien mieux avec celte année 706 qu'avec 703. Nous 
trouvons, en effet, que le jeudi 1*' avril 784, au moment où a commencé le 
7° tithi, le nœud, le soleil et Mercure étaient dans le Bélier; Mars et Jupiter 
dans le même signe de la Balance; la lune dans les Gémeaux (de 22** 52), où 
elle est restée encore i4 heures après le commencement du tithi; Vénus dans le 
Taureau. Saturne seul est en défaut : je le trouve dans le Capria)rne (de 2i"43'), 
et non dans les Poissons. La différence est si considérable, près de 38° et demi 
au minimum, que je me demande si elle peut provenir uniquement de l'emploi 
(Tun autre siddhânta. A première vue, on est tenté, pour sortir de difficulté, de 
prendre ravibha comme un simple synonyme de dina «jour solaire ou civil », à 
peu près comme ahan=ahoràtra et comme, chez nous, jour désigne l'espace de 
'.i\ heures. On aurait alors « le jour solaire du jeudi », au lieu de « dans la journée 
(lu jeudi ». De cette façon, Theure spécifiée pour Térection du linga ne toml)erait 
pUis forcément dans le jour; la position dans les Poissons, qui est nocturne, 
(levien(hait disponible pour Thoroscope, tandis que celle de Saturne aurait dis- 
paru dans la lacune et pourrait avoir été dans le Capricorne. Mais, au lever du 
vemhedi, le soleil étaità 1 i^/ig' de longitude, dans le Bélier; le lever des Poissons 
a donc eu lieu de 2 heures 4 7 minutes à 47 minutes auparavant, espace de 
temps qui appartenait bien encore au jeudi des Hindous, mais où la lune n'était 
plus dans les Gémeaux depuis au moins 5 heures. La nouvelle différence à 
laquelle nous serions ainsi menés serait, plus aisément que la première, expli- 
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cable par Temploi d'un autre siddhânta. Elle n'en est pas moins encore bien 
forte, trop forte ])our nous inspirer une grande confiance dans Thypothèse dont 
elle serait le produit et que je donne comme simplement possible. 

Quant au fait en lui-même, que la date n'a pas été rédigée d'après le Sûrya- 
siddhânta,nousen avons la preuve un peu plus loin, XXVI, B, 1. 11-12 (p. 255) « 
où la date c^st répétée en termes plus concis. Ici il n'est plus question d'un 
7*" tithi et d'un jour solaire du jeudi, distinction qui nous a permis de recourir 
à l'interprétation h; mais le jour de l'érection du linga, que nous savons du reste 
avoir été un jeudi, est simplement désigné comme «le 7* jour de la quinzaine 
claire de Mâdhava(=s^Vaiçâkha) ». Or, en calculant d'après Je Sûryasiddhânta , 
nous venons de trouver qu'en 708 çaka révolu il n'y a pas eu de 7* jour dans 
cette quinzaine, et qu'en 706 çaka révolu le jour de l'érection a dû être compté 
comftie le 6' jour. D'après ce dernier passage, il est évident qu'il n'en était 
pas de même pour les rédacteurs de la date; que, pour eux, le 7^ tithi n'a pas 
été un tithi soustractif, s'ils ont entendu l'année 7o3, ou qu'il s'est terminé avant 
le lever de soleil du vendredi et non après, s'ils ont voulu désigner l'année 706. 
Encore un peu plus loin, XXVI, B, vi (p. 255), nous apprenons un nouveau 
détail : le jour de l'érection, «le tithi et le jour civil ont commencé en même 
temps ». Ceci s'accorderait mieux avec ce que nous avans trouvé pour 703 çaka, 
où le tithi a commencé 26 minutes seulement après le lever du soleil, tandis 
que, |)our caka 706, nous avons trouvé une diiFércnce en plus de plus de 
2 heures, mais ne nous oblige pourtant pas à abandonner cette dernière date; 
car, selon qu'on se sert d'un siddhânta ou d'un autre, on peut s'attendre à en 
trouver d'aussi fortes. Les résultats que nous avons obtenus ne sont donc qu'ap- 
proximatifs pour \çt détail, et cela d'autant plus que, à la cause d'incertitude qui 
vient d'être signalée, il s'en joint une autre déjà indiquée plus haut (p. 190) : 
l'inhabileté probable des Hindous à évaluer exactement les différences de longi- 
tude. Quand ou suit sur la carte le zigzag que le Sûryasiddhânta, par exemple, 
fait décrire à leur premier méridien de Lanka et d'Ujjayinî, on est porté à se 
défier de la rectitude de ceux qu'ils ont pu tracer sur la côte d'Annam. 



En résumé, cette longue discussion ne nous a pas {>ermis de suppléer d'une 
façon défmitive aux lacunes de nos données, notamment de préciser avec une 
entière certitude le chiffre de l'année çaka. Elle n'aura pas été toutefois sans 
résultat. Grâce à la donnée du jour de la semaine conservée dans le texte, elle 
nous montre que deux dates seules sont possibles, le jeudi 5/9 avril 781 et le 
jeudi 1/3 avril 784 A. D., et, avec le concours des autres données, que toutes 
les prol)al)ilités sont en faveur de la dernière. Elle confirme ainsi, loin de les 
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affaiblir, les preuves fournies par Bergaigne que koça doit avoir dans nos inscrip- 
tions le sens numérique de « six *, et mes notes des pages 232 et 253 sont à rec- 
tifier en ce sens ^^K 
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XXVI, E, IV (p. 259). 

«L'année çaka 84o, le ii* jour de la quinzaine obscure de Çuci, le di- 
manche. » 

Comme je Tai indiqué en note, cette date se vérifie pour Tannée çaka révolue 
au dimanche 7 juin (nouveau style, 12 juin) 918 A. D., jour où le 1 1* tithi de 
la quinzaine obscure s'est terminé à Po Nagar 18 heures il\ minutes après le 
lever du soleil. JTajouterai seulement que Çuci désignant d'ordinaire le mois de 
Jyaishtha plutôt que celui d*Àshâdha, la date suppose très probablement l'emploi 
du mode amànXa, 



' Je profite de Toccasion pour faire 
au dernier moment une addition à ma 
note 1 3 , p. 3 5a , où , pour une autre accep- 
tion de ce mot koça et , tout en repoussant 
la traduction de «sanctuaire», j^ajoutais 
que «nous ne savons rien d*Qne «enve- 
loppe» du liiiga à laquelle pourrait con- 
venir la désignation de « koça ». J*ai trouvé 
depuis au moins un exemple d*une enve- 
loppe pareille. Diaprés un renseignement 
fourni par le P. Schmitt , missionnaire en 
Siam, et dont je dois la conmiunication 
à l'obligeance de M. Fournereau, il y a 
dans le temple de Prapathom, sur les 
bords du Ménam, en Siam, un linga en- 
tièrement recouvert d*une sorte de caiiya 
ou châsse richement décorée et faite de 
lames d*or, qui répondrait parfaitement à 
notre koça. D'après une tradition inter- 
prétée par le P. Schmitt, le temple, qui 
maintenant est bouddhique, aurait été 
fondé , ainsi que le linga , dans la première 
moitié du vu* siècle , et le P. Schmitt sup- 
pose que la châsse a dû être ajoutée , pour 



masquer en quelque sorte le linga , lors de 
la prise de possession du temple par les 
bouddliistes. Cela est possible , mais n est 
nullement prouvé. Dans tous les cas , cette 
prise de possession est ancienne , plus an- 
cienne que ne le croit le P. Schmitt et 
plus ancienne aussi que notre inscription 
de Po Nagar. M. F^ournereau a , en, effet , 
rapporté une inscription fragmentaire en 
sanscrit provenant de ce même sanctuaire 
de Prapathom et qui a tout Tair d'être une 
charte de fondation. Or celte inscription, 
qui n'est pas datée, mais qui, certaine- 
ment , n'est pas de beaucoup postérieure à 
la date traditionnelle de la fondation , est 
elle-même déjà nettement bouddhique, 
bien que le P. Schmitt ne Tait pas recon- 
nue pour telle. D'après tout ce que nous 
savons, la consécration et le culte d'un 
linga dans un sanctuaire bouddhique n'au- 
raient rien de bien étrange. Qui sait si 
notre sanctuaire de Po Nagar avec son 
mukhalinga n'était pas desservi par des 
bonzes bouddhistes? 
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XXVIH, I. 19-20 (|). 267, 269). 

« I/année caka 7.9, dans lo mois do Jyaishtha, au moment d\mo éclipse de 
soleil. » 

J'ai indiqué sous le texte (p. 2G7, note 7) que harâksha, pour dire «les yeux 
de Çiva », c est-à-dire « trois», était incorrect. Mais j'aurais dû ne pas m arrêter 
là et me délier davant<ige de la traduction de Bergaigne. Pour Tannée 739, de 
quelque façon quon la prenne, Téclipse mentionnée serait fictive. Or, si les pro- 
cédés des Hindous |K>ur calculer les éclipses ne sont pas d'une exactitude par- 
faite, ils ne sont |)ourtant pas défectueux au {>oint de leur en fournir d'absolu- 
ment impossibles, et, d'autre part, toutes nos vérifications, même quand elles 
sont restées imparfaites, montrent bien que ces dates ont été établies sérieuse- 
ment. O n'est donc pas la donnée qui doit être fausse ici, mais la façon dont 
ri le a été interprétée. 

Comme substantif, harâksha ne peut cx)rrectement signifier que la Iwiie d'un cer- 
tain arbre, VElœocarpns Ganitrus, baies qui, de préférence à d'autres espèces et 
aussi à des imiUitions en matières précieuses, telles que l'or, l'ivoire, lé cristal, etc., 
servent à composer le rosaire çivaïte. De là, par extension, le mot, ainsi que son 
synonyme rudrâksha, désigne aussi le rosaire même. C'est donc de l'une ou l'autre 
de ces significations que doit être dérivé le sens numérique dans lequel il est 
pris ici, et qui n'a été encore relevé, que je sache, dans aucun lexique. Les l>aies 
sont-elles groupées naturellement sur l'arbre en nombre déterminé? Ou, ce qui 
parait plus probable, l'allusion est-elle au nombre des grains du rosaire, du 
moins des grains principaux, les mukhas ou meras, qui en marquent les divi- 
sions? Je n'ai aucune donnée qui me permette de répondre à la première ques- 
tion, et, quant à la deuxième, les diverses descriptions qu'on a du rosaire (cf., par 
exemple, les extraits réunis dans le Çabdakalpadrnma , s. v. riidmksha) ne four- 
nissent rien de précis et pouvant servir. Jusqu'à plus ample information, la va- 
leur numérique de harâksha reste donc indéterminée. Mais le terme, dans notre 
texte, représente le chiffre des dizaines et doit, par conséquent, être compris 
entre o et 9. En d'autres termes, nous sommes réduit à essayer les années du 
vin* siècle çaka pouvant correspondre à un chifire 7 . 9- En réalité, ce sont vingt 
années à essayer, puisque chacun des chilTres 709, 719, etc., peut désigner soit 
l'année courante, soit Fanut^e révolue. De plus, nous ne savons pas si le mois était 
compté d(» pleine lune en pleine lune, d'après le mode pûrnimânia, ou de nou- 
velle lune en nouvelle lune, d'après le mode amânta. Dans le premier cas, i^ 
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ne pourrait s'agir que d'une seule npuvelie lune, celle qui tomberait au milieu 
du mois. Dans le second cas, qui est le plus probable, il faut tenir compte, et 
de celle qui aurait commencé le mois, et de celle qui l'aurait fuii, la première 
seule étant commune aux deux modes. Cela posé, nous trouvons d'après le calcul 
des Hindous : 

1° Une éclipse de soleil possible pour Tannée çaka 779 révolue, à la non- 
velle lune qui a terminé le mois de Jyaishtha amânta (avec le mode pdniiniânia , 
cette nouvelle lune, ainsi que celles des trois dates suivantes, tomberait en 
Àshâdha), le jeudi 27 mai (nouveau style, 3i mai) 807 A. D.; 

2? Une éclipse certaine pour Tannée caka 789 courante, à la nouvelle lune 
qui a terminé le mois de Jyaishtha amânta, le lundi 16 juin (nouveau style, 
20 juin) 866 A. D.; 

3** Une éclipse certaine pour Tannée çaka 789 révolue, à la nouvelle lune qui 
a terminé le mois de Jyaishtha amânta, le vendredi 6 juin (nouveau style, 
10 juin) 867 A. D.; 

4"^ Une éclipse certaine pour Tannée caka 799 courante, à la nouvelle lune 
qui a terminé le mois de Jyaish|ha amânta, le dimanche 27 mai (nouveau style, 
3i mai) 876 A. D. ; 

5** Une éclipse certaine pour Tannée çaka 799 révolue, à la nouvelle lune qui 
a commencé le mois de Jyaishtha amânta et qui a marqué aussi le milieu de 
Jyaishtha pùrnimânta, le jeudi 16 mai (nouveau style, 20 mai) 877 A. D. 

En consultant le Canon d'Oppolzer, on voit que ces cinq éclipses ont eu lieu 
réellement. La i" a été partielle. Les quatre autres ont été totales, la 2* dans 
le nord de TAfrique, dans le Dékhan et dans les mers de la Sonde; la 3% en 
Perse, dans TAsie centrale et dans le nord de la Sibérie; la 4* dans les mêmes 
régions, maïs un peu plus au Sud; la 5* dans TAmérique équatoriale et dans le 
sud du Pacifique. Cette dernière a eu lieu pendant qu'il faisait nuit en Annam. 
Dès lors nous sommes dispensés de calculer si et dans quelles proportions les 
autres y ont été visibles; car il devient certain que Téclipse du texte, quelle que 
soit celle de ces cinq avec laquelle il faille Tidentifier, a été une éclipse prévue 
d'avance, non une éclipse observée. Les cérémonies mentionnées dans Tinscrip- 
tion ont eu lieu, en effet, dans le mois de Jyaishtha. Or, de nos cinq éclipses, 
quatre toml^ent tout à la fin du mois, à un moment où Ton n'aurait plus eu le 
temps d'improviser ces cérémonies si Theure propice n'avait pas été calculée 
d'avance, tandis que la 5% la seule qui a coïncidé avec le commencement ou 
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avec le milieu du mois et qui, par conséquent, aurait permis cette improvisa- 
tion, a précisément été invisible à Po Nagar. 

De ces cinq éclipses, la 2* et la 4* sont probablement à écarter, nos inscrip- 
tions comptant d'ordinaire par années révolues. Mais il est impossible de choisir 
entre la 1", la 3* et la 5' et, par conséquent, de préciser le sens numérique de 
haràksha, qui peut avoir été « sept, huit » ou « neuf*. Tout ce que nous gagnons 
à cette discussion, c'est donc de pouvoir écarter le soupçon que, en mentionnant 
leur éclipse, les auteurs de la date se soient moqués de nous. Cest déjà quelque 
chose. 



Depuis que cette note est écrite, M. Jacobi a publié de nouvelles tables où 
sont mises en œuvre les. données des autres siddhântas pour le soleil, la lune et 
Jupiter {Epigraphia Indica, I, p. 4o3, octobre 1891). Conmie ces tables ne 
s'étendent pas aux autres planètes (il en est de même des tables publiées anté- 
rieurement par M. Kielhorn dans VIndian Antiquary, XVIII, 1889), je n'ai pas 
cru devoir reprendre à nouveau des calculs qui, sans grand profit, eussent été 
longs et laborieux pour les éléments non encore réduits en forme de tables. 



A. Barth. 
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Cet Index , dont je suis seul responsable , comprend deux parties. 

Dans la première partie , ne figurent que des mots qui se trouvent dans les textes , 
y compris ce qu*a fourni le dépouillement provisoire des textes khniers : i** noms propres 
(ou paraissant tels) de dieux , d*hommes, de localités, à Tcxclusion de ce qui compose 
le bagage de lieux communs de la poésie sanscrite et de Tinfinic variété des synonymes 
divins; a* mots non relevés jusqu'ici ou d*un usage rare; 3* termes intéressant à divers 
titres rhistoire des idées et des coutumes. Dans cette première partie, Tordre des mots 
est celui de Talphabet sanscrit. 

La deuxième partie renferme des mots qui ne figurent pas dans les textes ou qui n'y 
figurent pas dans les passages visés : noms propres, la plupart géographiques, plus un 
certain nombre d'informations éparses dans les textes et qu'il a paru commode de 
grouper ici sous des rubriques générales. Dans cette deuxième partie, les mots sont 
rangés suivant Tordre de notre alphabet. 

Les deux parties ont été rédigées de façon à faciliter les reclierciies pour les inscrip- 
tions (jui restent à publier. 

Dans les deux parties, les conventions sont les mêmes : les mots sanscrits sont im- 
primés en type romain; les mots indigènes sont en italique; ce qui est propre aux in- 
scriptions de Campa est souligné. Les noms propres, ou noms propres probables, sont 
distingués par la majuscule. Les abréviations sont : aut. = auteur; c. = contrée, dis- 
trict; d, =^ dieu ou déesse (beaucoup de noms de dieux sont aussi des noms de lieux); 
f. = femme ;^. = fleuve; h, = homme; /. = lieu; m, == montagne; ouvr, = ouvrage; 
p. = peuple ; r. = roi ; re, = reine. Un ( ?) indique qu'un doute quelconque s'attaclie 
à un mot, à sa lecture, à sa fonction, à sa signification. — Les chiffres gras renvoient 
à la page. Tous les autres renvoient à l'inscription , à la stancc ou , dans les parties en 
prose , à la ligne. Un n placé à la suite d*un cliifTre renvoie aux notes. 

A. B. 



I 



ukobâra (/70ur akûpâra), 418. 
akshamâlâ, LXV, 56. 
aga(=7),XXIV. 4. 



Agastya (A.), 356; XLIV LIV, 5; LV, f); 
LVI,A^,6;LV1ILX,A, 7. 

Agrapura (/.), XXIIi, B, 17. 

5i 
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iKScniPTio^is 

SA^ISCRITËS 
1>D C\HBOI>GB. 



agrâsa, XXIII, B, 21. 

agrâsana, XXIV, 10. 

anka(?), XVIII, C, 53. 

anga (=8), XXVI, 6, 11. 

auganâdliipati , LV^ 88. 

angiirija, XIV, A, 5. 

acala (=7), LXI, A, /|. 

atYâcraniin, VU, f\. 

Atharva(vecla), XVil, B, 6. 

Adaim (dmm Adairâ) (? /.), XXVI, S. 

Adrivyâdhapura [cf, Vyâdhapura) (/.), 

661, LXIII, IV. 
ndliidevatâ, XLIII, A, 9. 
adliipatya (P), XXIII, i. 
adhiràj (?), XLIVLIV, 1 1 ; LV, i3, LVI. 

Aj, 13; LVII-LX, A, i3. 
adliiriija, 386; XLIV-L1V,3; LV, 4, G5; 

LVI, A,, 4; LVILLX,A,.'). 
adiivaksha, LVI, L), 7. 
adhyâpaka, 333; XLIII, A, 19; LVI, C,, 

7;629;LXI,C,4;LXV, a3. 
Adhyâpaka [h.), 629; LXI, B, 1 1 ; C, /|. 
.4ii(?/).»30.LXI,C,7. 
Anindilapura (/.), XIV, A, 5; 366; XLIV- 
LIV, 2; LV, 3; LVI. A,, 3; LVIÏ-LX, 

A, 4. 
antaliparavilasinï , XXII, B, (j; XXIII, B, 

12. 
antargrilia, XVIII, C, 10. 
apinda, LVI, (^, i3. 
abja {--= les Poissons), XXXV, ix. 
abhidi, XIV, B, 12. 
ahlivaiitaralckhin, XVII, A, 2I. 
aiiiatra , L\\ 6 1 . 
Aroarâvati ( /. ) , 263. 
Ainarendra {lu), 629; LXI, A, 11. 



Amrita (? /i.), XVIJI, A, 21, 22. 

Amoghapura (/.), VI, A, 4- 

ambara, LV, 60. 

Amlmjanctrâ (f. ) , 143 ; XVIII , A , 11. 

Ambliojanetra (rf.), XIX, 3. 

Aravîndalirada {h.)^ 144; XVIII, B, 10, 

20. 

Arimathaua (cf. râjendrârîmalh*, Kavîn- 

drârimalli") (/i.), 629; LXI, A, n. 
Arku(rf.),IV, 3. 
arcâ, XV. B, ao; XLIV-LIV, i5. 3a; LV, 

16; LVI, A^, i6;LVII-LX.A, 17. 
ardhakâya, XXIX, i. 
ardhavâla, XXIX, la. 
ardliaçarira, VIII, 4. 
Alcn ou Alej, voir Len. 
^r(/.), 630; LXI, G, 7. 
Avadhyapura ( /. ) , XVIII , B , 12. 
Avîci, XV, b, c; XXVI, 2, vu; XLIII, A, 

26; LXV, 102. 
Asiitalilia , voir Sosklabha. 
aslitângayoga , XIV, B, j(). 
âkliyâna, XXVI, 5, m. 
âgania, 664; LXV, 7, 1 1, (caiva) 48. 
âgamâdhyakslia , LV, 88. 
âcârya (cf, Paramâcârya , Çivâcârya), 

LVf, C,, 6, 7,8; C,. 2; I), 5; LXI, 

I).5. 
âcârya Bâniadeva (A.), 49. 
âcârya Vidyâvinaya (h.), IX, A, i. 
âcârya Samudra (A. ?) , 63. 
âdhaka, LVI.C,. i4; D, 4. 
Âdhyapura (/.), 64; IX, B, 9; XI, 18, 

âtapatra (cf, chaltra), XXIII, B, i3; 
XXIV, 8; XXVI,2, 7;LV, 80. 



[607] 

âdhirâjya, XIV, B, 39. 

ânanalinga (devîçânanal*; cf, muklial''), 

XXVI. /, II. 

Amalaka , voir le suivant et Jalâmaiaka. 

Amalakasthala (cf. Devâmalaka) (/.), XV, 

A, 3. 
Âryadeça, 356; XLIV-LIV, 5; LV, 6; 

LVI, A,, 6; LVII-LX, A, 7; 564; 

LXV, 9. 
ârya Vidyâdeva (A.), VII, 4. 
âlâiana , XLIII , A , 1 5. 
Âviiagrâma (/.), 530; LXI, B, a. 

àsllnti.IV, 4. 

Indrajayavarman ( cri - cri - ladrajayavar - 
man) (r.), 565, 566; LXV. 93. 

Indratatàka (/.). 362; XLIV-LIV, i5, 3a; 
LV, 16; LVI, A,, 16; LVIÏ-LX. A. 17. 

Indradevi (y-e.). 322. 356-359; XLIV- 
LIV, 8, 16; LV, 9, 17; LVI, A^, 9; 
LVIl-LX.A, 10, 18. 

la draparamecvara (rf.). 219; XXIII, A, 

Indrapura (? /., cf, çivapura). 324. 
Indrabiiadrecvara (rf.), 208; XXÏI, B. 

V[ii, i4, XII; 219; XXIII, A. i5. 
Indrabliogeçvara (rf.), 219; XXIII, A, i4. 
liuJralakslimi (/.), 81; XIV, B. ai, 27; 

(], a. 
Indravarman I (r.), 98; XV, A, 10; 126; 

XVII, A, 18; XVIII, A, 33, 23; 210, 

299-302; XXXVI. III. v. viii. X; 311. 

313; XXXVIII, Ui.xv; 321, 322. 333. 

358. 359; XLIV-LIV, i4; LV, i5; 

LVI, A,, i5; LVII-LX, A, 16. 
Indravarman II (? r.), 565, 566; LXV. 

5i. 53, 87. 
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Indravarman I (r.), 208; XXlï, A, 8, II; 

B, 8. VIII. i4;219; XXIII, A, XI, i8; 

B, 11; 233, 244. 
Indravarman II (r.), 247; XXVI, 5, 11. 
Indravarman . voir Jaya- Indravarman. 
Indra varmeçvara (r/.), 300, 321-323, 

333; XLIII. A, 19; 391; LV, 1, 65. 
indrâçrama (/.), 313; XXXVIII, xiv. 
Indreçvara (rf.), XLIV-LIV. i5; LV, 16; 

LVI, A,. 16; LVII-LX, A, 17. 
Içânalirthaka ( /. ) , 563 ; LXV, 19, 80. 
fcânadatta (/i.), VIII, 3. 
Içânavarman 1 (r.), VI, A, 3; VII. 3; 

VIII, 2; 52; XI, 10. 
Içânavarman II (/•.). 127; XVII, A, 30; 

547. 
içvara (t/Vi-e). 271. 275; XXX, 11 ; 356; 

XLIV-LIV, 3; LV, 3; LVI. A,, 3; 

LVII-LX, A. 4. 
Içvaradatta [h. ?], 49. 
içvarabheda (/.). XV. B, 11. 
içvarayajna [cf. çivayajna). XXIV. i3. 
Içvaravarman (r.), 303. 304. 
içvaravyâhriti . LVII. D. i4. 
Ugrapura (/.), I» A. 33. 
utkramâvasatha , VII. 4. 
utkshaya. LXV. 75. 
Uttarakalpa (çaiva) (oavr.), 247; XXVI, 

5, III. 
uttala, XVm. A. 18. 
utpûra, XLIII. A, 10. 
Udayâdityavarman I (r.), 136. 
Udayâdityavarman H (r.), 124, 127, 

XVII, B. ao, 37; 160. 527 11. 
Udayârka, IJdayârkavarman (r.). 143, 

160.161. 173; XIX, 1, a. 6. 

54. 
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udgîtha, XIV, A, 1. 

Uddliativiravarman (k.), XV, A. 6. 

uddhati(?),LVIII.A.îi3. 

udbhâva, XXfX, i, ii. 

upakaipa (cf. kshilîndropak **, dliaranî- 

ndropak", pritliivindropak'*), t^V, 87. 
iipacnranapâtra, XV, B, 28. 
Upamanyii (h.) y LXV, /| j . 
iiparâga, LVI, G,, 13. 

upàjian'(?), xviir, C,5r). 

i:m5(rf.).5e3; LXV, 6/1. 

Umâ {/.), 530; LXI, B, 10; G, 2. 

umâlian (?), XVIII, C, 55; 694. 

usliâlian(?), XVIII, C, 55; 594. 

ûixllivaniûrdlian , XXXV, .^. 

ûriiiikâ, XVIII, C, 53. 

ricXIV, B,a8. 

ekabiioga, VIII, 5. 

ekavilta, 528; LXI, A, G. 

aidavancya , I , A , 1 1 . 

kamvoh, voir Kavoh. 

KamiuH (/i.)t 144; XVIII, C, 17, 46; D, 

3; 174; XIX, 3. 
kalâhaka, XVIII, 1), 31. 
katisûtra, XXIII, B, 13. • 
kalti, XVIII, C, i/i, 53,5(), 180. 
kaltikâ, XXX, <*:^-io. 
Kanâda [aui.), XVII, B, 16. 
kadava (pour kadava ?), XXIII, B, i3; 

XXVI, 2, 7. 
kanyâgrâraa *, XV, A, 16. 
Kapâlakataka (/.), XV, B, 37. 



[608] 

Kapâleça, Kapâleçvara (</.), 100, 102; 

XV, 6,5,9,15,17. 
kapilâ, LVI, C^, 1 1. 
Kambuja (/).). LVU-LX, D. a3. 
Kambupurî ( /. ) , 415 ; LX , A , a 1 . 
kamraten, 127. 
KamN-uja (p.), XV, B, 3; XXVI, 6, i; 

XXVIII, 9, 1 3; 283; XXXVIU, lll; 

XXXIX, A, II; XLIV UV, 35, 5o; LV, 

93 ; LXIII , IV. 
kamvujarajata , XXX , 1 o. 
Kamvujalaksbmî (re.), 528; LXI, A, 5; 

B.9. 

kamvujâksliara , XLIV-LIV, 5o; LV, 93. 

Kamvudeça (c), LXV, 9. 

kara, XI, 3o; XX, 1 1 ; LV, 4a; LIX, B, 

5;LX,D. 8. 
karanka, I, A, a4; H, 9; XVIII, C, 5a; 

LV, 60; LXII, 9. 
karadi (pour karali P) , XIV, B, 5. 
Karpûra , voir hyan Karpûra. 
karsba, karsbâpa (P), XVIII, C, 53. 
kalaça, I, A, a4; H, 9; XXIII, B, -13; 

XXVI, 2, 7; XXIX. ta; LV, 60; LXV. 

9- 
kalaça (= le Verseau), LXIV, 11. 

kalâpa, XXXVIII, xii. 

Kalyâna (oiivr. ?), LVIII, C, i5. 

Kavaiitayamin (A.), XII. 

Kavîndrârimatbana (h,), 82. 

Kaviçvara (h,), 127; XVII, A, 37; B. 

10, 1 1. 



' Aux observations faitrs p. bf)h sur ce passAgc, 
je crois (lt>voir ojoutcr que uftâhan aussi pourrait a 
h rigueur signilicr «le dcuxi«'me jour». 

' Ce lerm* pourrait bien se rflpporlor à la cou- 



tume malaise, également très ré|>andue sur le oon- 
tioent, d'assigner une demeure spéciale, parfois 
dans une localité distincte, à la jcunc<iFe des deas 



sexes. 
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KaYÎçvaravarman (sabhâpati, le même)^ 

381. 
Kavoh, ou Kamvah {h,), XVIII, C, 3. 
kârin, LV, 88. 
Kârttikeya (d,), L, 36. 
Kàla ((/.). XV, A. 7; B, 36; 563; LXV, 

36.64. 
kàladhauta, XVII, B, aA*; LV. 60. 
kâlayâga, LXV, 36. 
Kâlasûtra, IX, B, 3. 
Kàlindi(/),81,XIV,B, 28. 
Kàçikâ(Yriltî) (ouvr,), 248; XXVI, 5, 

ui. 
kinkara , XVII , A , 10; XXXIX , A , i ; XL , 

A, i; XLIII, A, !i5; LV, 65; LVI, D, 

i4;LXII, n; LXV, 98. 
Kirâla, voir VrilakklrâiSL, 
kîrti, LÏX, C, 33. 
kîrtistambha , XI, la. 
kuli, XLIV-LIV, 39; LVI, D, 7, 1 1. 
Kulïtalâkaka (/.}, LXI, C, 10. 
Kutliâra ( ? /. cf. Maladâkuthâra ) , XXXIV. 
kudava, LVI, C^, 6. 
kubja, LV, 76. 

Kumâra ( dram Kumâra . /. ?), XXVI. 3. 
Kumâraçakti (h, ?), 49. 
kulapati, XLIV-LIV. 45; LV. 84, 85; 

LXV, lOOr 

kiishlha, LV, 76. 

krita,LVI,C,,2. 

kriUgima, XXIII, B, ni; LV, 75. 

Krishna (rf.). XIV, B, 38. 

Krishnapâia (A.), 529; LXI. A, 1 1. 

A>(?/),XVIII,A.38. 



Kelabha, Ketabha (»- Kaitàbha), XLIII, 

A, 6; 418. 
ket , 380 /i , 381 , 528. 
Keça (<;.), XVI. 36. 
Reçava (A.). 98, XV, A, 17. — XVIÏÏ, 

A, 34. 

Keçavabbatta (/t.), 528. 529, LXI, A, 3. 
koça, IX, B, 8; XXII, B, 4, 8, (cara, 

carasthira, samukha) ix; XXIII, B, 

1 1 ; { saçrïbhanarïvapuh ) XXVI , i , iv ; 

(bhâsvadmukha) 2, 11, vi; 601 n. 
koça (==6), 232; XXIV, i4; 245; XXVI, 

/, II, V; 601. 
kosiithâgâra , XX , 1 3 ; XXII , B , 4 » 8 . 1 5 ; 

XXIII, B, II, 16, 17; XXVI. 2, 6. 

19; 3. 
kostubha (=s=kaustubha). 418. 
Kaulhâra (c), 244; XXVÏ, f, i; 5, iv; 

6, II; XXVIII. 1 4, 23; 290. 
Kauthâradevi (rf.), XXVI, 2, m. 
kaulîra, XI. 36. 
X^i (/.?). XXVI. 5, 19. 
krarauka. XLIV-XLIV. 4i, 45; LV, 69; 

LVÏ,C,, 6. 
A/fl/flJfl^- (?c.). XXIII, B. 17. 
ksbârabbasman , LVI, D, 4. 
kscbitïndropakalpa [lih^), XV, B, 18, 38. 
kbàrikâ, XIV, B. 34; LVI, D, 1; LXI, 

B, 3. 

khârî, XXV. 111; LVI, C. 13. 
Khmohn ["^ h,) . XVIII, B, 13; C, 3a. 
Gangà (rf.), 563; LXV, 65, 66. 
Ganeça (Candanagiriganeça) {d,), 362; 
XLIV, 36;XLVIÏ.36. 
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' A traduire par «lait dor et dar^nl». 
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Gandha(?^.)iXVIII.A. i4. 37. 
Gandhasâra (/.), LXI, C, 11. 
Gambhîreçvara (cf.), XI, 5. 
Garuda (h,), 530; LXI, C, 7. 
gaba,XXm,I3. 4- 
f^âyîn, XLIII, A, 1 1. 
^àriH7),XVlII.A,3. 
gunadoshayor darçanam, XV, B, 7, 19. 
Gunâdhya (aut.), 417, LVÏII, C, i5; 

LIX, B,26. 
go (= fe Taureau), XXVI, /, v; 697. 
Govinda (h,), 530; LXI, C, 6. 
Gauriça ((^O» ^V, B. ai; 322; XXXIX, 

B,, 1. 
Gnàn (? h.) , X\in , B , la 
ghantâ, XVIII, D, ai. 
ghala,XXVI,2, 7;XXIX,IU. 
tjlho, 546. 

.V(?(/:),XVIIl,A.38. 
cakravarlitva , XVII, A, a a. 
Cakrâûkapura (/.), VI, A, à. 
Candi ((;.).XV, B, a8. 
Candîçvnra {(/.), XV, B, a6. 
caturâyoga, XVI II, D, ai. 
caturâçrama , LVII, D, 3. 
raturjâti, LVII, B, 3o. 
calumimâ, XV, B, i4. 
caturdâya, XVIII, C, 3. 
caturniukhadvnra . LV, 7a. 
caturmùrti (çaivi), XIX, 4. 
Caiidanàdri (m.), 362; XLIV, 36; XLVII, 

36. 
Candra , voir liyan Caiidra. 
Canarâya{?77),XV, B, 11. 



aim(?A.),XVIlI,C, aa. 
Camrilaipf^U'i * (m. ) , XXI 11 , B , 17. 
Campa (/. c], 66; XI, 8; 69 n, 144; 

XVIÏI. B, a5; 205 w; XXII, A, ra; 

XXIII, A, m; 248; XXVI, 5, 11; 

XX VIII, 1. 
Camprir (/.), XVIII, A, 10. 
câturâçramyapati (cf, varnaçreslilha), 

LVÏ,D, i3. 
Càn (?/),530;LXI,C, 7. 
câmara, XXII, B, i3; XXVI, 2, 7. 
câmaracârana , LIX, A, a4- 
Ctâmaracârln , XVIII, A, 6, aa; cf. XVIII. 

B, 4. 
câyà(?).LVII,A, a7. 
câra, XVIII, C, 17. 

Cma(/)),XXVII1,4; LV, 56. 

cîracarana (?), XV, A, 17. 

Ce/i (?/*.), XVIII, C, aa. 

celaka, VII, 3. 

Celanâpuraka (/.), LXI, B, 5. 

chattra (cf, âtapatra, mâyûra, mâyûra- 

chattra), I, A, a3; II, 6; XXX, 11; 

XLIVLIV, 44; LV, 61, 7a; LX. B, 

3, 10; LXIl, 9. 
ciiiiiiiânga, LV\ 70. 
Janan (L ?), XXII, B, i5. 
jatâçuddhi, LVl, I), 4- 
Janupadâ (/), 98; XV, A, i5, 16. 
JainYudvîpa, XVII, B, a3. 
jaya (placé devant les noms royaux), 248, 

249. 
Jaya- Indra varma 11 I (r.), 248; XXVI, 6, 

II; 262. 



' La vovelle fouscrile de la (louxièmc syllabe de ce nom indigène, voyelle laissée en hlanc par Bcrgaignc , 
rciisemblc à un ri. Cette lecture m est confirmée par M. Aymonier. 



[611] 



DES MANUSCRITS. 



431 



Jaya-Indravarman II ( r. ) , 275 , 279 , 287. 
Jaya-Indravarman III (r.), 287, 288. 
Jaya-lndravarman IV (r.), 287. 
JayadevadeYeça (Jayâdidevadeveça = Ja- 

yeçvara?) (d.), LXV, a A. 
Jaya-Rudravarmadeva ( r. ) , 



Jayavardliana (r.), XLÎV-LIV, lo; LV, 1 1; 

LVI, A,, ii;LVn.LX,A, 12. 
Jayavarman I (r.), 53; IX, R, 7; X, i; 

XI. 16; 73, 76. 
Jayavarman II (r.), 08, 101, 123, 126; 

XVIII, A, i5; 143, 208, 299, 302, 

303, 323, 334; XUII, B, 7; 357-359; 

XLIV-LIV, 9; LV, 10; LVI, A,, lo; 
LVIILX, A, ii;528;LXI, A, 3, 6; 
566 n. 

Javayarman III (r.), 357,359; XLIV-LIV, 
10; LV, 11; LVI, A,, 11; LVIILX, 

A, 13. 

Jayavarman IV (r.), 127; XVII, A, 30; 

XVIII, A, 36; 556, 557. 
Jayavarman V (r.), 80, 81; XIV, B, 3, 

33. 39; 100; XV, B, 7; 127; XVII, 

A, 34, a5, a6, 57; XVIII, A, 3i, 33; 

381. 
Jayavarman VII (? r.), 564, 566; LXV, 

/19 , 53 , 53. 
Jayavarma-Parameçvara (Jayavannâdipa- 

rameçvara) (r.), 562, 566, 566; LXV, 

67, 94, 101. 
Jayasii'ihavarmon (r.), 552. 
Jaya-Sinhavarman I (r. ) , 275. 
Jaya-Sinliavarman II (r.), 291. 
Jaya-1 larivannadeva ( r, ) , 283 , 284. 



Jayendradevî (J) , 323. 

Jayendravarman (h,), 323. 

jayendrâyuddha (?), 83. 

jaladeva, XXX, 8. 

Jalângeça' (rf.), 102; XV, B, 5. 

Jalânialaka ( jalâmalakasandhâna Mâdhava ; 

cf. Amalaka, Amalakasthala , Devâma- 

laka)(?), XVIII, D, 30. 
Java , Java ( ? c. ) , 208 ; XXII , B , 6. 
Jâlmrwî ((/.), 563; LXV, 36. 
ji (avec le (jcnitif), XXII, A, i, m, x; 

XXm, A,ix. 
Jina (f/.), XXV, m. 
Jinaçaiikarau (rf.), XXIV, 11. 
Jinendra [ant. ?), XXVI, m. 
jîîâti (?), XXV, IV. 
jyotiççâslra , LXV, 4^. 
Jrainan (/.), XVIII, C, i3. 
Narai (/. ?), XXVI, 2, 19. 
iVâ(;/i(?/i.),529;LXI, A, 9. 
Atfpi(?/i.), 531, LXI,D, 3. 
tatlvatraya, LXV, 36. 
lanu (-8), XII; XXVI, 5, i4. 
taratama, XXII, A, 8, 16. 
tarka (cf, shattarka), XVII, B, 16. 
tarpana, LVI, C, i4> 
Tâmrapura , "puri ( /. ) , VI , A , 4 ; B 
tâmvQla, LVI, C,, 3, 5. 
tara, LXII, 9. 
Târatatâka (? /.), LV, i. 
târaçringâra, XVIII, C, 53. 
lâvura. VI, B; XIL 
Tinkinimûla (?*.), XVIII, D, i5. 
lîmila,XÏV, B,5. 
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' ProbablemeDl Ç(va, oomne «Seignour de (ratira) aa corpa liquide», c*etl-à-dire, de la ivoe. 
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lirtha, XVII, B, i3. 
tula.XVUl.D, i6. 
tai, 546. 

torana, XXX, la. 
Tnpuradahaiieçvara (d.), 99. 
Tribhuvananjaya (?), 100. 
Tribhuvaneça, •ncçvara (rf.), IV, 3, 5. 
trivarga, LIX, C, i6. 
Triçûlalinga (d,), 99. 
trisliashtyaksha(ra) (?), XVI, \, 
traiiokyaguru, XXIV, la. 
trailok yajananï , XXXI, i. 
Trailokyanâtlia ((/.), 23; II, la, 17. 
daksliinâpatha , dakshinâçâ, XVIII, B, 

10, 11. 
danda, LVI, D, i5. 
datta,LVI, C^, a. 
dantakâshlha , LVI, C^, a, 4. 
Daçamastaka (/. ?), XXV, m. 
dasra (= a), V, 11. 
Dâmodara (h.), XVIII, A, 6. 
dâya , dans caturdâya. 
dâsa,dâsî, V, la; VIII, 6; XI, a5; XIV, 

B. a3; XVIII, C. 6; D. 18; XXÎ, B; 

XXII, B, 5.9; XXIII, B, la; XXVIII, 

a3;XXXVlII,xiv;LXI,B,6rLXV,90. 
Divasakara = Divâkara. 
Divâkara [avec les titres de deva et de bliat- 

ta, aussi Divasakara) (/t.), 81; XIV, B, 

aa . a6, a8; C, a. 
Divyaiitara (h.), 102; XV, B, d. 
dîpikâ, LVI, Cj, 3, 5, 7. 
Durotâk (dram Dàrotak) (?/.). XXVI. 3, 
dûta'iva, XI, 8. 



deva (titre), VI, A, a; 81; XIV, B, 3. 
aa, a8, 39; C, a; 08, 99; XV, A, 11, 
i4, i5; a, b, c; XVIII. A, a5; 174; 
XXIV, 6, i4; XXVIII, i; 283, 287, 
288; XLIV-LIV, 8; LV, 9; LVI, A,. 
9; LVII-LX, A, 10. 

Deyathpalkh (^ h.) , XVIII, B, la. 

devabhojaka, II, 17. 

Devavra(la)(/i.), XVIII, A, m. 

Deva/rau (? A.), XVIII, C, aa. 

Devàtidevaka ( /.) , LXI , B , 8. 

Dcvâiualaka [cf, Amalakasthala) (/.), XV, 

A, 4. 
Dcvi (d,), XVII, A, i3; 303, 322, 323. 
decâdhvaksha, LIV, 5o. 

Dokjâ ' (mahàgrâma) (/.), 264; XXVIII. 

doià, dolâyâna (cf. yàna), XV, B, 19; 

XVIII, C, 54. 

rffYim(?),XXVI,3. 

dvâpara, XXVI, 2, 5. 

dvâra (== 9), XI, a6; XIII. 

dvârâdhyaksha , LV, 87. 

Dvîjendrapurî (/.), 81, 82; XIV, B, 37, 

dvîjcndravallabha, 173; XIX, 5. 
dvipancaka (=10], XI, a 6. 
dvipâd, X, 7. 

Dviradadeça (c), 124; XVII, B, 3a. 
Dviradapura (/.), 124, 128; XVII, A, i3. 
Dhanvipura (/.), II, 16; 178. 
Dharanîndra (? A.), 82, 302. 
Dliaranîndradevî (re,), 301-303, 359. 
Dharanindravarman I (r.), 527. 



La lecliire d*un o à la première syllabe de ce nom indigène m'est confirmée par M. Aymonier. 
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(iliaranîndropakalpa (titre) , 83. 

Dliarmadeva (h.), XI, 4, 9. 

dliarmanmliârâja, XXI, A, 3. 

Dliarniavardliana [h.), 528; LXI, B, 9. 

DIiarmaYala (h. ?), 76. 

Dliavapura (?/.), LXF. B,8. 

dliûpâdhârana, XXX, 9. 

Dliruva (A.). V, 7. 

Dbruvapunyakîrti (?^.)' ^» 7* 

Ar««(?/i.)^XVIII,C, 32. 

Nandin (rf.), XV, A, 7; B, a6; 663; 

LXV, 64. 
Nandiça (rf.), 663; LXV, 96, 97. 
nandyâvarta, XLIV-LIV, 4o; LV, 69. 
narabliuj , XXVI . 2,8. 
Naravaranagara ( ? /. ) , X , 8. 
Narâdhipativannan (A.), 323. 
Xarcndragrâina (/.), 09. 
Narendralakshmi (re.), 123, 126; XVII, 

A, 7; XVÏII, A, i4. i5; 303, 357, 

350; XLIV-LIV, 6; LV, 7; LVI, A,, 

7; LVIILX, A, 8. 
.Narendravarman (r. ), XV, A, 6; 367; 

XLIV-LIV, 6; LV, 7; LVI. A,. 7; 

LVIILX, A, 8. 
lia rend ravallabha (titi^), XVI, 24. 
narendrânîvallabha (titre), 101; XV, B, 

13. 

navagrâma (?), XVIII, A, 19. 
Nagapfda (/i.), 520, 531; LXI, C, 13. 
Nâgavindu (/i.), 40. 
nânârtiia, LX, B, 36. 
nâyaka, XXV, i. 
Nârâyaiia (rf.), LI, 36. 
Nasa (/t.), 531; LXI, A, 7. 
Nikâineçvara (r/.), XI, 11. 



Nidrà (f/.).XLV, 36. 

nipidana, XXXVI, iv. 

nimâ, XV, A, i5; B, i4; XVII, B, 3a. 

niyania, XV, B, 34- 

Nirvânapada (r.), 174. 

nislika, XVIII, C,56. 

nirada, XVIII, C, 5a. 

nriltâgâra, LV, 69. 

Nripatindradevî (re.), 356, 360; XLIV- 
LIV, 4; LV, 5; LVI, A,, 5: LVIILX, 
A, 6. 

Nripatîndravaniian (r.), 200; XXXVI, 
m; 350, 360; XLIV LIV, i3; LV, i4; 
LVI, A^, i4; LVIILX. A, i5. 

iijipcndrablioga (titre), 520; LXI, A, 12. 

iiripenclravijaya (titre), LXI, A, 8. 

nyâya, LVII, C, 16; D, 8. 

Par», voir senâpati Pâr^ . 

pacâ , LXI , A , 13. 

Pan (/.), 630; LXI,C, 7. 

Pancagavya (/.), 531; LXI, I), 3. 

Pancaliiigeçvara (d.), XL VI II, 36. 

pancaçûla (?), XV, A, 6. 

pancoisava, LVI, D, 6. 

pala, vriliatpala, XVIII, C, i4; D, 16. 

pana, XVIII, C, 56; D, 16; XXX, 7-11. 

pandila, voir Yogiçvara, Çankara, râjcn- 
drapandita. 

Palanjali(rt«/.), XVII, B, i4. 

patira, pattraputa, XVIII, C, i5. 56; I), 
1 6 ; riktapattra , LVI , D , 6. 

pada (çivapada), 33; V, 3-5, 8, 10-13. 

padmapitba, XV, B, 38. 

padniâsana, XV, B, 36, 

Padinodbbava (d.), XIX, 3; XXXI, i. 

paramadàaaçarva (Çiva), XXXV, 3. 
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lîSSORIPTIOTïS 

s\v<u:niTEs 



Pammnrudraloka (r.), 174. 
Paramâcârya (h.), 630; IjXI, B, io; C, 

Par.iinera (</.), XLVI, 30. 

f*araiiiocvara (r.), 98; XV, A, :j , 5; XVI, 

i8; 300-303. 566 n. 
Parai ne(;vai*a (r. ), cf, Jayavarina-Paramec- 

vara. 
Paramecvara (r. ), 271; XXIX, ni; 276; 



.^X, II. 



Parâcara (/i.), XVI, 17. 

Iiarvatahliûpala, 1, A, 10; IK 5. 

pala . LV, 79 , 8/1 , 86-88. 

Pavitra [cf. hyan Pa\ilra) i^f.). XVIll, A, 

13 ; 529; LXI , A, i, 10. 
l'avitnkâ(/.),XVin. A, 11. 
i>avilrccvara (? i.), WIJI, B, lO. 
Pasen^a (/. ), II, 8. 
|)âkabltcda , XXNI, B, m. 
Pânini (««/.), LXVI. B, i5 (c/ XLVIll, 

B, i3). 
pâiûnÎYamata (c/! v> âkarana , cahdarâstra ) , 

xvn,A, 9. 

Pruujuranga (/.), 207, 263: XXVHI, G; 

283. 
Pàtphih {?/.), XXV. III. 
pâtra, XV, B, 37, a8; LXll, 9. 
pâdabhfimî (sthâiiavi^ainapâd"), XXX, 

IVuada(«u/.?), r.VHi,C, if). 
Pâraniccvara [ouvr.), 563, 564; LXV, 3o. 
pâçupata, FAI, C,, 6, 7. 
piiKJa, LVI, C|, i4, I 5. 
pindavisliuva, LVI, C , 13. 



pîlrisimika ' (?), XVII, A, 9. 
pitta(?),LX, B.8. 
pumsottania (?), XXVIII, i. 
Puniiâgavarman (/i.), 123, 126; XVII, 

\ " 8 

purava, XIV, B, 5. 

Purâna, IV, /i. 

Piinisiioitama (/i.), 630; LXI, C, 3, 6. 

purodlms , XVII , B , 3 1 . 

puroliita, XVII, B, 3a; XVIII, A, 5; 

XXIII, B, 21, (parama) aa; XXIV, 

10; LV, 36; LX, C, ao; LXI, A, 1 1. 
pnlyâ [l'an). 264; XXVIII. 5. 
Puslikaràksha (r.), 356, 357; XLIV-LIV, 

!i;LV, 3; LVI.A,,3;LVII-LX,A, ^. 
Puslipamfila [h. ?), XVIII, D, i5. 
pustaka, IV, 7; XV, B, 33. 
Prithivi (rf.),XXI,A,3. 
Pritliivinareiidra [ùti-e), 143; XVIIÏ, A. 

8, la; 302, 629; LXI , A , 9. 
Pritlnvjndradevî (r-?.), 302, 303, 359. 
Prithîvîndravamian (r.), 299, 301 -303; 

XXXVI, m; 369; XLIV-LIV, ta; LV, 

i3;LVI,A,, i3; LVII-LX, A, i4. 
Prilhivindravarman (Pratliivi*') (r.), 219: 

XXIII, A, II; 244. 
PrithivindreçYara (r/.) , 300, 302. 
priihivîiidropakalpa [hire), 630; LXI. 

Priilmraila (m.), XVIII, C, 3a, ,')i. 
Poh(}L), XVIII, B, 13. 
/>o/i (/*.), 530; LXI, B. 10; C, 3, 6. 
Pminrhaff (l ?) , XXVI, 3. 
Praiiavacarva ( A. ) , 529 ; LXI , A , i a . 



^ aurait- il coufucion avec sîmaka^ 
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Pranaveçvara (d,), 239. 

pranâla , XXVI , 4i , 3 . 

praligraha, XVIll, C, 53; LV, 6o; (lâin- 

ra) XVIU, C, 56; D, iG; (rûpya) 23. 
jualliivi , pratliu (pour piithivi, prithu), 

219. 
pradfça . pradeçaka , XVIU , D , 1 5 ; XXH , 

U, i5;XXin,B, 17. 
pranidlii , LVII , 13 , 5. 
Prabliavajnaka (h.), 531; LXI, 1), 2. 
Prabhâvatî (/.), 529; LXI, A, 3, 10; 

li. 11. 
Pravarasena («u/.), 417; LVII, B, 7. 
Praçanvrairmyat (/.), Wlil, D, i/i, i5. 
prâgdliâtu (aprâgdli"), XLÏII, B, i3. 
Pmna (/.), 127; XVII, A. 22 ; 528, 530; 

LXI, A. 5; B.6. 
riias (?/i.).XVIII,B, 12. 
Bâlâditya ( .3 r. ) . XIV, A, 5, 
Buddha (cf. Jina), XIX, 3. 
Ihiddhanirvâna (/<.), 238; XXV, iv. 
hraliriiacarya, XV, B, i5. 
hraliniadatta [h.), XI, 3. 
Brahmarakshas (d.)\ LU, 3(). 
Brahmavid (A.), 531; LXI, D, 2. 
Braliniasiiiha (/i ), XI, 3. 
hrahinâiiça, XXU, A, m. 
Imdimana, XLIV-LIV, /|3; LV, 6«; LVI, 

B,,3. 
biia, XLIII, A,(). 
Blia*(avati , Biiagavaticvara (d,), 246-248 ; 

XXVI, 2, II, IV, 18; 5, IV; XXVIII, 

i/i; (malià») XXVIll, 21; XXIX, 1, 
hhagini, XX VL ?, /i. 
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bliaï>inisula, XV, A, G. 

bhalla (voir Divâkara, Kecavablialla, Bâ- 

mabbatla), LXI, A, 2, 
Bbadravamiaii ï (r.), XXI, A, 2; 208. 
Bliadravarmaii II (r.), 271, 275; XXX. 

II. 
Biiadrâdi ûpaticvara ((/.), 208; XXIl, B, 

IV, VI. 

Bbadreça, Bbadrccvara [d.), I, A, 32; 

XIV, B, 22, 2i;XV, B,2 1, 23; XVII. 

A, H); XXI, A, 1; XXIV, i/i; 334; 

XLIII, A, 2>l; 530; LXI, B, 3; 563, 

565; LXV. 3i, /|/i, 53, 5/i,65, 96. 
Bbadroçvaraçambbu (rf.), XVIU, 1), 18; 

LXV, 10, 91. 
bbava (=lagna), XXXVI, ix. 
Bbavakuinâra (?], 53. 
Bbavavannan (r.), 10, 11; I, A, 2; B, 

13; II, 16; 27; III; 29; IV, i; 65, 66. 

XI. 5. 
Bliavâlaya ( /. ) , LXI, B, 7. 
bhasnian, LVI, I), 4, i5. 
bhâgineya, X , 5; 124; XVII, A, 23; B, 

12; XIX, 6; XXni, A, VI; XLIV-LIV, 

12; LV, i3; LVI, A^, i3; LVÎI-LX, 

i4; LXI, C, 12. 
bliâgiae>i, XVÏI, \, 20; B, 11. 
bhâgineyisuta , X, 5; LXV, 32. 
bbâjaiia, (Irapublf) XVIII, C. 3; l), 21; 

(rrip)a") XVIU, C. i/i; (annabb") 

XXIII, B, 12; XXIX, 12, i3; (khan- 

dalraya") XXX, 11 ; (tâmvûLi') 8; 

(aniblio'*) LV, 60; (db^lpa^ valin^, 

bliasma") LVI, I), /i. i5. 
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iNS(:i;iPTio>s 

SVNSCUIT£S 

iJi: <.A.MUOi)riE. 



Bhân (J.), 630; LXÎ, A. 6. 8. 
Bhânuvara (A.), 9S; XV, A, 5. 
Bhârata [voir Mnliâbhârata), 74. 
niiârali (rf.). XIV, B, 5(); 99; XVIII, A, 

•ji, '.jf) (?). 
Bhâs fsvâiiiiiiî) (^/".j, XV, A, à. 
bhiksliu, X, 3. 
Biiinnac rivali, XIX, 4 
bliisliaj, XI, 3. 

Bliimaka (aut. ?). 417; LVIH, C, iT). 
B)iiina|nira (/.), VI, A, 4; 99. 
bluija (=-- a), LXI, A, /i. 
Bbuvanâgrapiira (/.), XXIII, 8. 17. 
bbridhara(=7),XXVI, A v. 
bbOinibartri, XXIII, B, ni. 
bbrii'i<;âra , XXVI, 2,7; XXIX, i 1; XXX, 

10; liVI, I), 5. 
bbojaka [cf. devabbojaka), IX, A, 3. 
makiila, XXII, A, 6; B, 8; XXVI, //, i; 

XXIX, I, 10. 
Manidiii (?/.), 264; XXVIII, 8. 
inaïujapa, XXVIII, 18. 
W«//)ri5rgrânin ou Mak'* (/.), XV, B, 

iO. 

Madbuvana (/.), 81; XIV, B, liJ, 26. 
Madluisbûdaiiag^rânia (/.), XIV, B, 29. 
Madliiisudana (/t.), WIII, A, 5. 
Madiiyadcça (c), 174; XIX, 1; 564; 

LXV, 2^. 
Madbyainadeca (c), LXV, 3o. 
Maiiaçciva (/i.), 127; XVII, A, 21. 
Manu {aut.),\ IV, B, 3o (r/. LVI, C,, 8, 

9)- 
i^Mpura (/.?), 288. 

^famauc (/. ?), XXIII, B, iG. 

Mayûra (/////.), 417; LVIII, (i, lO. 



Maladâkuthâra (J.), 265; XXVIII, 17; 

280; XXXI, III, IV. 
Mallikâ (?/.), XVIII. A, 3. 
niasbi, LVI, D, 6. 
maliadyâga, LXV, 3o, 36. 
Mabâdcva , Mabâdevcçvara (cf. ) , 246 , 247 ; 

XXVI, 2, VI;. 3; ^,3. 
niabânasâdbyakslia , LV, 88. 
maliâpâtakin , LV, 76. 
( Malmjblmrala , IV. 4 (c/: XLIV, 34). 
( Mabâ)bbâsliya (ouvr,)^ XVII, B, i4; 

417;LIX.I), i3. 
Mabâratbâruna (/i.), LXI, B, 4* 
Maliipativarman ( r. ) , 301 , 323 . 356-358 ; 

XLIV-LIV. 4. 8; 376 n; LV. 5. 9; 

LVI. A, ,5, 9;LVII-LX. A.6, 10. 
Mabi))atîçvara (d,), 322. 323. 
Malicadra (?), 82. 
Mabcndragiri (m.), 101; XVII, A. i5; 

XVIII. A, 10; 180, 334; XLIII, B. 

12; XLIV-LIV, 2, 9;LV. 3. 10; LVI, 

A|, 3, 10; LVII-LX, A. 4, n. 
Mabendra\annaii (r.), 10, 65; XI, 7. 
maiula. XI, 17; XV. B, 18 [cf. XLIV- 

LIV, II). 
iiiâtulaiiiâtula, mâlrimâlulaiiiâtula , XV. 

B, 18; XLIV-LIV, 2 ; LV, 3; LVI, A,. 

3; LVIl-LX, A, 4, 

iiiâtrivaûça , XV^il. B, 32; XLIV-LIV. 3; 

LV. 4; LVI. A,, 4; LVII-LX, A, 

5. 
mâtranvaya. 124; XVII. A, i4» 17, 18, 

2(); B, I. 
Madeddlw (?/), XVIII, A, II. • 
Màdliava (c/.), XVIII, 13. 20.22. 
mâdbava(?), XVIII, C, 56. 
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Mâdhavi (/.), 630; LXl. C. 6, 7. — 631; 

LXI.D,3. 
iiiânan dhâ (= être dam la Balance), 

LXIV, II. 
inâyùra, niâyùracliatlra , XVIII, C, 54; 

169; XXIX, 11; LV, 61. 
Mâra, crï-Mâra (r.), XX, 9. 
inâsâvasâaa, LVI, C, i4« 
niiçrabhoga, XIV, B, 3/1; 303; XLIIÎ, A, 



35. 



mîmâiiisa (pour "sa), XXVI, 5, m. 
muklialii'iga (cf, ânanaliiiga), 246; XXVI, 

J, i; 2, I, II, 6. 11. 
muni (--= 7), XXÏV, li; XXVI, i, v. 
muni (= Pânini), XLIII, B, i3. 
Mushikasthalâ (yïour Mûshika'') (/.), LXI, 

B,5. 
mûrti (=8), XIH; XIV, B, 21; C. 2; 

XIX, 3: XLIII, A, a4; XLIV-LIV, 3G; 

LXÏ, C, 1 1. 
mritsnâ, LVI, D, 6. 
Momn (/». ?),XVIIÏ,A, -li, 
Mnakrvas { /. ) , XVIII , A , 1 9. 
mratân khlon (lUrv), 101; XV, B, la; 

646 n. 
mvây (= I ), 381. 
yajamâna , I , A, 34 , 35. 
yajus, XIV, B, 28. 
vajna {cf. içvarayajfia, ^ivayajna), LXV, 

(i5. 
yajnaksheira, XXII, B, i5. 
yajnadatta (?), IX, A, 3. 
yajvan,20; V. 12; VIII, 6; LVI, C,, 12. 
yajvin, LXV, loo. 
yaticvara (f/.), XXIV, m 
yama,XV. B, 24; XVII. B, 17. 



Vavana (p.), 283, 284. 
Yaçodliaragiri (m.), 628. 
Yacodharatalâka (/.), 179, 362; XLIV- 

LIV. 35; LV, 54; 413; LVI, C,. i5; 

D, 10, i3; LVIll,n, 22; 664; LXV, 

66. 
Vaçodliarapura , "puri (/.), XV, A, 12; 

179, 362, 416. 
Yacodliarâçraina ( /. ) , XLI V-LI V, 36 ; 414. 
Yaçomati (/.), 357; XLIV-LIV, 5; LV, 

6;LVI, A,,6;LVII-LX,A,7. 
Yaçovarnian (r.), 126; XVII, A, 18; 

XVIII, A, 24; 299, 300, 321323; 

XXXIX, A, l; Bj, X; XL, A, l; XLI, 

A, i; XLII, A. i: 333, 334; XLIII, 

A, 10; 347, 361, 366, 357, 362; 

XLIV-LIV, 16, 38; LV, 17, 58, 90; 

412, 414, 416; LVI, B,, 4; LVII-LX, 

A. 18; LX, B, i3; 626, 546, 647; 

LXII.4; LXIII, III. 
yâ , 283, 
Kâ/9(tnagara (/.), 266, 280; XXXI, i, 11; 

283,284; XXXII; 288. 
yàpoka , 283. 
y âga, votr kâlayâga, mabadyâga, sarasva- 

tîyâga. 
yàjaka, I, A, 33; XV, A, 17; XVII. A, 

23, 25; B, 10, 26; LV, 86. 
yàjnika, XV, B, 6. 
yâna (ç^. dolâ, dolâyâna. çivikâ), I. A, 

23; XIV, B, 23, 29; XV, A, 5; XLIV- 
LIV. 44; LV, 72. 
yâmya (dîna) «= jour inteixalaire (?j, 

XXXVI, IX. 
yuvarâj, XIV, B, 29. 
yoga. XIV, B. 19; XV, B, 24; XVII, B, 
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(). 17; WIJI, B. q; LV. 3/4; lAlL 
B, 5 ; LW, (j, II. :i/|. 
Yogîçvara (arec les litres de dcva, païujila, 
narciidrapandita) (/t.), 98, 99; W\ A. 
Il, i4, iî>; a, b, c; 118; XVJ, iC, 

Vogirvara (= Yâjnavalkya), LV, 36. 
Voffirvarapura (/.), 98; XV, A, 17. 
Baiiakesari (/i.), XVIU, A, iG. 
ranainardana (?), XV, B, 37. 
Uatiiabliânu (/t.), X, 4* 
ratnahliûmivijaya (i^), 284. 
Ratiiasinha (h,), X, i. 
Randayinada (/. ?), 283. 
iaiidhra(=9), XV. B, ic);XVJIf,B, 10; 

XXXVl, V. 
ravibha, XXVI, /. v; 699. 
racauâ. raçanâguna, XXIX, 10; LXII, 

nâjatirthervara (/.), XVIII. B, -jf). 
râjanvatldiiara . XVII, B. 1. 
lUijapalivannan (r.), 357; XLIV-LIV, 7; 
TA, 8; LVI, A,. 8; LVIILX, A, 

9- 
ràjàdliirâ ja , XXVIII, 1; LV, 64; LXIII. 

II. 
Râjendradevi ( re. ) . 322 , 323 . 356 , 357 ; 

XLIV-LIV, 7 ; LV, 8 ; L VI , A , , 8 ; LVII- 

LX, A, g. 
râjeiidrapandita (tUre; cj, narendra[)andita , 

XVI, a5), 629, 631; LXI. C, 4, 9, 

Râjeiidravamian (r.), 80, 82; XIV, A, 
i4; B, 21; 127; XVII, A. 2a. 34; 
248, 356, 360; XLIV-LIV. 3; LV, 4; 
LVl.A , 4;LVI1.LX,A,5. 
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râjendrâriiiiatliana [cf. ariinatlmna) (?), 

82. 
Bâjendreçvara, Râjeçvara ((/.), XVII, A, 

33; LXI, B,8. 
Rànn (.^/i.),XVlII.C. 32. 
Bâmadeva (âcârya R.) (/t.), 49. 
Râniapâla (/<.), 49. 
Râniablialla (A.), 530; LXI. C. 7. 
Râmâyana, IV, 4. 
Rudrakirti (A. ?), 49. 
Rudrakslictra (/. ), XXIV, 11, iv. 
Rudraloka (r.), 102; XV, B. 4; 174. 
Rudravannan I (r.), 65, 66; XI, 3. 
Rudravannan II (r.). 123, 126; XVII, 

A. 7; 303 (?]. — 123,279, 301.303; 
XXXVI, m; 359; XLIV-LIV, 11, i3; 
LV, la, i4; LVI, A,. 12, i/i; LVII 
LX, A, i3, i5. 

RudraYarman (r.), 271, 275; XXX, i, 

II. 
RudravariTian (c/! Jaya-Rudravarnian). 
Rudraçainbliu ((/.], 49. 
Rudrânî (f/.), LIV, 36. 
Rudrâiiî (/), LXI, B, ic. 
Rudrâlaya (/.), XVII , A, 10. 
Rudrâçrama (/.). IX, A. 4- — 629; LXI, 

C.4. 

Rudreçvara (</.). 300. 301. 
i^mnanagara (/.), 205 n. 
roc, 381. 

Raudraparvalcça (f/.), XLIX, 36. 
Raurava. XLIII, A, 26. 
Lam (?A.), XVIII, B, i3. 
Lamvun(f.), XVÏll, C. 55. 
Lakshmiiidra [h ], 528. 530; LXI, A, 6; 

B, 6. 



[619] 



DES MANUSCRITS. 



439 



Lamadakulhkra (pour Maladâkiilliârj ? ) 

(d.), XXXT, III, IV. 
Làmpun (?/•), L\I, A, 5. 
lâllan,XIV, B. 5. 
linga (liaiina, suvarnal"), M, lo; 127; 

XVir, B, 36; XVÏII. D, 27; LXl, C. 

Il; (sphâlika) XV, B, 26; (nianil*) 

XV, B, a8; (kàladhauta) XVIU, B, q4 ; 

(pârthiva) XXfl, B, Mil; (pâtâlapra- 

bhava] XXiî, B, iv [cf, mukhalinga). 
Liiigapura,"puri (/.), 09, 664; LXV, 62. 
lekliaka [cf. abhyantaralckliin), LV, 87. 
Lvii (ou Lej , ou Alen, Alcj) (/. ), XV, B, 

1 1. 
loka (=3 ou 7) *, XXril, A, 21. 
Loliakârakslimâ (/.), LXI, C, i3. 
Vani(/.), LX1,B,4. 
Vamdhaun (/.?), XXVI, 2, 19. 
Varadagrâma ( /. ) , I \ , B , 1 o. 
variiacreshiha icf, creshlhin, câUirâcram- 

yapatl), XV. B, 8. 
Varlvac{h.), XVIH, C, 55. 
varinan [finale des noms royaux), 4 w; 

Wll, A, 8; 192, 347, 381, 546, 

551. 

' Bcrgaignc avait admis la valeur 3, que j'ai re- 
tenue dans ma noie sur cette date de WllI, A, 
|). 59S. Mais loka a aussi le sens numérique de 7, 
et j'ai eu le tort, dans ma note de la page SgS, de 
ne |>as essayer cette dernière valeur, qui fournit une 
bien meilleure solution que ia valeur 3. Je répare 
ici cet oubli. 

L'année çaka 727 révolue fournit, avec la solu- 
tion (|uo j'ai appelée a,\e jour de la semaine requis 
et le lever nocturne du Cancer, |x>ur le mois de 
kârltika, au lundi 6 octobre (v. st.) 8o5 A. D. 
L'beure sp<x:ifiée tomberait dans la nuit du lundi 
au mardi, nuit qui, pour les Hindous, appartenait 
au lundi. Mais le naksbatra serait en défaut de plut 
de deas signes, et la solution est à écarter. 



VasanlavaHi (?/),76. 

\ âgîçvara (A.), 127; XVII, B, 11. 

Vàgirvari (//.), XIV, C, 1 ; XVI, 4. 

Vâtsyâyana [aiit.], 417; LIX, I), 1. 

\âmana, f^V, 75. 

Vâripura (/.?), 291. 

Vàlmiki («/!/.), LVIII, C, 27. 

Vasudava (A.), XIV, C, 3. — 126; XVII, 

A, 17. — 173; XIX, 5. 
Vikrântadeva (^ Vikrântavarmau), XXIV, 

i4. 

Vikrâniarudra , Viki'ântanidrecvara (r/. ) , 

233; XXIV, I, II, 12. 
Vikrânlavarmau (r.), 233; XXIV, 11, G, 

i4, iv; 238, 243, 244, 246; XXVI, 

2, v; 3; 4, 4; 263, 264; XXVIII, 6. 
\'ikrânteçvara (</.), XXV, i. 
vikliyâ, XV, B, 3. 
Viglmec;a(/i.),XV, B. 26, 28. 
V^icitra (= Vicitrasagara) , XXV^I, 2, i. 
Vicitrasagara (r.); 224; XXVI, i, 1, iv; 

2, i, 5, 10. 
Vijayeçvara [d.], XI, 2/1, 26; 380. 
vitâna, XXIX, 12. 
Vidyàdeva (âiya V**) (/i.), IX, A, 1. 

I/annéc çaka 727 courante satisfait, au contraire , 
à toutes les conditions, avec la solution 6, pour le 
mois d'Arvayuja, au lundi 16 septembre 80& h. I). 
Le ç)* titlii a fini k Pbanrang le manli , 1 1 bcures 
Kj minutes après le lever du soleil; mais il était 
courant dans la nuit précédente, au moment du 
lever du Cancer. A son lever du mardi, le soleil 
était à 173* 28' de longitude, et le Cancer a com- 
mencé de se lever environ 5 heures et demie avant 
lui. La lune, qui au lever du soleil était à 27G* t\\' 
de longitude et depuis i5 heures 20 minutes dans 
Utlarâshâdbâ, y était aussi pendant le lever du 
Cancer. I^ date est donc très probablement le 1 H sf>p- 
tembre (nouv. st. : 20 septembre) 80Â A I). 
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Vidyâvindu (Vidyâdivind vanta) (A.), V, 8. 
Vidyeçadhîmant (h.), 565; LXV, io3. 
Vidyeçavid (h,), 562. 564, 565; LXV, 

/|0. 

Vidhâtri (Vidhâtur divasa?), LXII. i3. 
vinaya, LV, 79-81. 
Viiiâyaka ((/.), XXVIII. 17. 
Vîndvardha (A.). 520; LXI. A, 10. 
Vibiiâvasu (h.), 530; LXI, C, 8. 
vimaiasaha(P), II. i5. 
vimâna, 313; XXXII. xii. 
viià (=9). XÏV. B, 29; XV, A. 10; B. 

10; XIX, 3. 
vivara {=9), XX VIII. 19; XXX. 11. 
Viçàiàksha (auL), 417; LVIII. C. i5. 
Vishnu(rf.). XVII, A. 12. 
Vishiui (h.), 08; XV, A, 2. 
vishnucandeçvareçânalinga . VIII, 5. 
Visliiiuvala (/t.). 528; LXI, A. 6. 
visliiivança , XVII, A, 12. 
Vislinvîçau (d.), XII. 
visriti, LXV, 48. 
vihâra, 230; XXV. 11. 
Viradlianna (?/t.), XVIII, A, 21, 32. 

Vîrapura ( /. ) , XXill . A , 1 4. 

Viraloka(?),174. 

Viravarman (cf, Uddhataviravarman ] (A.), 

IV, I. 
IV//a/ikirâta (p,), 233; XXIV. iv. 
Viphaspati (/».?), XVIII, A. 26. 
veda.XV, B. 19; XLIV-LIV. 5; LV, 6, 

34;LVI,A,,6; LVÏl-LX.A, 7; LX, 

D,i4;LXV, 8, 22. 
vcda(=4),XV, A, 10; B. 2; XVIII. A, 

2; C, 56; 1), 16. 
vedânga, XIV, B. 19; XLIV-LIV, 5; LV. 



6; LVI, A„ 6; LVIILX. A, 7; LXV, 

22. 
vcdâiita, XIV, B, 19. 
vcdi, LXV, 35. 
vedikâ, XXVI, à, 3. 
velâ (=2), XXIX, III. 
veça, XV, A. 9. 
vaidya, XI, 16. 
vaiyâkarana, LVI, C, , 6. 
vaishnava. XLIV-LIV, 43, 46; LV. 81. 
Vaishnavi (c/.?), LXI. B. 4. 
Vnarà (U),\XWl]3, 
Kmir(? A.), XVm.C, 22. 
Vnurvyân (/.), XVIII. A. 9. 
vyajana . XXIII , B , 1 2 ; LV, 6 1 . 
vyajanadhârin , XVII, A, i5. 
vyâkarana (cf. çaivavyâkarana , pàniniya- 

mata, çabdaçâstra), 248; XXVI, 5, 

III. 
Vyâdhapura (cf, Adrivyâdhapura) (/.), 

00, 178, 356; XLIV-LIV, 3; LV, 4; 

LVI, Al, 4; LVIILX, A, 5. 
Vyâsa (vyâsagîta) [aut,], LVI, C, 1 ; LXV. 

24. 
vyâliriti, voir içvaravyâhrili. 
vrah, 355, 380 /c. 
Vmh Thhval(L), 564; LXV, i5. 
Vrahvalaya (h, ),X\m.C. i3. 
Vrau (/.), 531; LXI, D, 3. 
F/o/i(?/i.), XVIII, C, 22. 
ça, XVIII, C, 38. 
Çaktadevakshmâ (/.), LXI, C, 10. 
Çakti (c/.), XIV, C. 1 ; XVI, 4; XXIX. 1 , 

LXI, I), 5, 12, i4. 
Çaiikarâcyutau (d.), VIU, 4- 
Çnm/râksbmâ (/.), LXI, C, 12. 
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cabdavîdyâ , LVI , Bi , 1 5. 

çabdaçâstra , X Vfl , B , 1 3 ; XLIII , A , ai; 

LVI,C„7. 
Çambhupura (/.)» 366; XLIV-LIV, 2,3; 

LV, 3, A; LVI, A,, 3,4; LV1I-LX,A, 

Çambhuvislinu (</.), 23; II, lo. 

cavanasthâna, LXI, A, i3. 

çarava, XXIII, B, i3. 

raçirâjavança , XXIII, A, i5 [cf, soiiia- 

vança). 
Çântibliuvaiia (ou Saçântibbuvaiia) (A.), 

XVIII,I), 3. 
çâbdika, LIX, D, i3. 
Çikhariçvara [d.), 527. 
Çikbârâiiti (/i.), 529-531 ; LXI , C , g, la, 

i/i. 
(]iklHcikbâ((iri (w.), XXII, B, i5. 
Çiva (/i.). XViri, A. i4, 37(?); XXI, 

B. 
rivaksiielra , XXII, B, i5; XXIV, i3; 

334. 
civadatta(?), JX, A, 3. 
rivapada, 33; V, 13; 380,381 ("pâda). 
civapura [cf, indrapura) (/.), 314; 

XXXVÏII, XII; 334; XLIII, A, 33. 
rivayajfia [cf. içvarayajîîa), 20; XI, a 3. 
rivayajnaksbclra , XXII, B, i5 (c/! XXIV, 

i3). 
Çivavindii (/t.), 102; XV, B, i6. 
Gvacaktl (/i.), 528, 530, 632; LXI, C, 

2; I), 5, 12, \[\, 
rivaçâstra, XLIII, A, 20. 
çivâgni, LXV, loo. 
Çivàcàrya (/*.), 100, 102; XV, B, 6. 
Çivâtman (/i.), 629; LXI, A, 1 3. 



rivikâ [cf, yâna), XVII, B, 32; LV, <)i ; 

LXV, qS. 
Çivome ({/.), XXXIII. 
cita , voir si ta. 
Çubhakirti (A.), X, 5. 
Çfinyaçiva ( ?) , 303. 
Çûra(aa/.).417; LVIII.Ç, iT). 
çaileya(?), XV, A, 7. 
çaiva, XLIV-LIV. 43, 46; LV, 81; LVI, 

C,, G, 7; LXI, D, r>. 

çaiva vyâkaraiia [cf. Yvâkarana), XVI, 23; 

LXV, 43. 
çrâddba, LVI, Cj, 2. 
Çri(/?),XVIII, A, 24. 
en y postposé , XXIV, 11; répété, 565. 
Çrikoshlhâ^âra (/.), XXIII, B, i(). 

Çrîdbara (? /i.)» H» A- 

çrînaiidana, LIX, C, 22. 

Çrivallabba (?A.), XVI, 20. 

çresblbin [cf. varnaçresblha), LV', 81. 

çvetâksbata, LXI, B, 3. 

shaltarka, XXVI, 5, m. 

Sliandaka (c/.), 265; XXVIII, i(). 

Sliadî[?L), LXI,(:, 9. 

sainsad , XVII , A , 9. 

Saiikarsha (h.), 173; XIX, (», 7. 

saiikïrti(?), XVI, 20. 

Saiigrâma (/.), XVIII, A, 20. 

Sai'igrâma (/t.), 143; XVIII, B. 5, i4. 

17, 24; C, 2 5, 39. 3i, 33, 4(>: H, 

G. 
Satyamukhalin{(a (</.). 2,V6: XX\'I, ^. i; 

4, 1. 
Satyavati T.). 98; XV, A, 5; cf XVI, 

Satyavarman (r.), 219; XXIII, A, vi, ix, 

56 
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19; 233,243, 244; XXVI, i.iii. iv; 

5, I, II, 10, 30. 

Satyâdliipativartuaii (A.) , 546 n, 551 /i. 
Salyâçraya (/t.). 646; LXII, 8; 651 n. 
Satira (salra), XVII, B, 19, a 5. 
Sattriii (salrin), VII, 4. 
sandîpa, XV, A, 1. 
saptalantu, XVII, B, 6. 
Sapladevakula [famille], 123; XVII, B, 32. 
Sepladcvakulagrâina (/.), XVII, A, 9. 
sapialoka, LXV, 17. 
sabliâpatî, 381. 

Saiiiaiita (/t.), 238; XXV, i, IV. 
Saiiiudra (âcârya 8**) (?/t.), 53. 
samrâj, XVII, B, 1 , 9; LXV, 67. 
Sainron ( /, ) , LXI , C , 1 3. 
sarasvatiyâga, LXV, 36. 
Sarânia (/t.), 174; XIX, 1. 
Sarvajnainuni (h.), 562, 664; LXV, 7. 
sarvalokaguru, LVI, C, , a. 
sarvalokaikanâtha , IX, A, 1. 
surviya , XVIII , A , 1 /i ; B , 1 9. 
savatia, XIV, B, a8. 
Saçântibliuvana, voir Çântibliuvana. 
sânkhya, LVI II, B, 18. 
sâtva (/iour sâtt va), XXII, A, iv, 
sâdlui, X, 8. 
sâmun, XIV, B, a 8. 
Sâmavcda (/.), 530; liXI, B, 10. 
sâmavedavid , IV, a. 
Sdlam [II.), 631; LXI, D, /i. 
Savitri (/.), XVIII, A, (). — 531; LXI, 
ï), 3. 



sinlia (sihhasya pratimâ), XV, A, 7. 

Sinliadatta (/t.), 54; XI, a 4. 

Sinhadcva (h.), XI, 4, 8. 

Sinlia varman , voir Jûya-Siiihavarman. 

Sinhavîra (A.), XI, 9, 

siinhâsana, LXV, 66. 

Siddlia(rdhi) ou Siddlia(rshi) (PA.), 562; 

LXV, 1 1 . 
Siddliikàra(A.), XVIII, D, 3, 11. 
sîla (pour ciiù), 418; LIX, B, 19. 
Sugalabhâva (?A.), XVIII, A, i3, 16. 
sudliarina(?), 76. 
Subliadrà(/.), XVIII, A, 1 3, ai. 
Suraghrita ( /. ) , LXI , C , 1 3. 
surendrârimardana ( ? ) , 83. 
Suçruta [aut) \ 392; LV, 49. 
Sûryaparvala (m.), XVII, B, 10. 
sûrYaputfa(?), 291. 
Sûryavarman I (r.), 98-100; XV, A, 6, 

10; B, 8, i4, 18; 124. 127; XVII. 

B, 1, aa; XVIII. A. 35; 175; XIX, 

1 ; 333 , 381 , 627. 
Sûryavarman II (r.), 333, 527. 
senâpati, nialiâsenâpati , XVIII, B, 9; C, 

17; XXVIII, 8,1. 
senâpati Par»* (A.), XXVIII, 8, i. 
$omakîrtita(?], 63. 
soman, XIV, A, 5. 
soinavanca, IX, B, 7 {cf. çaçîrâj avança, 

soniânvaya). 
Somaçarnian (A.), IV, 3. — XVIII, A, 7. 
Somaçiva (A.), 333; XLIll, A, 18, 19. 
somânvaya, 1, A, 3 (cf. somavança). 



' Voir maintenant les doDudes beaucoup plus anciennes relatives à Saçruta, découvertes par M. Uoemlc^ 
dans le Bowcr Manascrlpi, ap. Joarn. As, Soc, Bcnyal, lA, p. i44 et suiv. — ' La voyelle finale de ce nom 
indigène est incertaine. 
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Soshlabha on Soshtahha ou Ashtabha (/t.), 

XVIII, A, 36. 
saugatâçrama , 413. 
Stukkak(U), XV, A, 6; 170. 
Stukslâ (?/.) XVIII, A, 4. 
Sllialigrâma {/.). 531; I.XI, D, 4. 
stliavira, XXV, iv. 
stliànaka, XXIX, m. 
snavânâm âdhâranam, XV, B, 27. 
snânasambliâra, snânahlioga, XVIII, C, 

5, 16; D, 22. 
Spot(?h,). XVIII, B, 12, 
smrili, XIV, B, 19. 
Srau (?/i.). XVIII, C, 22, 
Slvat (/t.), XVIII, D, 2, 6, 8, 10. 
Svan (?/.), LXI, A, 14. 
svadhitin, LXI, A, 4. 
svaniâdri, XVII, B, 23 (cf, Hemâdri). 
svâdhyâya, LXV, 35, à'], 
llatati(mira) {?/i.), 531; LXI, l), 2. 
I laravarman (r.), 247; XXVI, 5, i. 
harâksha (nom de nombre), XXVIII. 19; 

602. 
Ilarâcyutau id.), VIII, 1. 
Ilarivarman (r,), 233, 238, 244, 263; 

XWIII, I [cf. Jaya-llarivarraan). 
Hariçaukarau (rf.), VI, 4. 5. 
Ilaricarnian (k.), XVIII, A, 6. 
Harsiiavarman I (r.), 102, 126; XVII, 

A, 20; XVIII, A, 25; 547, 661, 

662; LXIII, III. 



Harshavarman III (r.), 124,127; XVII, 

B, 27; 144. 
ha là, XV, B, 28, 
Havapura (?/.), LXI, B, 8. 
Ilâripura (/.), 100; XV, B, 3, 10, 
Hiranyavarman (/t.)» IV, 2. 
hunkara, XXIII, B, 2. 
liulabhuj( = 3),LXIV. II. 
Iiutâgni, LXV, 37. 
Huma (?/.), 239. 
Ilumâtavov (?/.), XXV, in. 
Ilrishikcça (/i.), 629; LXI, A, 10. 
Hemaçringagiri (m.). 100; XV, B, 7, 

I lemaçriiigeca (d,), XVII, A, 25. 
Hemâdri (m.), XVII, B, 23 [cf. svar- 

iiâdri). 
Iiemârcana , L VI , C , , 11. 
Haimaçringagiri (m.), 664; LXV, 64. 
hotri,20;XV, A,i3;B,5,9.i7;XVII, 

B, 12; LXI, c, 9; LXV, 3i, 32, 44, 
49, 5o, 54, 6a , 63, 93, 101. 
homa, XLIVJJV, 28 (kolihoma); LV, 

34. 
liorâçâstra, LXII, 8. 
hyan, 283. 

hyaà Karpûra (/), 102; XV, B, 4. 
hyfu'i Candra (/.), 620; LXI, A, 9; B, io« 
hyan Pavilra (cf. Pavitra) (/:), 101; XV, 

B , 3 ; 369. 
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II 



âçrama, organisation et police des âçra- 
mas; 81 , 100, 333; XLIV-LIV, 36-47 ^ 



LV,65.89;414;LVI.C,,i-D,i5;LXV, 

89-192. 

56. 



Wi 
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Agni, ciillp d'Af^'iii, XV, A, i^^; B, a4; 
XVII, A, 37; 200; XXI. A, 1; XXIII, 
n, 'A'a; 663; LXV, 3/|. 87, 46, 58, 

1)7' 9^' '^^^• 
ALPiiARETS, 12, 34, 83, 118, 182, 192, 

202, 209. 249, 250, 265, 272, 279, 

304.349,533/1,566. 

Ang Cliumnik, aussi Clinmnik , Val Kcdey 

Aug, kedey Ang, Vat kedey, IX- XI; 

51. 52,54. 
Afigkoi\ 79. 98, 173, 297. 
Angkor Baurty, 26, 178. 
Angkor Thom , XVIll; LXII; 140, 412, 

413, 415, 545,567. 
Augkov Val, lAV; 79, 373 /t, 561. 
Aug Pou, aussi Vat Pou, VIII; 48. 178. 
An T/mm^ XX\llI;286. 
anumarana du disciple, LXV, 43. 
anunâsika, XXVIII, G, 8, .0, i3, 1; 280; 

\XXI,i,ii;X\Xll;417. 533. 
aiiusvcïra, 3, 183. 304, 335, 417, 533. 
I) pour V, IV, a : IX, B, (); 221; 547. — - 

Dispari lion graduelle f/ff b , 3 , 84 . 183 , 

277, 305 , 353 , 390 . 418 n . 532 , 552 , 

567. 
liakong, XXXVIII; 297, 310. 
/^/Âort , aussi Piea Kou.Pix'a Kon , XXXVI ; 

XLVI; 207,370,377. 
])anlèai Kedcy, 413. 
UanU'ai Mcax , 387-389. 
ÏUmicai Samrc , 413. 

Ba Phnom . 39 , 51 . 61 , 382 , 385 , 386. 
Hâtai, Xill; 75, 179. 
Bavai Mi Bon , Mvhone , 373 n , 413 n. 
Bassak , 389. 
Balau Tahlali , 283. 



NOTICES [62/1] 

Bal Chum, 413. 

Battanibang, 26, 27. 376. 

Bayang, V; XXXVIII; 32, 178, 312. 

Bayon, 141. 

Beng Prali Pit, 382. 

Binh Dinh , 286. 



Binh Thuân , 207. 

BovDDiiisME, 61, 82, 100, 174, 238; 
XXVI,5, ni(?);412,413. 

hnos, 380 n. 

çaka, ère, 187, 190, 295. 

Caste, XIV, B, 2; XV, B, 8; XVII, B, 
3o; XXII.A,n;LV, 46;LVI,n, i3; 
LVJI,D, 3; LVIII,B, iQ. 

Chado Mukh , 355. 

Chakling , 237. 

Ciii-M-Liu-TO-PUEX-MO-Ti-PO , tixinscription 
chinoise de çrl-Rudravarmadeva ( ? ) , 283. 

C/toDm/i. XXI;199. 

ag^lciniy, XXXV; 291. 

Chœung Pi^y, 356 , 362. 

Chuninik, voir Ang Chumnik. 

çiVAÏSME : Çiva décrit, XXIII, B, 1-8; 
LXV, 2 5-33,01 la plupart dos invoca- 
tions; cf. linga. — Archaïsme ol parti- 
cularités de son culte, 20; XI. 23; XV, 
B, 28; 200, 347, 563, 564 n. — Le 
n Pied » de Çiva , 33. — Associé à Agni , 
voir Agni. — Suivants do Çiva, XV, A, 
7; B, 26, 28; 563; LXV, i(), 3(), 64. 
— Çiva et Buddha. 174, 238. — Çiva- 
Vislinu, voir llarihara. — Civa et la 
Çakti, ardiiauâri, XIV, C, 1 ; XVIÏ, A, 
2 ; 246-248 , 252 ra . 253 n , 256 , 257, 
259, 260. 262, 265, 271, 273, 280, 
283, 290 n; LXI,l), 12. i4. — Çiva 
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el Devî identifiés avec leurs adorateurs , 
XV, B, i4; XVII, A, i3, aS; XVIH, 
I), 37; 200. 208, 219, 233, 241 n, 
246, 300-303, 322, 323; LXI, I), 
\'À. 

(j manque, 4, 5 n, 74, 182, 305, 353; 
rendu par 1, LV, 28; 417 n; LVIU. 1), 
•7 ; rendu par dd , 667. 

Dangivk, 332, 378, 527, 528. 

Datranfj , 207. 

DIGRAPIIISMR, 348. 

DOUBLEMENT des coDsonncs, 3; \'l. A, 4; 

XI. 18, a3;XVni,B,i3;C, 19;183, 

195; XXr,B;363; LV, 55; 418, 647, 

667. 
drikâna , 309 n. 
o, notation particulière de /'e, V, 5; A, 2; 

B, 5; XX, i5. 
ESCLAVES d SEHFS SACRÉS (cf. kiiikara<?/dâsa) ; 

Vir, 3; X, 7; XVll, A,9; XXVI, 2, 

20; 300,321;XLII,A,i;334; XLIV- 

M\ , 37 ; LV, 63 ; 546; LXII , 1 1 ; LXIIL 

IV ; 557. 
Kynkosey = Prea Eynhosey. 
Fu-XAN, nom chinois de Campa (?), 66, 

70. 
Giai Lomov, XXflI ; 218. 
llamœn Tauran,23±, 
H an Chey, aussi Hanjaya, Phnom Han 

Chcy, I ; 8. 
IJanjaya =^ Han Chey, 8 n. 
llarihara, culte de llariliara, 23, 39, 48; 

XI, 11; 73, 76; XVI, 26; XVIIM), 

2o(?);219;XXïn,B, 10. 
Ha Tien , 389. 
Houé Tamoh , LIV; 389. 



i 6'M, notation, 30 i, 364. 
Inde, rapports avec Tlndc, 12, 81, 189, 
196, 20 &, 347, 349, 351, 356, 364. 

InnÉGVLARiTÉs : de samdlii , 4 ; I , A , 2 ; Il , 
17; XVIII, \, 10; XX, 10, i3; XXII, 

A, X, XIV; XXIII, A, XII; B, 11, 16, 18, 
19, 20; XXV, IV; XXVI, 2, II, V, VII; 
XXVIII, 2.8,21; XXXIll; XXXVI, v; 
XLIII,A. 7; B, 2; LVÏ, D, 9; LIX. 
1), 11; LXI, B, 11; C. 2; LXÏIÏ, I, 
m ; 667. — de composition , 266 , 287 ; 
XXVIII, i; LXIV, II. — de dérivation, 

XXII, B, IV; XXIII, A, I, II, III, V; 

XXVIIÏ, I. — de flexion, 287. — de 
conjugaison, XXIII, A,iv, xiii; optatif 
pour le passé, XV, A, 2, 25; B, 4 
XVIII, D, 19; 179, 184; XXII, A, m 

B, XI; XXIII, A, III, X, 1 4; XXÏV, 11 
XXVI, /, m; 3; 4, 4; XXIX, m 
LXV, 96 (.'^). — de construction, XII 
XV, B, 10; 146; XVIII, C, 56; I) 
16; 184; XXII, A, I, III, X; B, vu 
XXIÏI,A,iii,ix;XXVI./,v(r/597) 
5, II; XXXII; XXXIll. — métriques 
220-221; XXXI, m, iv; XLIIÏ, A 
10,22; XLIV-LIV, 16; LVIII, A, 1 
567. — prâcritismes, 418; LXIII, i(?) 

j , changements survenus dans la forme du j 

352. 
Java , rapports avec Java , 205 /) , 208 , 350- 

361. 
JAINISME, traces dinflueiiccs Jainistes(?), 

X; LVIII, Cl 5. 
jilivâmûliya, 3; I, A, 8, i5, 26; B, 3; 

III; V, 12; VI, B; 48; VIII, 6; 78; 

XIII; 182, 304. 
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IRSCniPTIOIfS 

SAKSCniTES 

DO CAMBODr.E. 



Ka Keh , A'^ Kev , = Koh Ker. 

Kampong , voir Kompong. 

Kamphong Sdach Kamlong=^ Vat P rapt us, 

117 
Kâng Méas , 365. 
Kedey Ang = Ang Cliumnik, 61 n, 
khanh Hoa , 191 , 242. 

kœukan (= Konkhan ?) , 627. 

Ao/t,61,386. 

Koh ker, aussi ka Keh, Ka Kcv, Ponthey 

Ka Keh, Pontéay Ca Ker, LXIV; 332, 

666. 
Kompong Sicm, 365. 
Kompong Soai, ou A^ " Svai , 76 , 11,7» 170 , 

332, 356, 378, 556. 
Kompong Thom, 179. 
Kompong Trabek, ou A'* Ti^bek , 52. 
Kompot, 389. 
Koni, 332, 378. 

Koukhan (= Kœukan?), 378, 527. 
Koulcn, 180. 
Krévan , 413. 
Kronqhinh , 231. 

Loléy, XXXlX-XLri; LV; 297, 319, 393. 
/.ove^, XVII; 122. 
M\E, dynastie lunaire, I, A, 3, ii; IX, 

B, 7; XXIII, i5. 
Manrang = Phanrang , 207. 
MATRiARCiiAT [cf. bliâ^âneya , niâtula , mâtri- 

vaiiça), X, 5-6; 98; XV, B, 3, 4 ; 124, 

142, 179, 299, 360, 630 ;^ 531 n. 
Mèbone, voir Barai Mi bon. 
Mcchong, 61, 178, 386. 
Melou Prey, 378, 527. 
Meso, 386. 
Mi Bon, voir Banti Mi Bon, 



MOIS, façon de le compter, 188, 189, 

327 rt, 690,591,601. 
Moroum , LU ; 387. 
11 remplaçant ranusvâra , 3 , 183 , 267 n , 

336, 393, 467, 633. 
n, 27, 84, 183, 192, 202, 209, 304, 

383, 390,647. 
n , 192 , 202. 

Nârvmanagara , ville de Java , 205 n, 
Na Tranq , 242. 
Ma Thrang, XX; 191. 
ORIENTATION des inscnptions , 9n, 391 n, 

419. 
Oudong, 123. 

Pandarang = Phanrang , 207. 
Péam , 389. 
Phanrang , aussi Manrang, Pandarang , 

207, 209, 218, 231. 237, 246, 264, 

283,291. 
Phimânakas, LXII; 546. 
Phnom Bachey, 9. 
Phnom Bantêai Néang , III; 26. 
Phnom Han Chey = Han Chey. 
Phnom Penh, 44; 123. 
Phnom Prah Vihcar, LXI; 627. 
Phnom Sànd<}k,XL\ll ; 33±. 
Phnom Sànluc , Ph * Sanihok , 332. 
Phnom Trotoung, LUI; 388, 389. 
Phra Inkasi = Prea Eynkoscy, 79 n, 

179. 
Phn Yen, 199. 
Po Klong Garai, 246. 
Po Nugar, XXÏV; 231. 
Po Nagar, XXVI-XXXII; XXXIV; 242, 

246, 266, 288. 
Ponhèar Hor, II: 22, 178. 
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Pontcai Ca Ker, Ponthey Ka Kffh = Koh 

Ker, 332. 
Prah But ( Vrak Pâda) , XLIV; 356, 362. 
Pmli Kev = Prea Kev, 170. 
prah sokon = chef des bonzes , 123. 
Prah Thcat Prah Srey, XLVUI ; 382. 
Prah Keo — Prca Kev , 413. 
Prasat Prah Kshet, XIX; 173. 
Prasat Prah Nêak Buos , XL Vil; 378, 

380. 
Prahit Ta Sioa, XLV; 376. 
Prca EynkoscY, aussi Eynkosey, Phra In- 

kosi, XJV; 79, 179. 
Prea Kev, aussi Prah Kev, Pm Keo, 

Preasat Keo, Ta Kev, Ta Keo, XV; 

97,179, 413. 
Prea Kon , Prea Kou — Bakou , 297. 
PrcaNgouk, XVIU; 141. 
Pn'asal Keo = Prea Kev, 179. 
Prc Bonp , 413. 
Piry Krelxis , 32 n , 178. 
Pfiniavarniau, roi en Java, 205 n. 
pv(L^, pvah, 380/1. 
Bahol, 556. 
RÉPÉTITION de textes identiques , 298 , 311 , 

313,320,347, 416/1. 

SACUIFICE HUMAIN (?), 200. 

Sankea, 378. 
Sièm Rcap, 79. 

SOLEIL, image du soleil, 29; dynastie so- 
laire , 11 H. 
Spean Tup, 173, 180. 
Sni Srâng , Srah Srang, 179, 373/1, 413. 
Srcy Krup Lcak , XLIX; 384. 
Sling Sreng , 180. 
Stung Sén, 332. 
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Svai Chék, 376. 

SvalChno, VII; 44, 178. 

t, 192, 202. 

Ta Krv, Ta Keo — Prea Kev, 179, 413. 

Tukoh, 207. 

Ta AVy, 413. 

Ta Prom, Ta /Vo/mi, 179, 413. 

Ta Tron, 51. 

Tdy Ninh , 382. 

TciiEN-TCHiXG, nom chinois de Campa, 

283. 
TciiiN-LA , nom chinois du Cambodge, 101. 
Tcp Pranan, 412, 416 /i. 
(h, 4, 48, 61,84, 103,128, 182, 272. 

305, 335. 
Thbaang Khmâni, 382, 384. 
Thnàl Baray,LV l-L\;U3. 
thommea dechou , titre , 39. 
TonleRopou, 28, 378. 
Tréang, 22, 32, 48, 178, 387-389. 
uet û, 4, 16/1,34/1, 40,45; IX, B. 6; 

128, 367/1. 
npadhmânîya , 3 ; I , A , 1 1 , 1 3 , 17, 'J a , 

3 1 ; B , 5 , 7, 11; 11 , 5 , 8 , 10, 1 4 ; V. 

4, 7, 8; 48; IX, B, 5; 76; XIII; 182. 

30i. 

VaUELA, VAKKLLA,Ca|); 199. 

Vat Athupedey, 547 /t. 

Vat Chakrct, VI; LXIll; 39. 551. 

Vat Ha, L; 385. 

Vat Kandal, Ll; 386. 

Vat Keday, Vat Kedey Ang-Ang Chuin- 

nik, 51. 
Vat Pou = Ang Pou. 
Vat Praptus,\\/i;±±7. 
VatPrey Kc/i^f, 44, 178. 
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Vat Ptry \iei\ X; \II; 60, 170. 

Vval kanhi, JV;28, 178. 

virâiiia. W. 8; 203. 210. 36^. 303. 

417. 
Visliiui (cf. Ilariliara), 23, 81; \IV, B, 

•J7 29: \V. A, 7; XVII, A. 13; WJir, 

I), «JO-ua; XXIII, B, 8-10; 387, 532, 

546. 
Vo (an, 101. 



Vixth Pâda , 355 , 362. 

y. clianf^eiiieuts dans la ioniie du y. 103, 

202, 352. 
Yanf/ Kur, XXV; 237. 
)(mq Tikuh .WU; 207. 
Yo^'anidrâ , 377. 
Yone , 284. 
}iv///. 283, 284. 
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